Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



RECriEII. 



NSTRllCTIONS 



AUX IHBASSIIDEURS ET MINISTRES DE FRANCE 



IPBOr'A TA Rft«t)l.l'TlCI!l rBASÇJHFK 



COMMISSION DES ARCHIVES DIPLOMATIQUES 



« ... Lis conclusions du rapport de M. Camille Rousset, 
tendant à charger M. Louis Farges de la publication des Instruc- 
tions pour la Pologne et à nommer Commissaire M. A. Uambaud, 
sont mises aux voix et adoptées. . . » 

(Extrait des procès- verbaux des séances du 1 ''*' avril 1 885 et et du 2 février 1887. ) 



Vu par lo Conimissairo délégua', 



Paris, In /"'' octobre 1S8S. 



s I <; N K 



A. HAMEAU D, 



RECUEIL 



DES 



INSTRUCTIONS 

DONNÉES 

ÂUI AMBASSADEURS ET MINISTRES DE FRANGE 

DEPUIS LES TRAITÉS DE WESTPHALIE 
JUSQU'A LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

PUBLIÉ 
SOUS LES AUSPICES DE LA COMMISSION DES ARCHIVES DIPLOMATIQUES 

AU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANOtRES 



POLOGNE 



AVEC UNE INTRODUCTION ET DES NOTES 

PAR 

LOUIS FARGES 







TOME SECOND 

> 














(17«9-I7»4) 














"i , 1 ; •• ^ • i • 










• 

« • 


• 
- • • , - * 


. . PARIS- 




•.m «1 


1 • <• 


> - 



ANCIENNE LI0RAIKIE GERMER BAILLIBRB ET C>' 

FÉLIX ALCAN, ÉDITEUR 

108, BOULRTAUD 8 A I NT-0 BllM A I N , lOM 

1888 

Ton» droU^ T^trrt^. 



117128 



• _ • • 









• • • I 



• • ■ » 






XX vil 



LE MAHQUIS DK MONTI 



Après la mort de l'abliê de Livry et le retour de Michel de Ville- 
t)oi», le marquis de Monli fut envoyé en Pologne. 

Son rûlc devait 6trc d'y préparer l'élection de Stanislas, que la cour 
de Franco désirait voir remontpr sur le trône de Pologne, autant 
par une raison de sentiment que par une raison de politique. 11 ne 
s'agissait pas seulement eu elTct de rendre sa couronne au beau-père 
dn Iloi. mais aussi de se prémunir contre les tendances de la maison 
ûe Saso qui allait renouveler en 1732 avec la maison d'Autriche 
l'alUaDce conclue autrefois par Sobieski en 1677. Co râle était d'autant 
plus dirOcile que Michel de Villebois était revenu trî^s incertain sur 
les vérltitbles dispositions de Théodore Poto(,"ki qui disposait de tous 
les advunaires de la cour de Saxe. « Le primat, disait-il dans sa rela- 
tion, est capable de feindre de la bonne volonté pour le roi Stanislas 
jusqu'au dernier moment et de travailler ensuite avec les moyens 
qu'on lui auniit fournis à l'élévation d'un sujet de son num, et c'est à 
quoi, rommo je l'ai déjfi dit, la personne qui sera chargée des ordre!) 
tlii Hoi duit être bien attentive, aussibien qu'il connoltro plusparticuliè- 
romt-iit les dispositions d'un chacun pour pouvoir indiquer ceux qu'il 
seruit nécessaire d'exciter de bonne heme par quelque générosité, et 
CKUX qui & cause de la légèrelâ de leurs promesses ne doivent être 
mfpiés qu'au moment du l'exécution ' . " 

Aiitttine-Kélix, manpiiB do Monti . d'une famille d'origine îtalicinu-, 
^tait né le 39 décembre 1(i84. D'abord aide de camp des armées du 
iloi ^1703), il s'attacha à la fortune du duc do Vend<)mc, servit avec lui 



I, A. E. l'ohgne. t. CLXXX. (ul. I 

KECLta DCtt UÏTRCCT. 



LE MAiigris, m: iao>Ti i72«. 

3 eulonel rOformé à la suite du réginient ilos gardes de Man- 
toue en Italip. en Flandre et en Kspagnc et revint en France après la 
iiiorl de ce prince. Il commanda en Flandre le régiment de Monroux 
de t713 à 1715, fut chargé ânsuite de négociations particuliùrea en 
Espagne et revint dans ce pays avec la qualité d'envoyé en 1717. 
Nommé brigadier le 1" février 1719, il fut fait colonel-lieutenant du 
Hoyal-ltalien durant son séjour en Pologne (17 juillet 1731) et lieute- 
nant général {4 juin t73ti}, puis chevalier des Ordres du lloi (t" jan- 
vier 1737) à son retour. Il mourut le 12 mars 173»'. 

En lï'i!', Chauvelin e&l luinislrc des An'^iircs étrangères. 
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atMOlUE VOU\ SEIlVm D INSTHICTIOIN .lu SIKLU II.VRCILIS MONTI, CHK- 
VALItll DE I.'oRLinE MIUTAIKE ET ROVAI. DE SAI.VT-LOCIS, BRIGAUIER 
DES ARMÉES 1)U ROI, ALI.AKT G» QCIAUTÊ t>E SON AUBASSAUEliR 
EXTRAORDINAIRE PRÈS LE ROI KT LA llÉPtlBLtQtE DE POWtiJtZ. 



1. CLXXXllI, fol. 120 



Lorsque Sa Majesté nomma le feu abbé de Lîviy ' à l'ambi 
sade de Pologne, elle y fut déterminée principalement par la 
situation od se trouvoienl les alTalres générales de l'Europe. Les 
traitais do Vienne et de Hanovre^ en avoient pour ainsi dire 
divisé les principales puissances. L'empereur faîsoit les plus 
grands efforts pour former un parli dans le Noni, et les lii 
étroites que ce prince venoit de conlracfer avec la Mosi 
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1. PiNinii, C/ironnlosir histni-hiue ni niilitairr, 1. V, p, ISH. 

a. Nous aTons vu qu'il suit mon il Paiis le 1j févriei- nSH. 

a, Anx Irailé» de Vienne daa ,tO avril el 1" mai IT2J eulre rKiiipir.;, lAui 
Ht l'Espagne, avait n^iwiidn l'alliance conclue à Hanovre le U septembre 
mime année enire l'Angleterre, la France el la PnisKe à laquelle la Hollande 
accédais 9 août 172S. 

I. Alliance défensive conclue à Vienne le 6 août 172G entre l'Autriche i 
nuasie. {Voir Duuont, t. Vlll, part. H, p. 131.) 
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^^^^^H ALLIANCI^S DANS LE NOHD. 3 

ffiisoîent regarder les Kiisses comme les iiistriinujils que hi eoiir 
de Vieuno se proposoit d'employer pour inquiéter la basse Alle- 
magne. Enfin, le liriiit étoit général qu'un corps rie 30 000 Russes 
dcvoit liieiitdt entrer dans l'Kmpire pour favoriser les projets que 
l'on attribuoil à l'empereur cuntre l'éleclorat de Hanovre. 

Les liaisons de Sa Majesté avec le feu roi d'Angleterre', et 
l'inlén^t essentiel qnVlle avoit do maintenir la tranquillité dans 
la basse Allemagne la forcèrent à prendre de promptes mesures 
pwur arrêter des projets aussi dangereux; ce n'étoit pas assez 
i|nVlle eût envoyé le comte de Brancas-Céresle à Stockholm ' pour 
travailler h tenir les Russes eu respect par la Suède, ni qu'elle eût 
rongé & s'assurer du Danemarck comme elle l'a fait depuis^; il 
falloit encore fermer aux Moscovites le seul chemin por lequel 
on supiiosoil qu'ils pouvoient entrer dans la basse Allemagne 
pour exécuter le dessein de rendre le roi de Prusse inutile à 
l'alliance de Hanovre, ou de proliter de son inconstance natu- 
relle pour l'en détacher. Ce n'est pas qu'il y eût de certitude 
entière que les Moscovites osassent prendre un parti aussi hasar- 
deux, mais la cour de Vienne ou s'en flattoît ou afTectoit d'en 
paraître assurée. Cette ulTectution pouvoit diminuer la réputation 
de l'alliance de Hanovre et intimider ceux des princes de l'Em- 
pire qui sans cela uuroient peut-être pris un parti convenable un 
Koi et Â ses alliés. Il falloit ûter cet avantage à la cour de Vienne 
et faire voir & toute l'Kuropo que Sa Majesté pouvoit contenir ceux 
que cette cour faisoit envisager comme des alliés utiles, toujours 
prêts k la servir. Pour achever de remplir ces vues, il étoit néces- 
Baire d'encourager les Polonois cl de les mettre en garde autant 
contre leur propre foiblease que contre les suggestions de lu cour 
de Saxe, dont les ménagements pour celle de Vienne pouvoient 
tire justement suspects. C'est sur ce fondement que Sa Majesté 
prwcrivoit au feu abbé de Livry de s'expliquer tant avec les mi- 
nistres saxons qu'avec les ministres polonois. Elle lui ordonna de- 
représenter aux premiers tout le danger qu'ilyauroit pour le Roi 

l . Otorv» !■• *tail mort «n juin Hil. 

i. 8ar U. ds Brancu, roLr |il>is hnul, I. !•', p. 31(. 

I. La 18 avril 1127, la comU ilaftninillj, ainl)A«Ki<l«tir da FmuCR en l)iiii''tiintvH,. 
■•■il ligon à Cupsnbigue ua Irailé iliilUauca lU'fimBivD uoira ce pays, VAag\eiKrtB 
•I la fnoor, par lequel un lui ijJtninliaaait eu uiiLre lo !>lctn%. 



4 LE MAHIJUIS l»E MU.\T1. I7ïl». 

leur maître de donner les mains directement ou indirectement à des 
projets (jui attireroient dans ses Etals sans défense et dégarnis de 
places fortes des troupes étrangères et barbares, qu'elle s'étuit vue 
obligée de renvoyer en se liant en 17 15 par un traité fuit ft Vienne 
avec l'empereur et le roi d'Angleterre'. 

Elle lui prescrivît de rappeler aux ministres polonois le sou- 
venir des malheurs encore récents que leur avoit causés l'iuva- 
sion des troupes dont leur patrie avoit été inondée'; enfin de 
ranimer leur courage et de les porter à se réunir pour prévenir 
le renouvelloment des mêmes maux dont ils éloîent encore 
menacés. La cour de Saxe répondit aux premières insinuations 
qui lui furent fuîtes par (le fortes assurances qu'elle ne prendroit 
aucun parti qui pût déplaire au Roi. Les Polonois de leur côté 
ne sortirent point de leur caractère naturel ; Ils parurent à la vérité 
sensibles à rattention de Sa Majesté, mais ils s<.' cachèrent ptour 
ainsi dire à eux-mi>mes tout ce qu'ils avoient à craindre pour 
n'ôtre point obligés de penser à des mesures dont peut-être ils ne 
se croyoient point capables ou maîtres; en effet, il eût été très 
difficile de rénnir les Polonois, peu accoulumés à prévenir les 
malheurs, et qui môme ont quelquefois bien de la peine f\ apporter 
du remède lorsque le danger est devenu présent. Ueureuscment 
que la signature des préliminaires' remédia h tout, et qu'il ne fut 
plus question de passage de Moscovites ni d'aucun autre mou- 
vement qui fit craindre acluellemenl pour la tranquillité de'la 
fiasse Allemagne. Alors les oniros que reçut le feu abbé de Livry 
se réduisireul à veiller simplement aux projets que li- roi de Po- 
logne pourroit former, soit au dedans ou au dehors du royaume, 
pour assurer l'élévation du prince son fils au trône de Pologne, 
et à donner aux Polonois des assurances gém^rales ' du désir que 
Sa Majesté avuit de contribuer au maintien de leurs privilèges 
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â. AUuBion i\ la luUs de Charles XII contre lierre le Grand t 
dont b Poloi^ne avuit ëlé en gi'snde p.irLie le théâtre. 

S. Lei préliminaires iIk Pni'is. du 31 iiini 1727. > ll« portnient 
aimisiiCB de sept ans; ijue, pendant cette période, la Compai^-nie 
suipeadue, et I|UB diint cjunlre mois on tieudrait un congrès il 
pour «rraiiïer tous les dilierendi. - (Oinriim, l. III. p. 115.) 
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NOMINATION DK MONTE. li 

ot do leurs libert/'s; mtiU Sa Majesté ne voulut point qu'il entrAt 
dans aucun détail qui. s'il éloit rupporti^ au roi de Pologne, put 
lut inspirer des di^fiancos, et elle lui recommanda pai'ticiili^re- 
uii'iit de ne rien m'^liger pour so rendre ngr^able à ce prinee. 
Il H paru que l'ablti' de Livrj' avoit parfaitement rempli les 
intentions de Sa Majesté; il avoit suivi le roi de I'olii<;ne à. la 
ili/>|p de Grodno', et depuis en Saxe d'où te dépi-rissement de sa 
wmttj l'oliligca de revenir en ce pays-ci. 

Ln continuation de sa maladie, jointe à plusieurs nouvelles 
circonstances dont on parlera dans la suite de cette instruction, 
nnt déterminé Sa Majesté h lui donner un successeur à l'ambas- 
sade de Pologne et elle a jeté les yeu\ sur le marquis Monti, 
rbevalier de l'ordre militaire et royal de Saint-Louis, brigadier 
des années de Sa Majesté, persuadée par les prouves qu'il a don- 
nées de sou ïéle qu'il remplira il son entière satisfaction l'impor- 
lanli* commission qu'elle lui confie. 

L'iucertilude oCi se trouvent encore les affaires gil^nérales par 
l'iiulétermination des cours de Vienne et de Madrid ne permet de 
donner aucun ordre précis au sieur ambassadeur; cependant il 
iloil toujours parler et agir auprès des ministres saxons, sur le 
principe de ne faire prendre à cette occasion à leur maître aucun 
parti qui puisse le compromettre avec Sa Majesté. 

Si l'on pouvoil croire ce que le comte d'Hoym a souvent dît 
ici, et les discours du feu comte de Flemming et du comte Man- 
teufeldt eu feu abbé de Livry, l'on pourroit compter que le roi de 
Pologne ne premlroit pas de part aux différends qui divisent les 
alliés de Vienne et de Hanovre ; il est vrai que, dans ce temps- 
li, le roi de Pologne avoit en vue de conserver une assez grande 
imparlialilé ])our être choisi médiateur entre toutes les parties. 
t> prince avoit fait pour y parvenir plusieurs insinuations tant 
auprt>s de l'Empereur qu'auprès de Sa Majesté ; l'on peut douter 
avec fondement que la cour de Vienne eût voulu avoir pour mé- 
diateur un prince de l'Empire; Sa Majesté, de son côté, sans 
rejeter ci-s insinuations, n'y a cependant répondu qu'un termes 



3, Ella eui liou en 172(1. Oo 7 reruaa de recoDDnilre Mauride lU S.iiti ci>ii 
due de Courlanda et un y 'Mcidi. k ln suite ilo l'alTair* de Thorn, la lihr» ■•lerriri 
l«ill r>lifion [lour k< d>s*ldentr. 
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g(''iii'raus. L'on ne sait si la cour de Sasc a nnlièremcnt abandonné 
cv-llf. idée; comme le comto d'Hoyra on avnil éW le pnni'ipal 
auteur, si ce ministre rcsloit pr^s de son mallre, elle pourroit 
encore avoir lieu. Sa Majesté seroit encore moins disposée aujour- 
d'hui qu'auparavaiil à l'adopter, parce q^i'alors le roi de Pologne 
ii'avoit point encore d'engagement qui le pût rendro suspect; 
mais i\ présent ce prince a pris des liaisons étroites avec la cour 
de Berlin, et l'on soupçonne qu'il travaille à les rendre communes 
aux cours de Vienne et de Russie ; c'est nne nouvelle raison pour 
que le mai'quis Monti, sî on lui parloit encore de mt-diation, se 
renferme dans des expressions géiu^rales tendiintes à faire cou- 
noître simplement que l'on sera ravi que le roi de Pologne ne 
prenne aucune mesure qui puisse le fiiirc sortir de l'impartialité 
dans laquelle il a toujours paru vouloir rester. 

Sur le fondement de ces mêmes maximes, le sieur ambassa- 
deur aura occasion de faire sur l'afTaîre de Mecklembourg' les in- 
sinuations nt^cessaires, pour porter les ministres saxons A ne se 
livrer on faveur du roi de Prusse it aucunes mesures qui pour- 
roient faire naître du trouble dans la Basse Allemagne ; l'intérêt 
de l'éleetorat de Saxe s'y trouve certaine meut, et il seroit à 
souhaiter que les ministres saxons, bien persuadés de celte vé- 
rité, voulussent nn>me, s'ils avoient quelque crédit auprès de la 
cour de Vienne, en profiter pour détourner l'empereur du des- 
sein de porter l'alTaire de Mecklembourg à «ucunefAcheuse extré- 
mité; mais c'est vu point sur lequel il ne faut faire que des insi- 
nuations très indirectes, et il faudra principalement que dans les 
occasions le sieur marquis Monti fasse sentir que par ses liaisons 
avec le roi d'Angleterre, pei-sonn elle ment intéressé à cette af- 
faire. Sa Majesté ne pourroit pas se dispenser d'y prendre part, 

(Vfic ciiiisidératioii peut d'autant plus conlribuir à contenir 

I. Une qucrolti! sur des queitioim d'impM avait éclaté enli'e le duc régnant de 
Mecklembourg, Cliarlea-Uopolil (1679-I7t7l, el >ei aujeuauxqueU l'Empereur donna 
raison. Cliarles-LiSiipold s'appu^'iiit nu cuntraire sur la Russie. \ la suite de nou- 
TsUsi contestations survenues après In mort da sa mère (1739), il Tulpriv^de l'&d- 
miniilvation de tes EWt« qui fut donnée A non frère Christian- Louis par un décret 
du conseil auljque du H mai l7ïS. Lo< arobasiadeurs de France, de Dauemarck et 
rie Suède à Vienne proiestèrenl contre celte dëcUlon. (Voir AH de vt'rifitr le» dalei. 
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l« cour do Siixe, qui% quelqiio iiu-nagoiiiciit riu'olle observe ac- 
tueltement avec celle lie Vienne, ou a lieu de rroirn que <]epuis 
le inaria^ du prince i^dectorat de Saxe avec une nreliiduchesse, 
el par la nature des conditions qui ont accompagné cet engage- 
ment, elle seni bien qu'il peut arriver des cas dans i'Kuipirc dans 
lesquels iHUiitiri^ de lu Fmnce pourroil lui ètro utile, comme son 
re«senlîm<>iit pourroil lui i^tre tr^s préjudiciable, mais c'est uuiii- 
térPl (jui doit se faire sentir naturellement et de lui-nn>me, et sur 
lequi^l il scroit même dangereux de faire aucune insinuation ; la 
m^me circonspection avoit été recommandée au feu abbé de Livi^y . 

La principale attention du sieur ambasi^deur doit donc être 
par rapport aux afTuires générales : 

i" De faire sentir aux ministres saxons l'intérêt qu'ils ont à 
éviter tout ee qui pourroil, directenaent ou indirectement, com- 
promettre leur maître avec Sa Majesté ; 

2' I>'obser\-er exactement quelle pourroil être la suite des né- 
gociations fondées sur le nouveau traité dont on vient de parler, 
conclu entre les cours de Dresde el de Berlin'. Cela est impor- 
tant, iiOQ seulement par rap|Kirl aux affaires de l'intérieur de 
l'Empire el de la Basse Allemagne, mais encore par rapport aux 
vue» que Sa Majesté expliquera uu sieur ambassadeur dans la 
tmitL'df cette inâtruclion. Eu effet, le marquis Monti ne doit pas 
ignorer que l'opinion générale sur ce nouveau traité est qu'il con- 



I. A DOtre coonaiisanca, le Iraité dont il est ici queilioa n'a pai élé publié. Les 
n^eociftUuas STsisal coRlraencé dès U Hq de 1737. Le vojags du roi de Prusse i 
Drcale, où il résida du II au 30 janrier 172S et ceux du miaiilra Fleming dveillê- 
nnl le* toupoons. L« 7 Ti^iTier. l'Mié de Livr; écrivait qu'il ne croyait pas A un 
IrtV. • Un me mande cependant de Berliu, ajoulait-il. qu'on nvoii découvert à n'eu 
plu «louler que le iniié AiteaaK aïoit iti réellemeot aigné un peu aiant le départ 
il roi il« Pruase et que la cour de Dresde s'étoil assuré de l'appui de ce priuce 
l»ar l'*l«ciion du prince électoral de Saxe, mais que, n'osant rien stipuler sur cet 
*nicl«. elle s'étoit cooteatee de la promesse verbale du roi de Prusse. " Le fî mars, 
U aptirenaîl que lu traité avoit été signé avant 1o départ du roi de Frussp auquel 
le roi de Pologne rendit «a visite à Berlin, de la Hn de mai au milieu de juin. A la 
Ha de l'année 1728, l'abbé Langloîs nous apprend que le traite commeuçait i percur 
parmi In* Polonui, el an commencement de 172^, la cour de France commauçail t 
w préoccuper des négociations dont il est ici question. * Il estëtonnant, écrÏTail-ou 
an miaie ahb« Langloii. combien d'avis viennent de toutes parts qui annoncent que 
U* oonn ds Bortin et de Ureede travaillent à étendre leurs dernières liaitons et à 
Im rtmlm communes a^ec l'Empereur et le Ciar. • (Àreh. ilen A. E., Pol<ii/»r, 
L CLXXXI ft CLXXXIIl,pa.Mmi.) 
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lient des stipulations eu (nveur du prince électoral de Saxe ; maï^ 
l'on ignore encore si c'est pour assurer son élévation du vivant du 
roi son p^re ou seulement pour la favoriser lors de la vacance 
du trône de Pologne. 

Ces considérations, jointes aux deux mnladics consécutives 
qu'a e.ues le roi de Pologne, qui est nn''mc encore dans iin^tnt 
fâcheux', et aux projets que l'on attribue à ce prince (ont désirer 
à Sa Majesté, confonnément à l'envie qu'ont plusieurs des prîn- 
' ripaux seigneurs polonois de voir un ministre de sa part avec 

lequel ils puissent selon les différentes occurrences se concerter, 
que le marquis Monti ne perde point de temps à se rendre auprès 
du roi de Pologne. 

Il trouvera vritisemblablement encore ce prince à Dresde. 
11 aura suiii. en lui présentant ses lettres de cn'ance, de l'nSMiirer 
de toute l'aïuitié de Sa Majesté, et de son attention k contribuer 
en toutes occ^ions aux choses qui pourront lui être agréables. 
11 donnera des assurances pareilles au comte de Manteufeldt, et 
il fera en sorte que toutes ses démarches extérieures répndent 
aux termes dont il se sera servi en parlant au roi de Pologne el il 
ses ministres saxons. 

Si le marquis Monti trouve encore ce prince en Saxe, un df 
ses premiers soins doit être d'écrire au primat' pour l'aisurer 
de l'estime que Sa Majesté a pour lui, et pour lui marquer de 
l'impatience de pouvoir concerter avec lui la manière de faire 
usage de ses lettres de créance tant pour le Sénat que pour la 
Diète quand il y en aura une, afin de légitimer son caractère au- 
près de la république. 

Le marquis Monti pourra ne faire aucun mystère de cette dé- 
marche qui est toute naturelle ; et le primat sentira aisément ka 
raison des termes mesurés dont le marquis Monti se sera serv'i 
pour lui écrire, et dans lesquels il continuera de se renfermer, à 
moins que les ufTaires ne deniaiidassentqu'ilsconcertassentquelque 
voie sûre de s'écrire sur clioses plus particulières, mais encore 

1, lia ^résfpâlv à 1» j&inlie et uao t'orle lièTrs aiaieoL empêche le [)rinc« ■l<^ 
qiiiUiT DresJe pour Va.noùe. (Voir Aii-h. dei .i. E., Pologne, l CLXXXIII, fol. lU 

«ne.) 

s. La primat do Pologne el araherâqus de Ooetne, Théodore Poiorki. Voir 

pliishaiK, t. I", p. 32fi. 
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ne faudroil-il pus s'y espospr sims iiûwssité on du moins sans 
utilité réelle. Oela sera plus conforme & la timidité outrf^e que té- 
mui^ne le primat. 

L'intention de Sa Majesté est quo le marquis Monti reste au- 
près du roi de l'olognt- tant qu'il sera en Saxe et qu'il ne passe 
PII Pologne que lorsque ce prince s'y rendra, parce qu'il est d'une 
extrême conséquence de ne point donner de di^Hance bien fondée 
àunt>rourqi)i n'est déjà que trop persuadée que le Roi a en faveur 
du i-oi Stanislas des vue» qu'elle aura toujours dessein ou de 
prévenir ou de faire échouer. 

En etlel, plusieurs personnes instruites, et le prîmatentre au- 
tres, paraissent persuadées que le roi de Pologne, prévoyant l'aver- 
sion des Polonois en général pour un prince allemand, et con- 
vaincu que lorsqu'ils seroient dans te cas de se choisir un maître, 
le prince électoral de Snxe trouveroit les plus grandes difficultés 
k nioaler sur le trône de Pologne, songe l't ftiire réussir pur la force 
le projet de faire agréer aux Polonois son abdication en faveur 
de son fîls; on suppose que i;'a été pour y être aidé que le roi de 
Pologne n voulu s'assurer de la cour do Berlin, el qu'il continue 
il'étre en négociations avec celles de Vienne et de Hussie, et qu'A 
l'appui de ces mesures prises d'avance il assemblera un simple 
sénotus-eoneilium' à Varsovie, dans lequel il lâchera, pur toutes 
wriu» de voie,de faire prendre quelque conclusum dont il sou- 
tiendroit l'effet par l'entrée d'un nombre de troupes étrangères. 

Ceux qui sont dans cette opinion avoient pensé que la cour 
lie Saxe n'erti pas été fï^ehée qu'à l'occasion du commandement 
de» troup's polonoises conféré pur intérim au sieur Poniutowski ' 
il y eût eu quelque mouvement de confédération, sous le prétexte 
lift laquelle elle auroit fait entrer des troupes ullomandes dans le 



I. Sur les funrlioDi «t lot itautoiri ilu |>Fi4ua[ pi<Li<l>n( l'iulerr^gne, ruir Lemo- 
Mt^n. Jiu publicum rrgni Peloni, t. I, pp. 7 et suiv. de l'<^<litioa île nsS (DuDttick. 
|iMii«l Ladwig Wtdel, 2 vol. in-li). 

:. SudikU* Pi>niAU>w«ki (I6TB-17S2\ pire ilii roi Stanislttg-An^niite. Apria avoir 
runda lei plui graml* «enices à Cbarles XII, soit dumut licumpagae do ee prince 
M Ukraion, •oii itur&ni u opIÎTiid, il te rallia, apr^n la murt du roi de Siitde, au 
pani txtaa. Noniin^ «n I7£3 ^and trrioorier de Lilliimiii'- el m 1731 palatin de 
)UiOTH>, Il Tui, »prM I* Diiiii du rui Aug^^te, un dos plui ohitudi parlisuni de S(a- 
nialM L'urtj'adii. Il atiindmm.i ut» parti quand il rit sun triomphe imposeibla et, 
Dprit n«e miMion ou Praire (ntl-ti\ (m nommé en 1752 cnicHsD île Craoovie. 
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territoire de la république, et la famille du primat', h ce qae 
l'on suppose, a mieux aim(% par cette considt'ralion, étoulFer les 
mouvements de son resseiiliuu'nt que de les faire (éclater d( 
une circonstance où l'éclat auroil pu devenir fatal à la lili 
des Polonois. 

L'on ne donne pas comme certaines toutes les idées que Ton 
vient de détailler, mais comme elle» méritent pur elles-mêmes 
beaucoup d'attention, et que d'ailleurs elles ont paru frapper vi- 
vement le primat, it « été nécessaire d'en instruire le sieur mar- 
quis Munti pour mieux rég:ler la conduite qu'ilaura à tenir quand 
il sera à portée de le voir. 

Cettfl visite sera sou premier soin lorsqu'il sera à Varsovie ; il 
lui remettra la lettre ci-jointe de Sa Majesté - pour lui ; il y join- 
dra les témoignages les plus flatteurs pour sa personne; il l'assu- 
rera qu'il veut avoir en lui une entière confianci" et se guider 
entièrement par ses conseils, et il lui en donnera une première 
preuve en le consultant sur la manière de se légitimer auprès de 
la république', point tr^s important, parce ((ue si le roi de Pologne 
vniioit à manquer auparavant, sa légitimation deviendroit Irt^s 
difficile dans un temps même où par différentes constitutions les 
ministres étrangers doivent s'éloigner considérablement du lieu 
où la Diète se trouve assemblée. Il est vrai que l'on trouve les 
moyens d'en éluder l'effet; mais il est bien aisé de sentir par cette 
même raison que dans ces circonstances la légitimation est bien 
plus difficile à établir. 

Il s'en faut cependant beaucoup que l'on doive totalement 
s'abaiiilonnor au primat sur ce qui peut regarder le rétablisse- 
ment du roi Stanislas sur le trône de Pologne où Sa Majesté veut 
elVeclivemcnt le replacer; mais il ne faut pas lui laisser penser 
que l'on soit dans ces sentiments; il faut au contraire le mettre 
dans une entière confîance, afin que par la manière dont il s'ou- 
vrira, l'on puisse, avec une parfaite évidence, connoîtro la vérité 
de ses sentiments. 



1. Lu Potoçki. 

!. Voir r " Eut de tom Us papiers n 
A. /;.. Pologne, l. CLXXXUl. fol. Ï09.) 



I. le marquis llonli ■-. {Arvli. du 
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Ijff primat no balancera pas à assurer qu'il ne vciil travailler 
qoi" pour If roi Stanislas : il se fondera sur ce f|ii(! les liaisons de 
p;ireiilé et d'amitié ne peiivonl pas Itii laisser d'autres vues; il 
uliésitera pas non ptui^ h proinetlre itc ne jamais proclamer le 
prince électoral de Saxe. Le marquis Moiiti pourra ajouter foi h 
l'L•^U^ demii^rc partie de ses assurances, mais il ne pourra vitrifier 
ta premîi're <]ue par la nature des moyens qui lui seront sugf^rés 
comme propres à fiiirc réussir les désirs de Sa Majesté. 

La première chose sur laquelle vraisemblablement le pri- 
mat parli^ra au sieur marquis Monli roulera sur ses appréhen- 
sions par rapport au projet dont on vient de parler. Il lui deman- 
dera ce que, dans ce cus-là, Sa Majesté seroil en état et en volonté 
lie faire, pour préserver les Polnnoîs d'une atteinte aussi consi- 
ilémble h leurs privilèges et à leurs libertés. Il pourroit bien être, 
si le primai n'étoit pas tout à fait de bonne foi porté pour le roi 
Stanislas, qu'il affecteroit de croire le projet dont on vient de 
parler beaucoup plus prochain et plus vraisemblable qu'il ne le 
«eroît effeetivement, pour occuper le marquis Monti des moyens 
(le prévenirun mal, qui, dans le rond,seroit chimérique et le dé- 
tourner par lA de concerter avec lui l'affaire principale, qui consiste 
dans les mesures à prendre d'avance secrètement pour le cas de la 
ncance dutrftnede Pologne; enelTet l'on a bien de la peine à pen- 
scrque te roi de Pologne, même assuré du roi de Prusse, et qui 
certainement, par les raisons que l'on expliquera dans la suite, 
truuvoroit de l'opposition de la part de la Russie, voulût se porter 
Àd'uussi grandes extrémités. Ce seroil » la vérité une circonslanco 
1res défavorable, parce que les Polonois, tout ennemis qu'ils 
puissent élre de la maison de Saxe, céderoient sans doute à la 
violence, et que le prince de Saxe auroit le temps d'assurer le 
ftuccés de son eniri'prise avant que le roi Stanislas, aidé de Sa 
Majesté, pût être à portée de le traverser. L'on a fait l'expérience 
de celle vérité dans un lemps oii tout paroissoit bien plus favo- 
rable an princi- de Cunti que le feu Iloi avoit voulu placer sur le 
trône de Pologne '. (^-pendant il ne faut point laisser de doute 
an primat en lui parlant sur ce cas-là, que les Polonois truuve- 

I. Voir t, I" l«D iiia (rue lions donin:.-? à i'iiLbri de Poli^'iHC, k M. lie For»»J, piii» 
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roieni tontes le» dispositions r[irils di^sireroient, et qu'ils pour- 
roient demander pour In défense de leurs libertés ; miiia il rmil 
toujours que le marqui<t Moiiti se réserve l'uvantage dp pouvoir 
fon-er le primai à détailliT les mesures que, dans un pareil eus, 
il croiroit qui si-roient plus efiicsres et plus agréitbles aux Polo- 
iiois ; et comme il seroit important d'être averti de honne heurp 
des mesures que l'on suppose que la cour de Saxe pourroit pren- 
dre actuellement, le marquis Mniiti doit avoir une extrême atten- 
tion de se faire de bonne heure des amisparle^iqueUil puisse ^tre 
instruit des insinuations qui seroient faites dans cette vue aux 
principaux ministres et seigneurs polonois. Mais il faut espérer 
(|u'il n'en sera pas question, et l'on compte que le marquis Menti 
aura le temps do connoltre à fond les dispositionsdes principaux 
sénateurs, leurs liaisons entre eux, leurs vues et leurs alTectious, 
chose nécessaire pour pouvoir ensuite régler sa conduite et se 
former un plan sûr, lors de la vacauce du trône de Pologne ; c'est 
pour l'aider à prendre ces coimoissances que Sa Majesté fait join- 
dre ici une liste exacte de tous les sénateurs, ministres et grands 
officiers de la république'. ^^ 

Le niar<[uis Monti n'aura pas de petue à sentir combien il 4^| 
essentiel qu'il soît bien instruit sur les vues actuelles do la cooP ' 
de Saxe puisque Sa Majesté peu informée quant à présent des sen- 
timents qu'auroient sur de pareilles tentatives de la cour de Saxe 
les puissances voisines du royaume de Pologne, seroit obli- 
gée de se concerter avec olles, et d'examiner d'avance ce sur 
quoi elle pourroit compter de leur part. Elle est déjà bien persua- 
dée que la cour de Russie ne travaillera jamais pour le roi Sta- 
nislas, mais en même temps elle est assurée que cette puissimce 
s'opposera dans un cas de vacance â la conservation de la cou- 
ronne de Pologne dans la maison de Saxe, et on peut croire par 
conséquent qu'elle se porteroit k travei'sor rr'>iécutlon du projet 
que l'on prétend que le roi de Pologne songe à remplir de sou 
vivant. 

Sa Majesté croit aussi que le roi de Prusse engagé par un traité' 



1 . CeUa liste as se reirouïe pas à la m 
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avec la ft'ue cznriiii- ' ù empêcher loitte alidication du roi de Po- 
logiif, rempliruit bii-n plus volontiers ce premier erifïugcraent 
t[W tout autre qu'il anroitpti preudri' depuisavec le roi Auguste. 

Sa Majesté ne doute pus di's bonnes intentions de la Suède, 
mnls toutes ces différentes opinions demanderoîcnt à être ap- 
profondies, et il fuudroit, pour seconder les bonnes intentions du 
primat que l'on croit i\\ii seroit op|iosant de bonne Toi à l'abdica- 
tion, m^goeier dans ces différentes cours. 

Sa Majesté est bien persuadée que, dans le cas de la mort du 
roi lie l'ologne, les l'iioses entières, le marquis Monti ne négli- 
gera rien pour f»îre réussir ses vues en faveur du roi SUnislas. 
Le fiiiccès en est i la vérité très difficile, autant pur le caractère 
qui réftide en la personne du roi Stanislas que pur le génie des 
Polonois. L'on n'ose pas espOrer (]ne ceux-ci veuillent reconnoltre 
le prineipe que son premier titre dV-leclion revivrait purement et 
simplement par lu mort du prince dont les armes avoient été 
supérieures. Ce principe, vrai en lui-même, leur paroîtroîl con- 
Irnire au droit qu'ils ont de s'élire un maître ; d'ailleurs chacun 
des chefs de parti croira avoir plus à gagner en reniellanl les 
choses dans le ras d'une nouvelle élection, ('ependant il seroil 
bien ù désirer que l'on pût inspire!" de favorables sentîment^t sur 
cela aux Polonots, en leur faisant sentir que les m<>mes récom- 
penses seroient attachées à la faveur qu'ils donneroient un réta- 
blissement du roi Stanislas par simple acclamation et que cette 
voie étant bien plus courte que celle d'une élection en forme, ils 
i^roient bien moins exposés aux troubles intérieurs que pour- 
roient faire naître des puissances étrangères ennemies de leur 
bonheur et de leur liberté. 

En effet, l'on a vu par expérienio que les formalités néeef*- 
sairt's à observer pour parvenir t une élection emportant un 

«Aairm d* Pologne... Ja n'ai |>!is encore appris que In ministre du rei de Pi*u«E)e 
tel j ail ilann4 communication île ion nouveau IitiIlk avec le roî Annuité, mnli si 
M qua l'on dilbite ii!i <la «on contenu cil fond^, il y a lieu de croire que ce traita De 
déplaira pas tk cetln pour-ei. an rn qui> le roi de Pruaie y promet, dit-on. de cod- 
trihuer de (outaa ses fitrcea A prncurer en ana temps nu prinee rileetorol de Snte la 
mccèsaion tV lu eoilronix* du Pologne à condition que lori de cet événemont Il> tiire 
de rot tn r«vour du roi de Prusse sera reconnu |i:ir la Pologne, n [Amh. da A. E.. 
Ruine, I.XXl.) 

I. crjilioiiiie I", li> veuve de Pierre le Grand. 
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temps 1res coiisidérublc, tous les difrérenls préteridauts ont pHrîÎE" 
les luoyeua de former des intrigues et de détruire les missures 
souvent le mieux concertées; c'est ainsi qu'après la morl du roi 
Sobieski, on vit proclamer le roi Auguste, au momi-ut même 
qu'on devoit regarder la proclamation du prince de Conti comme 
eertuine. Ce n'est pas qu'on ne se fût assure par des Iruités parti- 
culiers les sntTrages de tous les différents piilatinats, mais comme 
on avoit été obligé à compte de chaque traité particulier dp 
donner des avances considérables, l'électeur de Saxe se trouva 
en état, en ne paroissiint qu'à la lin, de faire des offres supi^rîfures 
à ce qui restoit à donner pour compléter les engagements pris au 
nom du Roi ; en sorle qu'il se forma une scission qui. soutenue 
par la marche des troupes saxonnes, mit la couronne de Pologne 
sur la t<>te de co prince. Ce nest pas que la méthode de faire des 
traités particuliers ne puisse être bonne, mais lorsque l'on doit 
être assujetti au temps nécessaire pour parvenir à une élection 
en forme, il est bon de ne point trop se presser el d'observer les 
offres que font les autres prétendants qu'il faut laisser s'épuiser 
en frais extraordinaires pour ne dire son dernier mot que peu 
avant le temps de sa détermination; car telle est la coutume de 
plusieurs seigneurs polonois qu'ils ne se (ont point de scrupule 
de vendre à différents prétendants des espérances frivoles, se ré- 
servant à faire encore acheter le suffrage qu'ils donnent souvent 
à un autre. C'est une maxime qu'il ne faut jamais perdre de vue. 
el il faut toujours être persuadé qu'il y a secrètement quelque 
adversaire contre lequel il faut se réserver les moyens d'agir 
eflicacement. 

Le marquis Monti ne peut point s'y tromper; le jirincipul 
prétendant et ses puissantes ressources d'argent sont bien con- 
nues. Sur ce principe, Il y aura deux choses à observer de lu part 
du sieur ambassadeur, s'il faut courir le risque d'wie élection en 
forme : la première, de ne point trop précipiter les mesures qu'il 
croira devoir prendre pour l'assurer des suffrages ; la seconde, de 
montrer des fonds certains tels que Sa Majesté les lui teroit 
remettre dans le temps, mais de ne donner rien ou seulement 
très peu d'avance et do faire tttujours dépendre aulanl qu'il sera 
possible la récompense du service rendu. 
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Il c»l vrai que ceux des soigneurs polonois qui sont eu état do 
déterminer les prîm-ipaus palatinats out toujours un prétexte 
plausible d'exi^t^r des avances, eu supposant qu'il faut montrer de 
l'arp-nl et pn répandre, pour déterminer favorabiemenl les dïé- 
tines qui précèdent la difete d'élection- Il n'est pas toujours pos- 
sible de refuser totalement quelques avances, mais il faut qu'elles 
soient mt'-nagées avec beaucoup d'urt, parce qu'une première 
condesrendance accordée do cette manière en entraine nécessai- 
rement une infinité d'autres, ou fait autant d'ennemis de ceux à 
qui l'oH refuse la même favenr. 

11 est certain que les conjonctures présentes ne demando- 
roient pas les mêmes dépenses que dnns le temps de la mort du 
roi Sobieski. L'on exîgeoil entre autres alors le paiement de ce 
qui étoît dû i\ l'armée, et il falloit encore par de nouvelles sommes 
données aux généraux prévenir les mouvemenfs d'une confédéra- 
tion; d'ailleurs le prince de ronti n'avoît ni partisans ni parents 
DU i'ologne. avantage qui se trouve en Faveur du roi Stanislas. 

Maie en même temps ïl se rencontre dans cette situation même 
de ce prince des obstacles diftieiles ù surmonter. Il a dans la 
république de Pologne des ennemis personnels; il y a aussi 
plusieurs familles qui, l'ayant abandonné depuis le traité d'Al- 
transtadt'. craindront d'avoir pour roi un prince en qui elles 
8up]tosentun ressenliment décidé contre elles; enfin il y a beau- 
coup de gens' qui, possédant des biens cnnlîsqués ou enlevés à 
la maison du roi Stanislas, craindroicnt que ce prince, redeve- 
nant maître en Pologne, les en dépouillât ou les fori;At h les 
abandonner. A l'égard des premières il n'y aura que la force du 
parti du roi Stanislas qui pourra les entraîner; à Péganl des 
autres il sera de l'iiabileté du marquis Monti de calmer leurs 
craintes en faisant connoitre que le roi Stanislas seroit trop équi- 
tablv pour exerrer aucun ressentiment contre ceux qui ont étt^ 
obligés de céder à une force supérieure ; et par rapport aux der- 
niers. Sa Majesté sait que le roi Stanislas ne feruit pas difficulté 



1. Voir DuxoxT. I. VIII, part, r, p. SOt, 

S. Ou peut voir Isura numi dans Isa rtfpoii.'.eai ilc M. dn Baionval n un niémoirs 
lui lui KTAit <l^ onruj'i^ de Paris 1« 20 d^cirinbro I73D. {An-k. da A. B. l'olognr. 
Si^plfinenlrt. IV.] 
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(le (luDULT toutes l«s assurances qu'il Taiidroil aux détentutirsi 
bieiiti de sa maï&on ; mais c'est un sacrifice sur lequel il faudra ([ui 
le marcjuls Monti ne s'explique i[n'ave<: beiiuc^up de ménageiaenl 
et seulement dans les moments oii il pourroil décider d«s 
fjui sans cela se livreroîi-nl à loiit autre parti. 

Cependant oh peut dire en général que tout dépendra 
bonne foi du primat qui a un si grand cri'dit et tuni d'nutorilè 
dans un interrègne que s'il ne [lorloit pas véritablement et sin- 
cèrement le roi Stanislas, on tenteroit en vaîn de faire réussir 
aucune mesure en faveur de ce prince; et il sera d'autant plus 
essentiel de s'en assurer d'avance, soit par certitude de récom- 
pense pour lui. soit par les avantages qu'il pourra désirer pour su 
famille nombreuse, que bien des gens sotit persuadés que par 
reeoimoissanee, par inclination et par un intérêt plus réel, il sera 
favorable au palatin de KJovîe', son parent, qui est regardé 
généralement comme un des prétendants à la couronne; ainsi il 
M-ra nécessaire que d'avance le marquis Monti lui fasse conncdl 
que tant de la part de Sa Majesté que de celle du roî Slunislas,]' 
ne mettra point de bornes k la reconnoissance des services 
voudra rendre en cette occasion. En même temps il ne faut 
négliger {>our le faire expliquer par rapport au palatin de Kioi 
Le marquis Monti peut lui direque l'on sait que c'est un des 
tendants fi la couronne de Pologne; il peut lui demander 
quelle intimitii il est avec lui, quelles sonttiu vrai ses dispositif 
par rapport à lui ; le prier mémo de lui dire la conduite qu'il 
et qu'il doit tenir avec ce seigneur; enliii il faut qu'il lui fi 
d'avance tant de questions sur ce point, que ses réponses ou 
iunbigu<!s ou décisives mettent en état de savoir sur quoi compter, 
et ce doit être un des principuuK objets des conférences que 
sieur ambassadeur aura avec le primat sur les mesures àprei 
pour le temps de la vacance du trône. 

Tulles sont les instructions que Sa Majesté peut donner 
marquis Monti pour ci; temps-là, A supposer que l'on fasse une 
élection en forme; mais Su Majesté est persuadée que si le primat 
est do bonne toi il suivra le plan de l'acclamation, en convoqi 
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: première Dicte géni^ralp. de maaière, comme il l'a laissa 
potendre en quelques occasions, que les nonci^s qui y viendront 
soient autorisés h choisir un roi, sans avoir besoin de retourner 
dons leB palatinats, et sans assembler la PospoUlo générale '. 
Ottc niiUhodc paroîtroit d'autant plus nécessaire qu'elle aelais- 
seroit point lu temps aux Saxons de prodiguer menaces et lar- 
gesse» pour former un parti, ni aux puissances voisines cj^IuÎ d'iii- 
lluer dans l'ilection d'un roi. Ce dernier article demande que Sa 
Majesté entre avec le sieur ambassadeur dans quelque détail 
plus particulier; Sa Majestû est persuadée, comme on l'a niar- 
tjué précédemment, que la Russie' ne favorisera ni le prince de 
Saxe ni le roi Stanislas. Le souvenir des dernières guerres en 
Pologne, et ses liaisons avec la cour de Vienne qui ne voudra 
jamais en Pologne un prince aussi indubitablement attaché A la 
Franco (jue le seroit le roi Stanislas, la porteront à s'opposer h 
l'i-lévalion de ce dernier, et Ton a lieu de croire qu'elle portera 
lïc toute préférence un Piast. C'est à peu prés dans cet esprit que 
lu prince Dolgoruwki s'e^t expliqué depuis peu avec le primat. 

L'on peut douter que la cour de Vienne aimât mieux en 
Pologne le prince do Saxe qu'un simple Piast ; si l'on en croit 
quelques discours généraux du comte de ZinzindorlT, elle ne se 
soucifrciit pas qu'un prince de l'Empire eût, en quelque façon, 
l'hérédité de la couronne de Pologne. Cependant il ne faut pas 
croire que lorsqu'elle auroit à délibérer entre le roi Stanislas et 
le prince de Saxe, elle balançât un moment à donner la préférence 
jk celui-ci. 

Le roi de Prusse, peut-ôlre actuellement lié par des engage- 
ments contradictoires, aimera toujours mieux celui qui sera le 
plus puissamment soutenu; en général, il ne seroit pas favorable 
au roi Stanislas, mais il ebereheroit k profiter de la longueur de 
l'élection pour mettre de la division en Pologne, et parvenir par 
làilaireson marché avccle futur roi par rapport à ses différends 
avec la république. 

Le marquis Mouti, îians confier ces détails au primat avant 
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ijue de savuir hÏ on peut absolu nient cuiiiplvr sur lui, poufl 
ce]if.>ii(]unt s'f'ii servir comme de réHesiontî de liii-mâtue, pour 
faire sL-ntir uu primai rimportaiice di* ne point laisser le li-mps à 
dilTérents inlérôts d'influer dams les délibérations de la république 
et d'y Faire naître de la division, faisant sentir par là tu nécessité, 
pour un bon répuLlicain comme le primat, de favoriser la voie 
d'acclamation si elle est praticable, ou uu moins d'abréger autant 
qu'il se pourra les fonnalités d'une élection s'il fnlloit nôcessai- 
rement s'y exposer. En elFet, si le primat vouloil favoriser le 
palatin de Kiovie, il insisteroit sur l'usage ordinaire d'une diète 
de convocation suivie de celle d'élection ; ainsi tout l'objet du 
marquis Monti doit être <pisut à présent de s'inslruire avec une 
exacte précision sur(|uoî l'on pourra compter de la part du primat, 
et c'est pour cela principalmneiit qu'il est important de se ména- 
ger des amis dans les différentes factions, alm qu'ils [missent, 
par différents moyens, éclaircir la conduite du primat et ne pas 
faire profiter un autre des ressources que l'on auroit cru em- 
ployer véritablement pour le roi Slanislaa. 

Il u'tjst pas nécessaire d'avertir le marquis Monti qu'il doit 
être extrêmement attentif à ne laisser rien pénétrer d'avunce à 
persounedes ordres que Sa Majesté lui donne par rapport au roi 
Stanislas. Tout le monde est persuadé qu'elle portera ce prince; 
mais il y a bien de la différence entre laisser subsister des opinions 
que l'on ne pourroit pas détruire ou les confirmer par un aveu 
formel, et, quelque question qu'on lui fasse, ît doit toujours se 
renfeimer à dire que Sa Majesté ne gtlnera jamais la liberté des 
sulTrages desPolonois; ainsi enirc les ministres de la république 
il n'yu que le primat à qui il puisse parler avec ouverture, et 
parmi tes ministres étrangers il n'y a absolument et uniqui'menl 
quelesieurZulisck, ministre de Suède, à qui il puisse marquer de 
la confiance, sur quoi il est nécessaire que le marquis Monti soit 
instruit de ce qui s'est passé depuis quelque temps eu Suède. 

Sa Majesté, bien informée des dispositions favorables de la 
cour de Stockholm pour te roi Stanislas, et sentant la nécessité 
que son ministre en Pologne put ôtre aidé et secondé par un 
ministre suédois qui put agir de concert et déterminer secrète- 
ment en faveur du roi Stanislas ceux des Polonois i 
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afToctionnés à la Suède, a fait presser le roi de Sui^dedo proiiler, 
pour envoyer en l'ologin! (quelqu'un de confifince, des ouverliires 
i^ucle roi Augiisteavoit faites à co prince pour un traité d*ulliancc 
particulière avec lui. Lu vomte de Iforn' a favorisé le succès 
ijut! Sa Majesté désiroit, et le choix est tombi- sur le sieur Zulisck 
que l'on suppose en ôtre digne par ses bonnes intentions et ses 
liileots. Le marquis Monti ne lui cachera pas que le Roi favori- 
sera II' roi Stanislas diins l'occasion, mnis il est inulili< qu'il lui 
conQe d'avance les détails particulière de ses couféreuccs avec le 
primat, à moins que ce prùlal lui-même ne le jugeât à propos, 
8ur quoi le marquis Monti pourra se décider. 

Il faudra seulement qu'il inspire assez de conliance au 
sieur Zulisck pour que celui-ci ue lui fasse point mystère du 
pw^rfes (le la m^gociation pour laquelle le roi de Pologne a désiré 
un ministre suédois près de lui. Il s'agit d'une alliiince particu- 
lière entre ce prince et le roi de Suède '; le comte de Horn, qui a 
»aisi ce prétexte pour qu'il y eût un ministre suédois en Pologne, 
compte de faire traîner cette négociation sans rien conclure; 
mais l'extrême empressement que témoigne le roi de Pologne 
peut leire penser que ce prince fera les ofFres les plus avanta- 
(teoâes à la Suède dans la vue de lui faire abandonner, soit taei- 
(«mvut, soit formellement, la protection qu'elle donne au roi Sta- 
nislas. Peut-être qu'alors le comte de Horn ne voudroit pas 
s'exposer au reproche d'avoir manqué l'avantage actuel de condi- 
tions favorables dans l'espérance d'évi'^nements incertains, soit 
pw leur succès ou par le temps où ils pourroii-nt arriver. Dans 
ce CHS, l'envoi du sieur Zulisck auroit un effet bien contraire à 
ce qaw Sa .Majesté s'étoil proposé: ainsi le man|uis Monti doit 
employer tous ses soins pour engager le sieur Zulisck h ne 
rioil précipiter pour le vain honneur de mettre son nom â un 



I. Anid Bïnilmrd. coiaW de Horn (10<i4-I7i2), fui im des uhel'i de lu uubluiMt 
■uihloUa doQt il d^feadît Us priviMgea. Premier mlnÎBtve sont lu reins IIIrir|u>'- 
KUonora et ion mari Krédârîc, il etorça la plus grande influence sur la gouvor- 
iMmml de loa puys d« 1730 i. ITiS, époque A Inqiiollc il fut mavene du pouvoir. 
[Voir Oarraor, nreuril du iiulrueliùiu aux ain/iatuacleurt m Sufde, p. 301, ntii«.) 

S, Cm ailgociationii aboutirent aoua furmig de lellroi édiangées aiiliv Ira dout 
fâocat à an TeriltbU Iraili d'alliance. (Voir Dunont, StippUavol, I. U, partie II, 
I.|>.»IHaui..) 



20 LV. MAUC'inS IIE MO.NTI. 1729. 

Iraîté, ot en môniu temps il infomieroil iixucl(_*iin.'nt le comte àe 
Castfja' (le ce qui se passeroil, pour le mettre en étjit d'agir en 
SuMc conformément à ce qu'il suit déjà des intentions du Roi à 
cet égard. 

Sa Majesté a lieu de croire que l'Angleterre et la Ilollujide, 
l'une et l'HuIre ses alliés, sont dans des dispositions favorables 
pour le roi Stimislas, et le marquis do Monti aura attention de 
parler à leurs ministres sur la partie de ses démarches sur les- 
quelles le primai n'auroît pas exigé un secret absolu, et autant 
qu'il sera nécessaire pour iju'ils ne puissent pas supposer qu'on 
leur fait quelque mystère sur une chose sur laquelle leurs 
maîtres sont instruits en général et ont fait voir de la bonne 
volonté. Du reste, le caractère personnel de ces ministres doit 
eneoro déterminer le marquis Monti sur le degré de confiance 
i|u'il devra accorder à chacun. 

Le marquis Monti trouvera encore en Pologne le prince Dol- 
gorowki, ministre de Russie. Ce que l'on a marqué précédemment 
des dispositions de la cour do Russie peul taire juger au sieur 
ambassadeur combien il doit ôtre réservé avec ce ministre dans 
tout ce qui pourra avoir rapport h l'objet principal de cette in- 
struction. 

Il doit observer la même réserve avec le nonce, parce que l'on 
a lieu de croire que la cour de Rome favorisera l'élévation du 
prince de Saxe. L'on verra s'il sera possible de faire naître dans 
la suite des dispositions plus favorables de lu part de cette cour ; 
mais jusque-là le marquis Monti se renfermera exactement dans 
ce que Sa Majesté lui prescrit à cet égard. 

Le sieur ambassadeur n'a pas besoin (pi'on lui marque rien 
sur le caractère du roi de Pologne et du prince son fils. Le |ière 
est assez connu par les événements de son règne ; le fils est d'un 
caractère différent ; avec beaucoup moins de brillant, on le croit 
plus solide et plus décidé dans ses priuci|H;s. 

L'on ne miirquera rien non plus sur les ministres saxons. On 
les a. trouvés dans le temps gens de peu de bonne foi, et en géné- 
ral le marquis Monti doit les regarder comme aifeclionnés à la 
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etntr rfo Vii'iini! ; l'usuge où il sera de les fréquenter le mettra en 
état dr distinguer ceux qui In seront ou plus ou moins. 

Si le comte d'Koym reste auprès du roi son matlre, c'est un 
do ceux que l'on connoit le mieux; il a toujours paru avoir une 
sorte de goût et de prédilection pour la France ; c'est ainsi qu'il 
afTcvtc lui-même de s'en expliquer; mais il est peu décidi^ dans 
ce qui polirroit regarder la conduite des affaires ; il ne donneroil 
pas encore la préférence à la cour du- Vienne. Le marquis Monti 
réglera sur celte observation le degré de confiance qu'il devra 
accorder à ce ministre. En général, l'on doute qu'il soit plus vrai 
(juc les autres ministres saxons. 

'Outre ce que contient cette instruction, Sa Majesté veut qu'in- 
dépendamment du compte que le .sieur ambassadeur lui rendra 
exactement chaque ordinaire de tout ce qui pourra intéresser 
«ou sen'ice, il dresse un mémoire général de tout ce qui se sera 
passé dans le cours de son ambassade, et de l'étal du pays et de 
la cour où il aura résidé, pour le remettre à son retour à Sa Ma- 
jesté. 

Klle veut encore instruire le sieur ambassadeur de la résolu- 
tion qu'elle a prise concernant les papiers d'affaires de tous ses 
Diiaislres dans les pays étrangers. Elle veut qu'à leur retour de 
chaque commission qu'ils auront remplie, ils remettent à sa secrë- 
tairie(»'c} d'État iesoriginauxdeleursinsIructions.chilTreset tous 
papiers tant de correspondance directe avec la cour que de cor- 
respondance avec les autres ministres de Sa Majesté dans les 
cours étrangères. Le marquis Monlï aura soin de se conformer 
dans le temps h ce qu'elle lui explique de ses intentions à cet 

Li) sieur ambassadeur ne doit pas borner son explication k ce 
■[ai concerne les affaires politiques ; elle veut qu'il se fasse une 



1. A I* muge : " arliclo ordinaire, celui des pa|>icrs, celui du 
3. Il >'; coalorta», furl eiacicnieiil. Toutes les minutoi svec les dépêches orl)ci- 
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étuile [mrticulièredpconnoitre Féiat du commerce, tant int4^rieur 
qu'extérieur, du pays où ii va, les manufactures qui y sont éta- 
blies, leur force, le nombre d'ouvriers qui sont employés à cha- 
cune, l'importation et 1 exportation, soit de denrées ou ouvrages 
manufacturés, leur prix, les droits dont ils sont chargés, et à 
mesure que le sieur ambassadeur acquerra quelque connois- 
sance [»articuliére sur ces différents articles, il aura soin d en 
rendre compte par des mémoires séparés, qu*il enverra avec 
les autres lettres au secrétaire d'Etat des Affaires étrangères. 

Fait, etc. 



INSTRUCTION SÉPARÉE POrR LE SIEUR MARQUIS MONTl, AMBASSADEUR 
EXTRAORDINAIRE DU ROI PRÈS LE ROI ET LA RÉPUBLIQUE DE POLOfiXE. 

Pologne, t. CLXXXIII, fol. 153. — Fait à Compiègnc, le 5 mai 1729. 



Sa Majesté ne peut mieux instruire le sieur ambassadeur sur 
ce qui regarde le cérémonial qu'en lui faisant remettre copie du 
mémoire qui avoit été donné au feu abbé de LivryS et qui doit 
encore servir de règle au sieur marquis Monti, en ce qui ne seroit 
point changé, par ce qui s'est passé par rapport au feu abbé de 
Livry, ce dont le sieur ambassadeur sera plus particulièrement 
instruit par Tabbé Langlois'. 

Elle lui fait de même donner, outre les lettres de créance 
pour le roi de Pologne', et pour le primat, dont il est fait mention 
dans l'instruction, des lettres de créance pour les grands officiers 

1. Il existe aux Affaires étrangères plusieurs copies de ce mémoire, en particulier 
au vol. IV de Pologne^ Supplément. Il réglait la façon dont l'ambassadeur devait 
demander sa première audience, le cérémonial de cette même audience et les 
devoirs réciproques^de notre représentant et des ministres et seigneurs polonais. 

2. Sur lui voir plus loin pp. 29 et suivantes. 
'). Voir plus haut, p. 10. 
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dr la coitronnp et de Lithimnic. Jeux lettres pour les Ktnts. 
l'uiw en parcheuiiti et l'aulrp en papier pour donner celle des deux 
ijpi souiîrira le moins de difficiilli^s, une lellre pour le Sénat en 
corps, et liduze lettres, les dates et les noms en liliiniv pour des 
(iénafeurs, dont il disposera selon iju'il le jugera !<■ plusft pi'opos. 
Il esl tiécessaire de faire remarijner que si la santé du roi de 
l'ologtiedépérissoit et qu'il y eût lieu de craindre sa fin prochaine, 
M seroit le cas où le niar<)uis Monti ne devroit pas dilî^-rer d'en- 
»-oyi*r au primat sa lettre de t-réance et en même temps les copies 
certifiées de ses lettres de créance pour le Sénat en corps, alin de 
faire sans retardement légitimer et recounoilre son caractère au- 
pnHde la ri^publique, pour qnc dans le cas de mort il ne pût y 
«voir de difficultés pour son admission sur les terres de la répu- 
blK)Ue. 



nsmrrnox sEiniÈTE polu le sieuh .MAnQiis mo.nti, ambassaiieuh 

LSTUAOllHtKAniË Dl' ROI l'IlftS LK »0I ET I.A BÉPI'BUQUK UK POLOGNE. 
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Su Majesté fuit remettre au sieur amliiissadeur un mémoire' 
de n'ilcsions sur In fornii- des élections en Pologne et sur la ma- 
nière dont on peut s'y conduire; elle compte que le sieur marquis 
Uoiili s'en servira coiirormémenl et rians l'esprit de ce qu'elle lui 
Iirescril dans ses instructions, c'est-à-dire pour examiner plus 
pri^iM'Mient et plus exactement d'avance quelles seront les choses 
pOttibli-K i-t les moyens de les faire réussir. 

Le roi Stanislasa fuit remettre pour <Mn' donné au ^ieui- am- 
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bnssadeur un blanc-seing pour servir de plein pouvoir, un autre 
blanc-seing pour former des lettres de (Téanee pour les Ktats de 
la république et du grand-duché de Lithuanie, et un projet de 
manifeste en polonoisavec une traduction latine. 

Le marquis Monti pourra ne pas faire mystère au primat quïl 
a les deux blancs-seings pour ôtre remplis dans le temps selon quïl 
seroit concerté entre eux. A Tégard du manifeste il n'en parlera 
pas avant quïl ait eu le temps de bien éprouver la sincérité et la 
droiture du primat et de voir par là sïl pourra se fier aux chan- 
gements que le primat désireroit qui y fussent faits, et à ce quïl 
lui proposeroit sur la manière d'en faire usage dans le temps. 

Sa Majesté remet encore au sieur ambassadeur la copie de la 
relation donnée depuis peu de temps par une personne qui a en- 
tretenu le primat sur ce qui a rapporta la prochaine élection*. Le 
marquis Monti peut paroître instruit de ce qui s est passé avec le 
primat, mais il est inutile et même dangereux quïl paroisse en 
avoir aucune relation ni mémoire par écrit. Ce mémoire lui 
ser\'ira pour porter encore plus loin les découvertes sur le carac- 
tère, les vues et les dispositions de ce seigneur. 

Fait, etc. 



1. C'est la relation du voyage de M. Michel dont on trouvera rinstruclion dans 
C3 volume et dont nous avons déjà parlé. Voir plus haut, t. I, pp. 325 et suivantes. 
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1730 



Le roi do Pologne, électeur de Saxe, séjournant alternativement 
dans ses deux capitales, Varsovie et Dresde^ était en général suivi 
dans ses déplacements par Tambassadeur de France. Aussi, dès ravèno- 
ment des rois saxons, voyons-nous qu'on jugea indispensable d'avoir 
à Varsovie un résident, qui, lorsque l'ambassadeur était à Dresde, le 
tenait au courant de la marche des affaires et au besoin correspondait 
même directement avec le ministre. Quand la cour et l'ambassadeur 
revenaient à Varsovie, il déchargeait ce dernier d'une partie de la 
besoirno. 

Ce rôle, qui avait été rempli parMaron jusqu'il sa mort, échut 
après lui au sieur de Perteville, précédemment chargé d'affaires en 
Danemarck, dont l'instruction ne fait que confirmer dans ses traits 
essentiels celle qui avait été donnée au marquis de Monti. 

Chauvelin est ministre des Affaires étrangères. 
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MÉMOIRE POUR SERVIR d'iNSTRUCTION AU SIF.UR DE PERTEA'ILLE ALLANT 
RÉSIDER DE LA PART DE SA MAJESTÉ A VARSOVIE 

Pologne, vol. CLXXXVII, fol. 143. — A VersaiUes, le 19 mars 1730. 



Le peu de séjour que le roi de Pologne fait à Varsovie *, et 
les raisons qui obligent Sa Majesté à faire résider son ambassa- 
deur près de la personne de ce prince, déterminent Sa Majesté à 
nommer à la place du feu sieur Maron^ qui Ta bien et longtemps 
servie, quelqu'un qui soit en état de veiller à ce qui se passe en 
Pologne, et de lui en rendre compte exactement. 

Sa Majesté a choisi pour cet effet le sieur de Perteville, per- 
suadée par la conduite qu'il a tenue jusqu'à présent, qu'il rem- 
plira à son entière satisfaction la place qu elle lui confie. 

Quoique les occupations n'en doivent pas être considérables 
aujourd'hui, elles n'exigent pas pour cela moins de prudence, de 
sagesse et de bonne conduite ; et l'attention principale du sieur 
de Perteville doit être de s'attirer l'amitié et la confiance de ceux 
qu'il aura l'occasion de voir et avec qui il pourroit par la suite se 
trouver en relation d'affaires particulières. 

Le sieur de Perteville se rendra sans aucun retardement à 
Dresde où réside actuellement le sieur marquis Monti', am- 
bassadeur de Sa Majesté près le roi et la république de Pologne 
à qui le Roi a remis le soin do donner au sieur de Perteville tou- 
tes les instructions nécessaires à son service, et le sieur de Per- 
teville devra s'y conformer comme si elles lui étoient remises 
directement par Sa Majesté : et comme la connoissance des hom- 
mes est ce qui contribue le plus au succès des affaires, il donnera 
une attention particulière à ce que le sieur marquis Monti lui 
expliquera sur les caractères des principaux seigneurs et minis- 

1. II habitait de préférence à Dresde. 

2. Voir sur Maron la note 1 de la page 327 dut. Jor. Il était mort le 24 janvier 1729 à 
Varsovie dans la maison des Pères de la Mission, où il s'était retiré depuis plusieurs 
années. (Voir Arch. des A. E. Pologne, t. CLXXXIII, fol. 22 et suiv., 26 et suiv. 

.3. Voir plus haut les notices sur lui et sur son instruction, pp. 1 et suiv. 



FONCTIONS DB l'EHTEVILLt:. "JT 

Ir») polunots, sur leurs liaisons entre eux et sur le degré de con- 
liaiicu qu'il pourra donner aux uns et aux autres. II se réglera 
mèiae sur ce que le marquis Monti lui dira pour k manière 
dont ildi^vrase conduire avec les ministres ('■Irangers à Varsovie, 
parce que, qiioîqu'il doive paroltre une véritable union entre le 
sieur do Perteville et les ministres des allii^s du Uoî, la confiance 
intérit^iire doit Hrc réglée sur la connoissiince du caractère et des 
»witiments de chacun d'eux. 

Il saura aussi par l'ambassadt-ur de Sa Majesté la manière dont 
il devra s'accréditer auprès du primat ', pour qui Sa Majesté lui 
fait remettre une Idlre *, et à qui il sera nécessaire que le sieur 
marquis Monti écrive aussi une lettre que le sieur do Portevîlle 
lui présentera en même temps. 

Lorsqu'il sera arrivé à Dresde, le marquis Monti le présen- 
li*ra au roi de Pologne, quoiqu'il n'ait point do fonction ni de 
commission près de co prince. Aussi il n'y séjournera que le 
tenipx qu'il faiidra pour prendre toutes les connoissanci-s et 
instructious nécessaires. 

Lorsqu'il sera arrivé à Varsovie, l'intention de Sa Majesté est 
qu'il informe exactement le marquis Monti des mêmes choses 
dont il rendra coniple ici, parce que le bien de son service 
demande qu'il y ait une intime correspondance entre son aiubiis- 
sadcur et le sieur de l'erteville, qui pour cet effet devra, sans atten- 
dre dos ordres directs d'ici, agir dans IVsprit de ce que le marquis 
Mouli lui mandera concernant les «ffaires de Sa Majesté. Elle 
lui fait remettre pour cela un chiffre de correspondance particu- 
Ik-rt! eiitn- lui et le marquis Monti à <iui il en laissera un double & 
»oa passage pur Dresde. Elle lui en fuit aussi donner un séparé 
jwur écrire ici directcinent et recevoir les ordres de Sa Majesté. 



L C4uit totgonn Thcoibrc Pou 
i. La miDnlc do miic lellra »«! ai 
PirtttUle, L CLXXXVll, U. 1 17. 
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M. oiiLiCK i:t labbk langlois 



Un a vu soiis IVmpire de quelles [iiisciris la Francis désiiiiit voir 
Stanûlas Lesxciyiii^ki reraonlersur le trône de Pologne après la mort 
du roi Auguste el quelles instructions l'abbé de Livrj% Michel de 
Villebuis, le marquis de Monti et Pertcville avaient reçues à ce sujet. 
Mais il gcmblait que dans ces afTaires de Pologne nous devions-tdu- 
jour« perdre nos avantages au moment nit>me ou nous pensions les 
Uîiilr enfin. Auguste tStiint mort à Varsovie le 3 févriep 1733, Stanislas 
fui ('la roi en septembre par la granile majorité de l'assemblée réunie 
ou camp de Wola. Un sait ce qui ri^siilta de cette élection, les pro- 
ij^fetitUuus du parli saxon, l'invasion par les Ilusses dos provinces 
orirnlalcs de la Poloftne et leur entrée ù Varsone qui força Stanislas 
b 9c réfufper k Uantzick. Dantzick pris, malgré l'héroisme de Plélo, 
Stanislas et ses partisans s'étaient retirés à Kœiiigsberg. C'est là que 
Plewry leur envoya Orlick et l'îililié L<mglois, pour les engager à 
cr^s«r une résislUDCU devenue diisormaie inutile. Le i octobre, en 
rffet, lus deiis cours de Vienne et de Paris av:uent signé les prélimi- 
naifHS de Vienne qui donnaient la Lorraine k Stanislas' en échange do 
l'abandon <le s*-» préti>ntions nu trône de Pologne. 

L'abbti Langloif avait i>té cliargé en 1734 d'une mission ft Saint- 
Pï^tersbourg pour tdolier de déterminer hi tzarine ù rcconnaltro Stii- 
iiislas. Oiiant i Pierre-Grégoire Orlick, il était (Ils de Philippe Orlick, 
d'une famille noble de Lithuanie, qui avait commandé un corps de 
cosaques xapurogues aprt's la mort du Mazepp», s'était altacbi'; A la 
f'wtniie lie Stanislas et de Ctiarles XII, et resta on Suède auprès de ce 
prince jusipi'ù sa mort. Lui-même était entré au service de ht France 
rti'4Hall marié dans ce pays avec une Dinteviile. Quaad il mourut le 



èO IL ORLICK ET L'ÂBBÉ LANGLOIS, i73S. 

29 noveuibre 17U9,iJ était chevalier de Saint-Louis, lieutenant gé- 
néraJ et colonel du régiment de Royal-Pologne infanterie. 
En 173o, Chauvelin est ministre des Affaii-es étrangères. 



l^STilLCnOK COMIfllNE POUR M. ORLICE ET X. l'aBBÉ LINGLOIS. 



Pologne, l. CTXXIV, fol. 113. — Vcrwiilles, 29 octobre 1735. 



L'objet du voyage de M. Orlick est d'agir de concert avec 
M. Tabbé Langlois sur Tusage à faire des pièces dont il est 
porteur. On a fK'nsé que sachant la langue polonoise et ayant 
des habitudes plus particulières avec la nation, il seroit en état 
dans ses conversations familières de donner plus de poids aux 
vérités quïl est à souhaiter qui fassent impression sur les Po- 
lonois qui sont à Kônigsberg^ La première qu'il faudra dé- 
montrer est la nécessité du parti que Ton a pris et le service 
que le Koi a compté par là rendre aux ser\'iteurs fidèles du roi 
de Pologne. 

En effet, si le Roi n avoit consulté que les succès de ses armes 
sans réfléchir qu'ils ne portoientpas une influence directe sur la 
décision des affaires de Pologne, Sa Majesté nauroit pasdû balan- 
cer à continuer la guerre dont la justice devoit lui promettre une 
suite d'événements heureux ; mais lorsqu'elle songe que les plus 
grands succès ne font rien contre l'obstination des Moscovites, et 
qu'elle a tenté inutilement par toute sorte d'efforts et de dépenses * 
de procurer à la Pologne des secours directs et voisins, elle voit 

1. Aprèi» ia chute de Dantzick, Stanislas s'était réfugié à Kduigsberg avec ses 
derniers partisans, grâce à la bienveillance du roi de Prusse, Frédéric-Guil- 
laume I". 

2. On sait ce qu'il faut penser de cette phrase. Les a secours directs » n*abouti- 
rent qu'à ia mort héroïque de Plélo. Voir sur cet épisode 1© li\Te de M. Rathbrt, 
U comte de PMo, Paris, Pion, 1876, 1 vol. in-8o. 



CONDITIONS IIK l.'AmiUIATlU 

cliiin>mefil quVIIu n'aiiroit fart i]iie proioii^'er les mnlheurs <)e la 
l*olugnc et perptHuor la d<'-solatioii de- plusieurs fumillus illtisires 
ul qu'il ne corail [kis juste i(u>Ili.'S futiisent Ice^ victimes du leur 
zblo. 

Ces cunsidérattons si dignvi^ de Sn Majestti lui ont fait désirer 
de mettre fin Ji tant de calamités, sans cependant rien faire qui 
p6t donner lieu à lui reproclu-r d'avoir sacrifié ni son honneur. 
ni les droits de la ri^pubtifiue. Sa Majesté pour y parvenir » con- 
sid^rt^ le nii de Pologne dans les deux qualités réunies dans sa 
personne, l'une de son proche parent et ami, l'aulre de roi légi- 
time d'une nation dont le choix par conséquent devoit être validé 
dans i>on principe. Ce sont ces dens objets que le Roi a ou inten- 
tion de remplir par les articles préliminaires qui ont été signés à 
Vienne'. 

L'honneur personnel du roi de Pologne exig<^<oit qu'il fût 
reconnu roi non pas précairement, maïs légitimement et libre- 
ment élu, et ce premier point ne pouvoït jamais Hre assuré sans 
que, par une suite nécessaire de ce principe, le libre droit d'élec- 
lion qui l'avoit fait élire fat avoué et reconnu de tonte l'Europe. 
Le piénu- objet de dignité demandoit que le roi de Pologne ne fût 
point réduit k l'exercice d'une vie privée. 

La restitution des biens étuit encore une chose nécessaire à la 
dignité du roi de Pologne, en mi^nie temps qu'elle éloJt une jus- 
tice, |iarce i)u'ollo elTace fl la suite de l'élection jusqu'aux moin- 
dres traces de ces odieuses proscriptions que la violence avoil 
itnfuutt^es. et que la république ilevenne libre avoil désiivouécK 
par son choix. 

Par rapport an second poinl que le iloi a eu t-n vue, ilesl in- 
eontistuhle. comme on l'a dit précédeniment, que la reconni 
sauce de l'élection b'i^ilinie fuit la validité de son titre; que les 
privilèges généraux et particuliers des Pnlonois étant confirmés, 
et nommément le droit de libre élei'tio», les droits de la répu- 
lih'qae sont enlii^renient à couvert et que l'exercice de la royauté 

1. Ils a«Bi«nt éU xi^niti l« 3 oclnbro 173S. Voir tiiiuoNT. SuppUoienl, t. Il, 
pMtia II, p]>. 9*6 et >iil>., m U Rtciiini- dk Rovfsn, Aclu, négorialiom, mimoirri 
ti trmHH, drpuh la paix ctVti-rckt jio^u'au immd eonqrit dt Catabnif/. La Haye, 
ITH-llia-llfia, in-12, îï Toluin<-<. 
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CD Pologne dan» la personne de l'électeur le Suxe' ne sera jami 
regardée que comme une chos» précaire et accordée »euk>meiit à 
la nécessité des conjonctures en m(*me temps iiu'au désir de Sa 
Majesté de faire cesser les malheurs intérieurs de la Pologne, 
Ënlin t'aninistin du passé étant stipulée formellement, les vrais 
serviteurs du roi de Pologne sont obligés d'avouer que l'oi 
porté les vues sur tous les objets qui inléressoient la Pologl 
les Polonois. 

Telles sont les vérités qu'il est important de faire sentir dans 
toutes leurs forces et dans toute leur étendue aux chefs de la con- 
fédération générale. Elles ne sont, point contraires, comme on 
voudra sans doute le prétendre, iiti Irnité que le Roî a fait signer 
avec l'ambassadeur de Pologne* et que la confédération a exigé 
pour sa tranquillité intérieure. Sa Majesté a rempli l'objet de ce 
même traite dans le principe où l'on doit être que le rétablis- 
sement réel du roi de Pologne n'éloit pas le seul moyen néces- 
saire au soulien des libertés de la république. Les puissances 
alliées contre la France dans la grande guerre de 1701, nonobstant 
leurs succès, crurent pouvoir recoimoître pour roi d'Espagne le 
prince même qu'elles prétendoient n'y avoir pas de droit. 

Sa Majesté n'en sent pas moins que les mouvements de son 
cœur auroient été plus flattés encore de rendre la paix à la 
Pologne sous les yeux de son roi légitime, mais les Polonois ne 
lui doivent pas reprocher un sacrifice que Sa Majesté ni' fuit as- 
surément que pour les tirer plus tôt de la fâcheuse situation où 
ils sont, et ce seroit lui faire tort que de croire qu'elle auroit été 
déterminée uniquement par une acquisition ' qui peut à la vérité 
être avantageuse à sa couronne, mais à laquelle elle n'auroit 
jamais sacrifié une plus parfaite satisfaction des Polonois, si leur 
ruine entière avoit pu n'en être pas le prix. , 

tl seroit bien à souhaiter que la coufédé ration, sensible à des 



1. Frëdéfic -Auguste II 1.1898-1763), Sis da Préderic-Augiisie 1" el de Chrisline- 
Eberbsrdinc ds Brundetioiirg-Bovière, avait succédé à son père comine électeur de 
Saxe le I" féirier 1733 eCavail 6ti ûlu roi de Polog'ite le 5 octobre de la même année. 

2. Tmits d'amiliô et d'uniou ligné à Venait les le 28 septembre 1735 entre 
Chauvelin el l'ambasiudeur de Pologne Ozarewskj. 

3. La LurratDs.Voir le liïro de M. u'Haussonïille, llaiuirf lU la reunion lie la 
Lorraine à la France. 
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molîfs aussi pressants, voulût ne se point abandonner d'abord à 
dos premiers mouvements de douleur et de regret qui l'einpêche- 
roîent de songer aux uioyens de tirer le meilleur parti de la 
siluution présente des afTaires, et que restant unie dans un même 
corps jiiàqu'à la consommation de l'abdication, elle songeât par 
Ift à au rendre d'autant plus respectable aux yeux de l'électeur, et 
à lai faire sentir les égards qu'il doit à une assembli'e que la jus- 
tice et les lois ont formée et de qui dépend absolument la tran- 
quillité de son administration. 

La confédération peut d'autant plus sûrement tenir cette con- 
duite, que l'électeur ayant accepté lui-même les articles préli- 
mimiires ne peut savoir aucun mauvais gré à ceux qui auront 
travaillé et agi dans l'esprit de ces mêmes articles, et c'est une 
des fortes raisons dont M. l'abbé Langlois et M. Orlick peu- 
vent et doivent se servir pour engager la confédération à no se 
poiat réparer jusqu'à ce que ractn d'abdication qui sera concerté 
tvoc elle scroit révolu de la même solennité que l'abdication du 
ni Casimir dont on joint ici le détail, et que leurs privilèges et 
l'amnistie soient assurés. 

Le» confédérés doivent sentir que s'ils ne s'y prétoïent pas, ils 
pcrdroient un des grands avantages qu'ils puissent acquérir pour 
leur liberté, au moyen que l'acte d'abdication seroit un acte re- 
coDou un Pologne même, fai^int dans tous les siècles à venir une 
preuve et un litre de la légitimité de leur oboix et du parti qu'ils 
ont soutenu. Car par rapport au roi de Pologne il est égal pour 
« dignité que son droit d'abdiquer soit admis en Pologne lors- 
qu'il est sftr qu'il le sera par toutes les puissances de l'Europe, 
attendu que la renonciation reconnue ù un droit est toujours la 
plus grande preuve du droit auquel on renonce. 

Comme M d'Orlick est cbargé de remises d'urgent assez con- 
sictthvbles, il faudra employer sagement ce secours pour engager 
d'autant pltis far-.ilemeut les confédérés à ne se pas séparer pré- 
maturément, étîmt juste en soi-même qu'ils ne restent pas dans 
ruidi(p>uce lorsqu'ils se prêtent à ce que leur demande un aussi 
graoïi prince que le Iloi. 

Si la confédération nu vouloit pas se concerter dans res|irit 
i^( datui Ivn principes que l'on vient de marquer cî-dessus, en sorte 

UlUOL 01» IMSTHUCT. DIPLOHiT. V, — 3 
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iju'ils voulussçtil se siipurer sur-lc-chuiiip pour fairi: leur traîtt 
particulier avec l'électeur de Saxe, Sa Majci^té estime que daus 
ce cas il ne FiLudroit pas quo le loi de Folu^ue diiïdràt son départ 
de Kônigsberg, mais qu'au contraire il seroit nécessaire 
partit pour se rendre en France avant que les Polonois se fu: 
entièrement séparés, ne convenant point qu'il reste àKonigsbergf 
seul et sans suite; et dans ce eus il ftiudroît prendre les arrange- 
ments pour son voyage en passant par Berlin, profilant de cette 
otxusion pour marquer au roi de Prusse' la sensibilité que l'on 
a de ses procédés personnels, pour continuer ensuite sa route 
incognito par Metz. Il seroit seulemeot nécessaire que l'on i&i 
exactement informé du temps. ■ 

M. l'abbé Langloîs et M. Orlick prendront les ordres du ro? 
de Pologne sur les mesures qu'il pourra y avoir à prendre. Sa 
Majesté regardera comme une chose extrêmement heureuse si 
l'on peut engager la confédt^ration à se priHer à ce que l'on vient 
d'expliquer ci-dessus, et si cela ne se trouvoit pas possible, elle 
bornera ses instructions à ce qu'au défaut de cela tout se passe 
avec le plus de dignité qu'il se pourra pour le roi de Pologne. 

Sa Majesté estime que le mieux est que le roi de Pologne 
reçoive à sa suite le moins dç Polonois qu'il sera possible. 

Elle compte que pendant le voyage M, l'abbé Langlois et 
M. Orlick au ivrout la personne du roi de Pologne. Elle s'en remet 
du reste à la lettre de sa main ci-jointe pour ce prince* et à 
dépêche qu'elle écrit à l'abbé Langlois'. 

Il est nécessaire qu'elle soit instruite pur des 
ordinaires de hi conduite que les Polonois tiendront il Konigâ- 
berg, afin qu'elle prenne les mesures convenables sur les choses 
qui pourroient y ôtre relatives. 



I. Frtdëric-Ouillaunie I"'. 

S. Voir Arch. de» A. B. Pologne, l. CU.\XIV, fol. 128. 

3. Ibid.. fol. m. 
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LE COMTE DE SAINT-SÉVËRIN 



La mission d'Orlick et de l'abbé Langlois n'avait èl6 que le prélmlo 
de la reconnaissance définitive pai' la France de Fr^dcric-Auguste 
comme roi de Pologne. Italie eut lien en 1736. Mats, soit h cause du 
trailemont infligii au marquis de Monti qui, retenu prisonnier k Thorn 
pendant dix-liuit mois, ne revint en Prance qu'en 1736, soit pour 
d'autres raisons dont on trouvera le dt^tail dans cette instruction, on 
n'envoya pas d'ambassadeur on Pologne pendant les aimées tini 8ui- 
rireiil. La France pjinit se désintéresser de ce pays et se contenter 
dc« nouvelles qui lui en venaient soit par le comte des AUeurs, notre 
inioi&trc en Saxe, soit par le commissaire Mathi qui avait sncci^dé A 
son père Louis Mathi '. Mais, vers le milieu de l'année 17i4, le mari''- 
chal de Noailles écrivait au comte de Saint-Séverin : « H y a une dîôte 
indlqnée en Polo^e pour le mois d'octobre. Le Roi de Pologne doit 
t'y rendre pins de trois mois auparavant pour y préparer les esprits, 
si m/Uno il n'est déjfi parti. Il s'y traitera des alTairi's d'une grande 
importaDci^. et il est essentiel pour les întéréis du roi d'y avoir mi 
unbasiiadeur de répniitîon, d'expérience et d'une intelligence supé- 
rieure '• » 

Mari^Louis, comte do Suint-S^verin d'Aragon et chevalier des 
Ordres du Roi. le diplomate auquel s'adressaient ces paroles élogieuses, 
était d'origiui- italienne. Il avait succédé A son père dans la place do 
ministre du duc de Parme auprès du Roi Tr<'-s-CbrOtie». Ce fut dans 
ce po«t« que l'ieury le remarqua cl le jli'cida i\ p;i.sser au st-rvict^ di; 



:. Voir pliit haut. i. [", pp. ÎW el ; 
L 4- e. folognr, I. CCXXVUl, fol. 
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la France. Nommé colonel du Royal-Italien, il fut peu après envoyé 
comme ambassadeur en Suède (1737). C'est à son retour de ce poste 
qu'il fut nommé en Pologne. La mission qu'il devait y remplir tirait 
son importance de la situation où la France, engagée dans la guerre 
de la Succession d'Autriche, se trouvait à cette époque. Elle avait 
signé une alUance avec l'Espagne (!*' mai) et avec la Prusse (5 juin), 
mais l'accession du roi de Pologne, électeur de Saxe, à cette ligue, 
pouvait lui permettre de laisser à ses alliés le soin de combattre 
l'Autriche en Allemagne et de porter tout son effort aux Pays-Bas. 
C'était sinon à amener cette accession de la Pologne à la coalition 
contre Marie-Thérèse, au moins à obtenir sa neutralité, que devait 
s'appliquer M. de Sain t-Sé vérin. 

En août 1744, René-Louis deVoyer de Paulmy, marquis d'Argenson, 
est ministre dos Affaires étrangères. 



INSTRUCTION DU ROI AU SIEUR COMTE DE SAINT-SÉVERIN NOMMÉ PAR 
SA MAJESTÉ SON AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE AUPRÈS DU ROI ET 
DE LA RÉPUBLIQUE DE POLOGNE*. 

Pologne, t. CCXXVIII, foL 50. — 1" août 1744, à Châlons-sur-Mame. 



Si les soins que le Roi s'est donnés aussitôt après l'ouverture 
de la succession d'Autriche* pour unir dans les mêmes intérêts 
les maisons électorales de Bavière et de Saxe ', n'ont pas produit 

1. A la marge de l'original de cette Instruction se trouve la mention suivante : 
Xofa. — u M. le maréchal de Noailles n'a pas jugé à propos que cette Instruc- 
tion, formée au bureau des Affaires étrangères, -fût remise au comte de Saint- 
Séverin, et ce comte est parti pour son ambassade sans autre instruction que ce 
que le maréchal de Noailles lui a fait savoir verbalement ou autrement des inten- 
tions du Roi. » Le maréchal de Noailles, dont il est ici question, est Adrien- 
Maurice de Noailles (1678-1766), qui fut président du conseil des finances sous la 
régence et gagna son bâton de maréchal à Philipsbourg en 1733. On a de lui des 
mémoires publiés par l'abbé Millot (Paris, 1777). Sa correspondance avec Louis XV 
a été publiée par M. Camille Roussct (Paris, Paul Dupont, 1865, in-8°). 

2. L'empereur Charles VI était mort à Vienne, le 20 octobre 1740. 

3. Le 19 septembre 1741, la Bavière et la Saxe avaient signé à Francfort un 
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pour l'avantage de ces deux maisons ce que Sa Majestâ uvoit lieu 
tt'enattondre, elle a toujours lasalisfaclion de n'avoir pas cpssi!' de 
leur dunner des preuves indubilahles de sou amitié et de ses 
disposïtions à ne rien omettre de tout ce qui pouvait dépendre 
d*clle pour eonlribuer à leur satisfaction. Le roi do Pologne, sui- 
vant les traces du roi de Prusse' vers le milieu de l'année 1742', 
jugea devoir eesser d'employer la voie des armes contre la reine 
de Hon^çrie'. Il Taiitcroireque lorsqu'ils entrèrent alors avec eette 
princesse dans des voies d'accommodement, ils espi^roient qu'elle 
eitlreroît également dans quelque conciliation avec TEniiiereur'. 
Quoi qu'il en soit, le Hoi so trouva seul chargé du poids de la guerre 
en Allemagne pour les intén^ts de ce prince, tant en sa qualité 
d'empereur qu'eu celle d'électeur de Bavière, et les choses en sont 
veones au point que 8a Majesté, après s'être longtemps bornée à 
n'agir que comme auxiliaire, â'est enfiu vue obligée de se rendre 
partie principale dans celle guerre en rompant ouvertement avec 
la reine de Hongrie et avec le roi de la Grande-Bretagne, électeur 
de Hanovre', son ulUé. Le Hoi avoit eu do justes motifs de se 
Qatter ijue les représentations et les instances réitérées du roi de 
Prusse et du roi de Pologne la portcroient enfin à des sentiments 
{uciGques. et lorsr|u'il y avoit lieu de juger qu'elle ne refuse- 
roil pas la médiation de l'Empire pour travailler au rétablisse- 
mfiut de la paix, Sa Majesté envisageoït avec une vraie satisfac- 
tion que le roi de Pologne pourroit, jmr son entremise, y jouer le 
principal rôle, et que ce seroit particulièrement à sa religion, à 
«on désintéressement et à su probilé que l'Allemagne seroit re- 
devable de se voir délivrée des oalam.itês de la guerre. Les chan- 
gements arrivés successivement dans les affaires par l'obstination 



trûU [mur la Mglcmonl Ae Is succeision d'Auirîchs qui avait été tnéiugé pur lo> 
•oitH ilBinarÉGhal à* Rclle-Ule. (Voir Martine, .V. Suppltmcnl.t. I, p. 13».] 

t. Fr«ddnu- II. rai depuis tliU. 

1. L* roi iIp Prusse ntait traiU idpuritment urcu l'Auiricbo et Bi);n4 Id« prili- 
nioun» d* Breslau \e 11 juin 17(3. La roi do Pologne, cumme il j èuit invité 
iuu Mlle canvencion, flt fgolenienl m pnii Répar<ii!, 1« 23 el le 2B juillet, Vojr 
Wnco, t. I.pp. 7n(l7:i(. 

1. UBrie-TUor^w, proclamée roiiie de IfnnKrie Bprtis U luort ita ton piro. 

(. Cbarlea-Albert, elccUnir de Bavièro (IS!)7-I14S), procbniii empereur tous l« 
Bom d* Cb>rl« VQ. le 27 janner (7tt. 

B. OoorKM II rteSa-neol. ll nmit >ui:c^<dé i. aou p^re, Oeorgri I>r, cci 17:17, 
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B eofm Ar Lonàpfs et de Vienne i snivm leurs projete onij 
r tr>ul« li^p^nuiceil'une paix prochotoe, mai» n'nnt pas 
mt^tf-iat riHét-qui- le rot de Pologne s'e*l romu^ dt* poi 
IM <Hi Uni, *UrA regaHé par \^» parties tM>IUg<>rant«â 
ranfll le pin» propre niix iiurertnres de concilistiuii. âearaïQJ 
['(Mit Uxt .-iaffisamment entendre an Roi cl i l'Empereur et ibi 
même assuré que rétoit di* toub> préfprencc âci>t objet «[uu 
U* renouvllement conclu au mois de décembre dernier' de 
liaitce de 1733' «Mitn' les cours de Dresde et de Vienne. La 
vr^rifipra hi ees assurances données de la psrl du roi de Pologne 
sont Mnci^res et t^î re prince aura toute l'attention convenable de 
^ tenir, entre le Roi et l'Empereur d'une part et leurs ennemiâ 
d'aulrt- part, dans l'état d'impartialité ijiii seul peut convenir à 
une juste mnliation : mais Sa Majesté voulant bii-n y premlre une 
entit*re confiance et estimant m^me devoir nit^nagiT n- canat 
pour les temps où il pourroitMre employé utilement pour le bien 
général de l'Europe, c'est ce f[ui a délermiin' Sa Majesté à ne pas 
(liiTérer de Taire piLsser de sa part un anibassjideur à la cour du 
roi de Polo^e et à confier cette unibnssatje au ^enr comtit 
Sainl-Séverin '. 

La longue expérience qu'il a des affaires et les preuves 
a données de son habileté et de son 2^Ie pour les intérêts du Roi 
pendant qu'il a été amhn.>ssadeur de Sa Majesté en Suède', ont 
fait juger k Sa Majesté qu'il pourruit mieux que personne se pré- 
valoir des conjonctures ijui pourroieot lui paroître favorables 
pour remplir cet objet à l'entière satisfaction de Sa Majesté, et ^e 
a tout lieu de se promettre qu'il ne dépendra pas de lui de méri- 
ter de plus en plus par ses bons et utiles services t'estime et la 
confiance de Sa Majesté eu qualité de sou ambassadeur extraor- 
dinaire aupr^ du roi et de la république de Pologne. ^Ê 

Comme ce prince est actuellement à Varsovie et que ^Ê 
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t. Allûnce de Vienna 
Voir Wkxcc, L 1, p. T2S. 

i. L'alliance de Vicooe, dn 16 Jnillei 1103, en 
rgatement publiée par Wbcci. t- 1, p. 7M. 

1. A la marfe : .Vo/o. — Mettre ici (M qtuUU*. 

l. Voir \^ RfHfil dei 
U. O01SOI. IL 331. 



l'A-aEriofae et la Sate ranclne le 30 dûe^abn 1143, 
l'Aatntli* ei la Su-, a êl< 



SKNTIMKNTS i)V HOI POLMl I.A I'OI.0(i-NK. ail 

afTaires de la Difele qu'il est sur lo point de tenir à Grodno pour- 
ront lp retenir encore quelques mois en Pologne, Sa Majesté sera 
liien aise que le sieur comte de Saint^éverin ne diffère pas à 
partir ol qu'il puisse faire assez de diligence pour arriver pendant 
le cours de cette Dièto. Les circonstiinces qui ont accompagné, 
tant son installation sur le trrtne de Pologne ' que le consente- 
ment que Sa Majesté donna enfin pour le bien de la paix à le 
reconnoltre pour légitime possesseur de ce royaume, l'avoient 
portée à suspendre pour quelque temps toute démonstration do 
sa part k l'égard des Polonoîs, Sa Majesté jugeant que let. témoi- 
gnages qu'elle auroil pu donner de son estime et de sa bienveil- 
lance pour le corps de la nation polonoise en général et pour ceux 
dec» seigneurs polonoîs qui séfoient exposés A se perdre, eux 
et leurs biens, pour la conservation do la liberté de leur pairie, 
o'anroicntpu qu'exciterles déliances de leurrni et occasionner des 
discu&sionii embarrassantes et désagréables ; mais ce prince ayant 
Cflliu eu lieu de reconnoitre la droiture des intentions de Sa Ma- 
jesté, et de se convaincre même de plus en plus qu'elle est véri- 
tablement disposée ù lui donner en toutes occasions des marques 
de»on affection pourra personne et pour sa famille, les raisons 
qui avoient fuit suspendre au Roi. pendant un temps, de tenir 
comme ci-devant un ambassadeur de sa part on Pologne ne sub- 
ùftlonl plus. Sa Majesté verroit avec plaisir que le comte de Saint- 
Séverin put proQter de l'occasion de la Diëte qui va se tenir dans 
le royaume pour taire connoltrepubliquenii-Tit aux principaux de 
la nation polonoise de même qu'au roi de Pologne l'inlérCt vi'tî- 
tsble qu'à l'exemple des rois très chri^tiens ses prédécesseurs elle 
pmadnt t«>ujours i^ la gloire de cette nation et au maintien de ses 
coDfltituUons et libertés. C'est dans cette vue que Sa Majesté fait 
nuiu'llrc au sieur comte de Saint-Séverin des lettres qu'elle écrit 
en créance sur lui au roi de Pologne et aux Ktatsde ce royaume et 
dugrond-duchéde Lilhuanîe et aussi des lettresparticulièresqu'elte 
écrit aussi, suivant l'usage précédemment pratiqué, au primat', 



t. AlluMon A In guerra diM <1« l'tileclion do Pologne. Voir les j: 
pHc*dcnl«a. 

1. CbriHtojibe-Atiloiufl Siembek, srehevêqve <I« Oncine oi prîcnnt do Polo^iP, 
ilHÎMi 17*9. 
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au grand mur^clial * et nu grand chambelltin do In couronne *, 
verra dans le cérémonial' qui sera joint à la pri^seule instruc- 
Uon les rormaliti^'!i ou cérémoaît's à observer lors des audiences 
et visites pour la remise de ces lettres, et comme i! pourroit être 
survenu quelque changement dans les usages de eetfe cour, 
il doit sur toutes ces choses avoir attention que de la part du 
roi de Pologne et des soigneurs et ministres, tant polonois que 
saxons, ii lui soit rendu des honneurs entièrement senihlables 
et égaux à ce qui a été pratiqué pour la réception des ambassa- 
deurs de toute autre couronne, sans exception d'aucune quel- 
conque; l'intention de Sa Majesté étant même si formelle sur ce 
sujet, qu'elle entend que le comte de Saint-Séverin ne cède en 
lieu tiers la préséance qu'aux nonces du pape et aux ambassa- 
deurs du roi des Romains; qu'il marche m^me autant qu'il 
sera possible dans les occasions de cérémonie sur la mi^nie ligne 
que cet ambassadeur, et qu'il conserve à tous égards la pré- 
st'^ance si justement due à la France sur toutes les autres cou- 
ronnes, et fondée sur une possession non interrompue de tous les 
siècles depuis l'établissement du nhristianisme. 

Le comte de Saint-Séverin, dans les discours qu'il aura occa- 
sion de ftiiri' au roi et à la reine de Pologne, au prince électoral 
de Saxe leur fils aine, et à leurs autres enfanls', nepput employer 
des termes trop expressifs pour leur témoigner les sentiments 
d'alTection et d'amitié que le Hoi conserve ponr eux, et le désir 
que Sa Majesté auroit de leur en donner les marques les plus dis- 
tinguées dans tout ce qui pourroit le plus les intéresser. Il aura 
en même temps attention de n'y rien insérer qui, étant remarqué 
par ceux des PoUmoîs qui sont les plus zélés pour la conservation 



Hrnnr/^rps. Pologne, 



i. Bielioeki. 

3. Pooiatawski. Toutes eea lettres Hnt aui AffaC 
t. CCXXVUI, fol. 63 et luir. 

3. Voir iiu A. E. Pologne, t. CCXXVIII, fol. 7* et sui». 

4. Le roi de Pologne &Tikic£pous#. le 30 août ni9, t'arahidiiEh^Bie Marie-Jotèphe 
d'Autriche, fille ainéo de Joieph l". II ea eut cinq fils : I* Fi-cdéric-dintiiMi, 
prince électoral de Snxo; S^Prancoia-XnTleT- Auguste, comte de Lussce; 3" Chariot- 
Chriilinn, qui fut duc de Courlniule; 4» Atbert-Cftsimir, duc do Teschcn; 5° CI^- 
tnaoï-Wiinceslai, électeur .du Trérei; et six tlllei ; 1° Mnrie-. Emilie, femme du roi 
d'Espagne, Cliarlea III; 2* Mniie-Anne, mariée A l'électeur de Bavière, Maiimilien- 
JoMph; 3" Marie-Josèphir, qui épousa en 1741 te dauphin, fiN de Louis XV; 
4'" Marie-Élisatielli; 3" Marie-Cltriatine ; fi» Marif-C 
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<ifi leurs libertés, pourroit leur fniro appréhender que Sa Majpst/i 
ne regBrdftt avec indifférencp les enf reprises qu'on pourroit Hve 
tenté de (airr sous lo présent rf-gne au préjudice des libertés et 
«les anciennes constitutions du royaume de Pologne. Sa Majesté 
n'ayant pas pour le présent des connoissances aussi distinctes 
•pi 'elle le souhaiteroit sur la disposition actuellu des esprits dans 
co royaume, suspendra d'instruire particulif-reiiient le comte de 
SMnt-Sévcrin sur les objets qui pouiToient être regardas diiïé- 
remiiient parle roi de Pologne et par les Polonois zéli^s patriotes, 
justpi'A ce que, sur le compte qu'il lui rendra de la situation des 
atTaîros dons copays, elle puisse juger de la conduite qu'il sera 
convenable qu'il tienne pour se ménager de manii>re, entre ce 
prince et la nation polonoise, que, quelque question qui puisse 
Hre agitée pendant la durée de la Diète, qu'il paroisse qu'il n'a 
it'ttutre intention que de mériter la confiance des dilTérentes par- 
ties, en sorte qu'il puisse en cas de besoin devenir leur eoncilia- 
t«jr. On prétend que le roî de Pologne a l'intention d'y faire dé- 
libérer sur trois points qui excitent dt^jii l'attention des puissances 
voisines. 

Le premier est l'augmentation de l'armée de la couronne, 
d'où peut résulter l'acoroissemeat de l'autorité royale. 

Le second tendroit au renouvellement de l'alliance conclue 
du tenipsde l'emiiercur Léopold, sous le nom de Ligue sainte, 
euln- la cour de Vienne, celle de Russie et la couronne de Pologne 
conlro les Turcs '. 

Le troisi<''me point seroit un r?'gleraent pour assurer à quel- 
qu'un des princes (ils du roi de Pologne la succession à co 
royaume. 

On assure que le comte Poiiiatowski ', si connu dans le monde 
par tes différents personnages qu'il y a faits suivant les divers 
psrtin auxquels il s'est atlaebé, u le srcret des ressorts que le roi 
s«> propoiie de faire mouvoir, pour porter la prochaine DiMe à 
[im)tln> sur ces trois points des résolutions conformes aux désirs 
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« e4 dtftatir» ounlr* ht Tiiri^a, à Inquclln la Ruïiia iiccé<l& par un Iraild 
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t. Voir plai baui, p. 9. notu 3. 
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de ce prince (4 wat iaUrtis 4p91 — innn «-l dr win fleo lorat 
b eow de Dresde poar ftmaàr i «e bal a^t dons li- plu^ par- 
bit cmK»rt«T«eles«Marsdc'VM«nef!(deLondif«: qtier(>sdeax 
ooars sont disposées i y eoneouv. fv l'espénukce que 
forces da roi de Pologae sont ■■{;■< nU< ii H h lipie «iale 
b lie , rf te po«T» jer> î r ooe sca l eial coalte U Porte oHoi 
■nseoeore contre les pùsasaoes chrMeaaes qui enlrt^roienl 
g n mc eoatre rnoe om Tastie des paities eoBiractantes. 

Ls sievr eoarte de SenVS^nrà ne «eta pts longtemps «■ 
Pologne ma% pooniv j^er far lai «rfint de b rtelité d« ces 
|a<oje4s qn (M altribae Mi roàdelVdosrneelavxctiarsde Londres 
et de VieniiriH. «apposé qaïl s« bsse «a eflft quelque dt^marche 
poar faire mettre sorle tapisàbOîête ces troië diSêrenlâ points, 
il se Iwwn ei a e* MU de saToir qaaès serosl les sentîiaeotftji 
ecwxqaîse troararoMl aroir le fias de crédit dans les 
fkas de b OMe H quels morcAs poarrcnl Mre employés 
ili'liiMÎmi les pablinat» soit povr l'affinnalÎTe on povr la néga- 
tîn, et 3 ne manquera pa$ de fùre passer k Sa Majestti des no- 
tîoos fiiy*** de toat ce qu'il poana déconnir oa pénétrer qui 
poaiia biiv porter un ja^te jogement i^ur lœ hcdîlds oo les 6b- 
ctadei qae poermol reacootrer les teotattres on efforls du roi 
de PalogaB pour bire passer ces trots poinls. Le roi de Prusse 
aooaSéaaBoîqa^conipledeBToyeriVaraone dans ces circon- 
staneasan nûmsire de dtstiodkai «t decoafiaace pour veiller de 
prte k oe qaî se traitera peadant cHle Kfele. et qu'ayant grand 
nUrHqae b cour de Dnade ne puisse aecrattR'^a nMisîdération 
et MS forces diasi^ temps où elle peut étrv justetBcttlMHipcoante 
denliar secfMemotl dans le» \'ai^ i^ amn de Tienne <( de 
LoadnSt il se peopos^a^ non seulement uiprès des PoIcmhw 
poar les dMoarner de condescendre aui susdits trois poinls^ 
aami aaprès de b Ciarnke* pour tmf ie k e r cette 
toaleair de ses offices cl bToriser le» propoâtiotts qui 
êli* faUcs i b diHe de Pologne dans de pareille» rues. 

En oitaie tes^ qae b roi de Prusse a bit passer ces 
deoees aa ftoi, il a bit donner 1 Sa Majesté les assurances les 
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jilus forniL'Iles de vouloir s'unir à olle et à l'Empereur par une ul- 
I iam-t'élroiU' pour Fa ire ensemble liiilièreiiiciiteiiii se commune con- 
tre I» reine de Hongrie et ses alliés', et il lui a fait demander par 
cvite con^dération que les ambassadeurs de France en Pologne 
et un Russie euâseot ordre d'agir de coucert avec les ministres prui^- 
«iciu (liuut l'un et l'autre pays, relativement à ces divers objets. 
C'est dans ces entrefaites que la Czarine, pour des raisons 
dont juaqii'A présont le Roi n'a pu coanoltre ie fonds, a obligé le 
marquis do la Cbétardie' de se retirer de ses Etats. Sa Majesté, 
coiinoiii»aiU l 'importance d'avoir auprtNs de cette princesse un mi- 
nistre qui puisse seconder le baron de Mardefeldt, ministre de 
Prusse, dans tout ce qui pourra ûtre des intérêts de Sa Majesté et 
du roi du Pru58e,a aussilûl ordonné au sieur Dalion' de se rendre 
sans délai k Moscou avec le caractère de son ministre plénipoten- 
tiaire qu'il y a déjJi rempli précédemment à l'entière satisfaction 
de Sa Majeiitb. Elle lui a recommfindé par ses instructions de 
modeler saconduitc par rapportauxafTaires de Pologne sur les COQ- 
iioi»Kanees et avis qui lui seront donnés par le sieur comte de 
Satnt-Séverin et de correspondre régulièrement avec lui sur tout 
ce qu'ils estimeront l'un et l'autre pouvoir être praticable, pour 
taire en sorte que le roi de Prusse n'ait que Heu de se louer do 
leurs attentions à ce ijui pourra l'intéresser sur des points qu'il 
««tiiiir être d'une cxtri'me conséquence pour les suites relative- 
ment aux aJTairea d'iUlemagne.Sa Majesté s'en remet donc au sieur 

I. IWaU bataiUe de Dcttini^o, Frédéric aToil paru ïouloir revenir â l'&lltance 
fnnaw. C'en 4ua» cas eireon stances que Voltuire partit pour Berlin chargé 
it'mie miniuD ttcrêle qui il'aiUours n'aboutît pas. A la luile des nf ftociationi pré- 
linunaïm de l'navojè pru«si«n, aamie ilr EnttPinbourg. il PnriB, l'allinnce fut 
eanetite i Francfort, lo G Juin ITt(. 

:!. Jnafli>m-Jnc([aes Trolti, mnrquii do la Chéiardie (1703-1759), élAit d'tuu 
(uniUo de Tourainc. Apr^i avoir nervi dan* l'arroee, il Tut «uec«isivetoent miniitre 
i BBrlio (1 131\ puii à Suint- PàUrabanrg (nUOJ att il joua le premier HMe dan* 
r**io«mrtii da la («nrioB Éli(ab«th. Se« d^ptchei nyant été iiit«rc«p(tes quand il 
Rviat en Ruuin û la fin do ITlII, ÉliMbetb, IroiMée de ce qu'elles coniunsient aur 
u vie prÎT^e, proHta de ee qu'il n'avait pu oneore orQoicllemeni pretenie aa lettrei 
ite eMnooa et l'etpuliB da Us Élali. Da rolour e.a France, il rentra dan^ l'arniee, 
(al n>>mme mari-tbal de i^nip en J74S, lieiilennnl général en Hlx et, aprb» une 
wirTvIl» iDiiiinn diplomatique en Savolii, alla mourir dans la place do Hannu qu'il 
nMomsndKil. Voir Vaxdal, Louû XV et Êliiabeth de Ruttie, pattim. 

I. U. DuMon, comte d'Alion, avait remplace La Cbétardie comme miniitre pli- 
nipAtoolIftira * Teterahourg en 17*3. Il revint de nouveau dam ce paya aT«o l« 
(aima (îlr« on 17lt, iprin In ditgrlfC de la nheurdie. 
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comte de Saint-Séverin de diriger suivant sa prudence tant i 
démarches en Pologne que celles du sïeiir Dalion en Russie, s 
le temps et lu manière de concourir plus ou moins ouvertcma 
avec les ministres <io Prusstî jl ce qu'ils jugeront eux-mâmes d 
voir faire en exécution des ordres de ce prince leur maître f 
remplir ses intentions. Elle connott toute la dc^licalesse de c 
commission et le danger qu'il pourroit y avoir que ce caractà 
d'ambassadeur dont elle décore le sieur comte de Sainl-Sévori 
nu se trouvât compromis s'il paroissoil vouloir contrc-carrero 
vertement et directement le roi de Pologne dans des points où 
prince seroit assurù du concours de la plus grande partie de I 
nation polonoise et entrer seulement avec quelques particuli«l 
dans des intrigues qui pourroient lui ^tro reprochées; mais alU 
connolt asses sa prudence et sa sagesse pour ne point doute 
qu'il siiche user de toute la dextérité conveuahlo pour ne rio] 
hasarder dont il ne puisse avoir une entière approbation, et (j 
ne soit fondé sur l'intérêt véritable que Sa Majesté a toujoni 
pris au maintien des libertés et privilèges de la nation poloni 
et de ses lois et constitutions. 

Quoique Sa Majesté ait fuit des dépenses immenses en Pologi 
tant à l'occasion de IVIection du roi, son beau-père, que pourd 
dommagerceux des grands de Pologne dos pertes qu'ils avoiei 
faîtes pendant les troubles occasionnés en ce royaume, par lei 
fidélité et leur uttacbement aux intérêts de ce prince, on doit s'fti 
tendre qu'il se trouvera un assez grand nombre de seigneurs pok 
nois qui s'adresseront au sieur comte de Saint-Séverin à l'effet 4 
l'engager k faire passer à Sa Majesté de nouveaux mémoires d 
représentations sur les dédommagements ou récompenses qu'iu 
se croiront en droit de prétendre. Il ne pourra se dispenser do It 
écouter, et c'est pour le metire d'avance en état de juger de lac 
sîdéraiion que pourront mériter les nouvelles importunités < 
lui seront faites que le Roi fuit joindre à la présente instructif 
un mémoire contenant une information particulière sur ce sujotv 

Sa Majesté fuit joindre h la jirésente instruction les tables o 
chiliros qui seront nécessaires au sieur comte de Saint -Se verilÇ 



I. Voir aux A. E. PolO'inc. U CCXXVIII, fol. 12 
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pour chiffrer les urticips df ses lellrt^s (juil cslimera ne devoir pas 
ronlîcr aux postps ptiblitjues ou à l'inltTception des courriers 
cilraordiuuires. 

1* sienr comU' de Saint-Séverin es^t dt'jà instruit que la volonté 
lie Su Majesté est que tous les ministres qu'elle emploie dans 
les cours élrangères, lui rapportent à leur retour une relation' 
oxiwle de tout ce qui sera arrivé de plus important dans les nô- 
gociations qu'ils auront conduites, de l'état où ils auront laissé 
les coors et les pays où ils auront servi, des cérémonies qui s'y 
ob8er\'ent en toutes sortes de rencontres, du génie et des incli- 
nations (les princes et de leurs ministres, en un mot de tout ce 
<|ui peut donner une connoissance exacte des pays où ils auront 
étp employés et dos personnes avec lesquelles ils auront négocié. 
Sou intention est pareillement qu'en arrivant des pays ou ils 
iinlôtéenvoyés, ils rcmettenten originaux les instructions, chilTres 
et papiers de leurs correspondances avec les ministres du Roi, le 
tout avec un inventaire exact sur la vérilieatîon duquel il leur 
sera donné une déclmrge. 

Kail à CbAlons-sur-Mnrne, le U' aoùl llU. 



»r.Min9.F. piJiH sKiivin ok suppi.ëmk:' 

fC ItAIH 5KVEIUKO. AIXANT MtlUM 
LA BfePUHLKftfC DE POLOGNE'. 



A L INSIBU.TION IlL SIEUR COMTE 
ADEl'Il DL; roi AVPitËS IJl' I10[ ET HE 



Pologne, l. CCXXVIII. fol. 83, — It sepleml)rB tîU. a McU, 



La publicité de l'union cnnfédérulo rorniée de l'ompereur, du 
roi dft Pnitine, de l'électeur [inlatin et ilu landgrave de llesse- 

I. Voir >l>a> tw 1. 1" rliiitlni''lii'n duiiuéetiii viUsm* d'Ëaiinval. |i3gi- 206. 
1. Sa initre#: 'Nota. — M. Ir ninrénhal Je Nouilles n'a poBlJuge A pro[H>« '(nn 
■ rurtné an bnrvau de» Affaire» élraiis4r«B fdl remis au cumle de Sftîiit- 
l'tat euaUDU de Iiii ilonner lui-mAme de» înattuclioni verbalement oa 
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', et l'entrée tla raî de Presse en Bofaème' sont d 
n emeata très întére^Antâ pour tr rot d« Polopie, en sa qualiU 
■Téleeteor d« Saxe, de plu» procbt; héritier de la lî^e caroUnê 
antrûrhiauie ' et de prince <fnî a tout rècrmniieiit renouvelé une 
alIiuKe ave«! \a mue de lionne. [^ Roi. le coasîdéraotsous ces 
tn>» titrer, veut que le cumie de San Sererino ne considère lui- 
m^me les objets que Sa Majesté loi a donnée à HiîtTe dans son 
ÎDAtmction que comine postpoâè* à cdai qu'elle \* lui donner 
ici pour premier et prioctpal do ministère <{a elle lui confie. 

Il BarrMera à Francfort le moins de temps qu'il sera p06- 
sble, mab cependant asseï pour aruîr quelques cooférent-cs avec 
leMeor de Chavi^y '' et ave« les minisires des princes contractant 
Tanioa coofédérate. et surloal quelques entretiens avec l'Empc- 
reor. Ces! ice prince personnelle ment iju il confiera et qnll expli- 
quera que le Roi lui a ordonné de hâter son arrivée auprès du roi 
de Pologne et de ne pas perdre un instant à entreprendre non 
seulement d'empérher ce prinev de se livrer à des partis opposés 
à l'aiiion confédérale et à ses opérations, mais encore de l'eji- 
gagvr à intervenir au traité et à concourir aux efTets. Il fera 
eiMuile ctMi&dence à l'&npereur de la méthode que Sa Majesté 
lui a prescrite. 

Elle consiste à ne {>oint cacher au roi de Pologne que c'a été 
sous les auspices de Sa Majesté que s'est fonuéc cette union ; que 
la réflexion que le traité renouvelé par le roi de Pologne avec la 
cour de Vienne était encore trop frais pour pouvoir se Qalter que 



I. Kllc «rail iUeoarXne ■ Vrxnelun If 11 luki 1711 n aiailponr bat • Wiuiud- 
UcD Af la coiutiintioD i^nnaïuqa?, U reconaoïstuice de ChariM Vil comme em- 
peTvw « chef de l'empire par la cour de Vienne, la reslauralion de ce prince (Un» 
•9a ■■•Ktont de BaiiÈrr, et ta garantie rêcipro<|ae riei posae«siona des partie» con- 
Iracuntea. ■ tOaaitni, fliff . de$ tmilti de paix.t. 111, p. 306.) Le traite a été publie 
tttr Waica, t. U, p. 16J. 

S. Il I MaK entré le !3 aoât HU. {Fré/lérie If ri Louis XV.paxUiiac drBwMam, 
t. 11. p. 3M.) 

^ Lt prs|rniati-{ucr onriioD de 1713 avait établi le droit à la lucceision ptw 
Um Itliu de l'empirreiir Chatlei VI pr^fèrablemenl i celte de ion (r^re et p r âléoe * - 
>rar Jnseph I". Or le roi de Pologne BTait éponié l'tiinèe des filles d« ce dernier, 
1.* lifoe otrollite leDani à nianqaer, il était don« le plu* proche bjritier des Etats 
Mrédluire* de Ih maiion dAuiriche. 

t. ThmoAnm, cberalier de Charign;. fat «ucceuiireinent tavoyi à 04«e« (1730), 
Lunitr** 11732). Coprnbagaeina?^ Lisbonne ilT40),Ft«Qefort(t7l3j.VeitUe (17M^ 
•I «nfln en Mnii»* (l7Sn. Il moarni en 1771. 
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ce princu fût disposé ù cntnT dans lu projol, a seule empëirhi- lu 
Roi d'insister sur le désir que Sa Miijoslé avoit que le roi de Po- 
lujçnc fftt un des preniiei-s rechenOiés dans le commencement de 
la tiét*ociution ; qu'aussitôt que le coiulu de Loos' a donné lieu 
au Roi de supposer que ce mftme uouvf^au traité entre la cour du 
Dresde et la i-uur de Vienne no Ih: pas la première si fortement 
qu'elle ne puisse entrer dans des mesures tendantes h pacilier l'Al- 
lemagne, Sa Majesté a pressé le départ de lui, comte de San Se- 
verino, pour aller reconnoUre les iutentions du roi de Pologne, 
lui en inspirer de conformes au bien de l'Empereur et de l'Empire 
et enfin l'induin^ à s'expliquer de ses dtSsirs en cette conjoncture. 
Le sieur comte de San Severino ajoutera à cette exposition à 
l'Empereur des instructions qu'il a rc(;ues du Roi, qu'au surplus 
il lui B été ordonné do demander, recevoir et suivre celles de 
l'Empereur. 

Il est à souhaiter que ce prince se porte de lui-même àfournir 
an sieur ambassadeur du Roi de plus forts moyens d'amener le 
roi de Pologne au but commun. C'est ce qu'il feroit s'il vouloit 
bien considérer qu'il s'agit de gagner un prince qui : l" n'est pas à 
beaucoup pr^s persuadé des droits do In maison de fiaviiVe à la 
succession d'Autriche; 2° ne sauroit coopérera la diviser, qu'il 
ue travaille à la diminution de l'objet de ses espérances dans le 
ca.-< oti la ligne Caroline vint h mampier, puisi[u'il a épousé 
l'aînée de la ligne Joséphine'; 3" estimoit à la mort de Charles VI 
*a maison aussi digne que celle de Bavière d'être choisie pour 
rrmplacer celle d'Autriche sur le trOne impérial ; V ne saurait 
ninipaiir de cœur ni d'intérêt avec le roi de Prusse; 3" se rup- 
[wlleni quo c'est pour la seconde fois que l'on ne vient à lui pour 
le rendre participant h ce que l'on 'entreprend dans l'empire que 
ipnndTexéi^utiou dos projets est commencée; 6" se convaincra 
difficilement que-Jes confédérés bornent les projets actuels à ce 
qu'annonce l'union confédérale et s'obstinera plutflt à croire l'exis- 
tence de l'article que la cour de Vienne répand dans le monde; 

1. JMiD'A<Iol|)bo, cumU do Loii», «tait i^nToyé eo France de 1 electvur de Saxe, 
ml d* PolugDc. C'CHi par «on entremise qu'euM«Dt lieu a«ec la ruur Je VieLO* les 
{iNBltMi nitgociatioDK qui almutin-nt m Irnité <l'Aii-lu-Clia|ielle. 

1 L* licne joMphia*, c'cti-à-dire les héritiers de l'emperenr Jcwepb 1°'. Voir 
piM hHi, 1. 1", p. 3(6, uoie I. 
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7* ne reconnoUra poiol dans les diverw» «circonstances de le 
et paSHge eo Sax« des DonTeuix uixî)iaîre« de l'Ëmperear. l'at- 
IcDtion, ies ^^aids, les ménagements do^ à un« lètc couroDoée 
que l'on Toodroit allîn>r dans son alliance ; 8* sait bien que l'élec- 
leor pelalin'et le landgrave de Ui^sm' ne se trouvent pas mem- 
bres de cette allîsnce &%«'« autant de d^înirTesseraent que l'on lui 
en proposera. 

Os diverses opiniuii^vt façons de penser de ta cour de Dresde 
peuventètrepluson moins, sont même, si l'on le veut, toutes égale- 
ment mal fondées, mais eWes existent et ce M-ra un ou%'ragc très 
difficile qne d'avoir tout à la fois à les détruire et à en tuîre natlrc 
d'entièrement contraires qui produi^nt une adht^ion et un con- 
cours purs et simples du mi de Pologne à l'union confédérale. 

C'est pounjuoi il vient d'être dit dans ce mémoire qu'il seroit 
fort à désirer que l'fimpereurse portât de lui-même k munir le 
sieur comte de SanSeverîno dlnstmctions un peu plus efficaces 
que celles qnll doit paroltre avoir reçues du Roi. Néanmoins Sa 
Majesté ne lui permet point de les requérir expressément, mais 
seulement d'employer toute la dextérité dont il est capable, pour 
que Su Majesté impériale, avant de le laisser partir d'auprès 
d'dle, senle que pour déterminer à ce doul îl s'agit un roi de Po- 
logne, un électeur de Saxe, un souverain opposé de cœur et d'in- 
Uirél» au roi de Prusse, enfin un prince engagé de nouveau avec 
la reine de Hongrie, il faudroît quelque chose de plus réel el de 
plu» sensible que Tunion confédi'rale en ce quelle offre, surtout 
lorsque l'on ne peut pas encore la présenter revêtue de ce qu'elle R 
de plus considérable, c'est-à-dire do t'accessiuu du Roi. 

Au reste, quelles que soient les instructions que le sieur comte 
rie San Severino recevra de l'Empereur, Sa Miijeslé lui conlie, 
mais pour n'en faire usage qu'auprès du roi de Pologne, et dans 
le cas où il verroit par là le succès de sa négociation assuré, 
qu'elle se porteroit volontiers à conclure avec ce prince, dans le 



1, Cliarle»*Tlieo<lorp [ilîi-n^], de tu bratii'he des priuc«s iml.iliDï de Nen- 
iKiurg'Sallibicli. tl aruii iuacé>lt-. en 1743, ù Cliarles-Pbilipjw, ÙU du duc de Scm- 
Ixiurg, qui fut candidat nu trâne de Pologue. Voir plus haut, t. I", pp. S( et suiv. 

2, Frfdiric lieiG-nll], roi de Suiite en HiO par suiie de son maringe aMc 
tJlriqui'-Ëléoaore, Hlla de Charlai XI, avait luecddé li ion pirs Cbjtrlsï conutia 
h<i.<l(n-av« ']<• IIes8e-Ca»<'l en 1730. 
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niâmo temps <(u'il accéderoit k l'untuii coufédérale une convention 
secret* par laquelle Sa Majeslc' se feroil fort de l'acquisition et 
possession pour lui de la villt' d'Erfuii ', de la place d'Egra' et de 
rjuelquc étendue de territoire aux environs de cette dernière; 
zanis c'est ce que le sieur comte <Ie Saii-Severino réservera pour 
lui Mui, Sa Majesté ne lui permettant pas d'en donner communi- 
c-alion à aucun des ministres de l'union confédérale, ni à M. de 
<^hn\'igny, ni à TEmpereur m^nii'. 

Le sieur ambassadeur du Roi doit éfre prévenu qu'il aura 
l)L'5oiii de toute son habileté dans la façon de se conduire avec 
tout ministre du roi de Prusse qui se trouvera à la cour du roi 
*le Pologne, parce que d'un côté il fitul montrer à ce ministre 
«oiiRiince, confiderice même, parfaite, sans néanmoins subir la 
direction et l'empire que los Prussiens voudroienl prendre sur 
les Fra»(;ois dans les opérations politiques et militaires, et que, 
de l'autre côte, le sieur comte de San-Severino sera beaucoup 
plus agréable à la cour de Dresde agissant seul, que de concert 
avec le ministre prussien. 

Il aura dés Francfort à se dém(*ler d'un petit embarras. Il est 
lie r*^le que la premii-re fois qu'il ira chez l'Empereur, il soit 
cvudiiit pur le sieur comte de Baviëre% ambassadeur du roi 
aupréii de ce prince. Cependant Sa Majesté impériale ne voudra 
peut-étru poiut parler des alfaires en question devant le sieur 
comte de Bavière qui n'a point eu de part H la négociation de 
l'oDiou confédérale '. 



I. ErforUi, dam U pro'ioc« uctuplle de Thurings. antre Oulha eL Weimar. 

t. Egra. dMU l'angte ourit de la Bohtmc, sur la rivière de ce Dom. 

). Haiimilien-ËnimaDUcI, comte de Bavière, Uli naturel de Charles VU. 

t. • Le ComU de Saiiit-S^vcrio est parti de Meli pour l'ambassade de Pologne 
I» It MpCembre ITlt. laDi auoutie des deui loïiruclions qui avoieal ^té préparaet 
punr hù, UTuir : l'une du 1" août llit. et l'autre qui avoit été rèdi);ée par forme 3 
d* «tppUmrnt le... dndit mois de aeptembre. 

• La ovmtc de Saint-Sdierin a cependant emporté *ei lettres de créance et to 
Im MOn» pièce* joiates i «on instruction du i" août llH ■<. En marge : • S«p- 
imlm li. Mets. . (Areh. riei A. S.. Pologne. L CCXXVIII, fol. 80.) 



I DISTRUCT. ltirLO]|.VT. 



XXXI 



M. DU PERRON DE CASTERA 



Des questions de cérémonial avaient empêché le comte de Sainl- 
tërcrin de présenter ses lettres de créance au roi de Pologne, et dail- 
lenn son état de santé l'avait forcé de demander son rappel qui lui 
fut accordé le 8 janvier 1745. Mais, en annonçant son retour en 
Friiicr, il avait en même temps marqué ù la cour " qn'il croyoit de l'In- 
térêt de Su Majesté qu'il y eût quelqu'un de su pail en Pologne, tant 
pour âtreiDformédeccqui s'y passojournellement que poiu- ne pas lais- 
ser penser h la nation polonoise que Sa Majesté l'abandonnoit entière- 
romt, que d'ailleurs il paroissoit essentiel d'encourager et d'entre- 
tenir cette nation dans certains sentiments, quand ce ne seroit que pour 
reodTL- le tiirrain plus dillicile A la cour de Saxe et à ses adhérents ' ». 
Il proposait pour eu poète différentes personnes, entre autres le 
^it'iirDuperron de Ca.itera qu'il avait trouvé «intelligent, aimé et estimé 
en Pologne ». uù il était établi depuis plusieurs années cuouue gou- 
venimir du 11 Is du priiioe Cxartoiyski, palatin de Russie ', Ce fut sur cet 
homme, qui dans «a jeunesse s'était occupé en France de littérature, 
qiio s'arrêta le choix de la cour. 

Les relations entre k France et le roi de Pologne étaient alors 
p)n« ilifflciles êtii-ure qu'au moment du départ de Sainl-Séverin. 
Frédéric- Auguste avait signé avec l'Anglcturre, l'Autriche et la Hol- 
lande la quadruple alliancu de Varsovie et la paix séparée que le roi 
de Pruxtie venait de conclure à la fin de la même année nous liissait 



\. À. fi., PoioffHt, U CCXXXIV, f 
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de nouveau seuls en face do la coalition. La mauvaise volonté du 
roi dp Pologne à notre égard n'ûlaît donc pas douteuse et tout le rOle 
de Castera dut se borner à donner des nouvelles en même temps qu'à 
entretenir les sympathies que la France consenait dans la nation 
polonaise. Il n'avait pour cola qu'à exploiter habilement les craintes 
de la Pologne au sujet des moililications que les rois saxons étaient 
soup(;om]és do vouloir introduire dans les consUtuUous du ruyaume- 
A cette date, d'Argenson occupe toujours le ministère des AfTaires 
étrangères. 



J 



HËMOIBF. POUR SERVIR d'iNSTHUCTIOX I>K hk ViVlt DU IlOIÀtl BiKUR BD- 
PBREIOfi DE CASTERA RETOURNANT A VARSOVIE POUR ï ÊTRE CFfAUGË DES 
AFFAIRES DE SA UAJE5TË PRÈS LÉ ROI ET t.A RÉPUBLIQUE bE POLOGI 



1. CCXXIX, fol. 12 si 



s I7(U. 



11^^ 



Divers avis venus de Pologne donnant lieu de juger que les 
principaux seigneurs poloiiois souhaitent que le Roi ail en Pologne 
une persoiine accrt^ditéc de sa part'. aCn qu'ils puissent faire 
passer à SaMajest{5 par ce canal leurs sentiments sur les moyens 
d'assurer la gloire et la liberté de leur nation, tant pour le présent 
que pour l'avenir suivant le cours que pourront prendre les 
affaires, Sa Majesté s'est déterminée à se prêter à leurs dfeirs, 
et elle a bien voulu choisir en conséquence le sieur Duperron de 
Castera pour résider désormais de sa part dans ce royaume comme 
chargé des affaires de Sa Majesté près le roi et la république de 
Pologne. Le séjour qu'il yafait et les bons témoignages qui ont ét4 
rendus à Sa Majesté de son intelligence et de ses talents, sont des 
raisons d'espérer qu'il s'acquittera bien de cette commission, et 
que Sa Majesté n'aura rien à désirer de sa fidélité et de son apij 
cation pour la remplir à son entière satisfiiction. 
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Sa Majesté lui fail remctlre avec la présente instruction les 
lettres dont elle croit devoir le charger pour l'autoriser tant 
auprès du roi qu'auprf's de la république, savoir une lettre de 
créance pour le roi de Pologne, une lettre pour le sénat, uqp pour 
le primat, et une pour le comte de Bielinski, grand maréchal de 
la couronne'. 

Comme il parott que le roi de Pologne se propose de ne pas- 
ser dans ce royaume que vers le mois d'août delà présente année, 
Sa Majesté compte que le sieur Duperron de Castera pourra s'y 
rendre plusieurs mois auparavant, et elle estime par cette consi- 
dération que le mieux seroit qu'il suspendit jusqu'à l'arrivée de 
ce prince la production de ses lettres de créance, et qu'ainsi il 
difTérftl, jusqu'alors à prendre caractère ; maïs, dans l'incertitude 
de laproximitéoude l'éloignementde l'arrivée du roi de Pologne 
àVarsovie, le parti que le sieur de Castera pourra prendre sera 
do confier au grand maréchal de la couronne*, dont les bonnes 
intentions sont connues, la commission dont il est honoré de la 
part du Boi, de lui montrer mOnie ses lettres de créance, et de 
suivre les avis et les conseils de ce principal officier sur le temps 
et la manière de notifier son caractère, soit que le voyage du roi 
de Pologne demeure, fixé, comme on le dit. au mois d'août pro- 
chain, coil que des raisons qu'on ne peut prévoir y apportent 
quelqu» retardement. 

De quelque manière et en quelque temps que le sieur Duper^ 
n>n de Caetera remettre ses lettres de créance, tant au roi de 
Pologne qu'au sénat, il doit conformer ses discours au contenu 
de ces lettres, et appuyer principalement sur l'amitié du Roi pour 
le roi de Pologne et sur sa bienveillance et son afîectiou pour la 
nation polonoise. 

Lorsqu'il sera entièrement décidé qu'il devra s'assembler une 
diète générale. Sa Majesté jugera alors si elle devra accréditer de 
même auprès de cette assemblée le sieur Duperron de Castera ou 
y envoyer an ministre d'un caractère plus relevé '. 

I. Ui minm-Kiw l->ate» cet piice» a» tPouTonl aui A. E.. Pohynf. t. CCXXXIX, 
bil. 6 et «iiiT. Il y « en [ilui une lelliv de d'Ari^eDioii au grand maréchal. 

1 8ielin*lii. Voir ptua hnul, /MiMim. 

1. l* m>rqui*dci IiiarU fut envov» vu Pologne peu de temps npr^a M. deCai- 
l«rt. Voir plut loin lei Iniitriiclioiia qui lui Turent données. 
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Im peu éa part ifse le Boi a témo^iiê ds praulm «n affiûms 
•(<• Pnlogiw, «fajm» i{as pour le binn de la pftht le roi Stanisl» a 
jitgiï il«voîr faire rab>fi«ttîoa & eette co aroon u ' en bvenr de 
télectenr âe Saxe rjuî par là em cat Jb iii wt * en poasessîoii, «Toït 
P« hivc j«gef i la aatma potiMone «« grfaiÂnl que Sa Majesté 
am iiiriui! plu» r^arier yi'gFec aJMét^we ce ijai pouvoit in- 
MlM g M b w H aD polowaw e et le —JaBini^e aca coostitution^ et 
EftefM»; mû Sa M^eaté est ptumtifai qae Us prtiiirîpaux per- 
• <|BâsoBtft btMte de cette natioa se aoiit bien gard<~i d« 
> cette opôûos vulgaire ; ib ont dû sentir que r'étoit 
fv^th» mtgmpmtmt» pour «mentales et povr ne point cotnpro- 
■■WnîeulikwiUtf eaux ^ dus Fâeetâoe pr^e<depte avotvnl ■<>■ 
phBBMnfBAIenrsUepon- b Uberlé de r^eetion, qu'elle a jogg 
devoir mesurer teOemeot les dèntoastrations estérieureâ d<> sa 
p«rt (datÎTeBtent aux affaires de P(4ogne. ([ue le roi régnant ne 
pAten cooeeroûrdes ombrages et des soupçons qoi auroientpu 
rejaillîr sor eax, fl les exposer an mornâ à des dèsagrémeDls 
qu'elle a toqIu leur épargner, et ils n'ont plus eu lieu d'avoir le 
moindre doute de la continuation de la bîenTeiUance et de l'affec- 
tion df Sa Majest>! pour vnx tous en général et en particulier, 
lorsqu'il ont vu vers la fin de l'année ITVi le comte de Saînl- 
Séverin arriver à Varsovie et se rendre ensuite à la Diète de 
Orodno avec le caractère d'ambassadeur extraordinaire de 
France. Elle a appris avec une vraie satisfaction qu'ils ont partagé 
avec Sa Majesti^ la peine qu'elle a ressentie de ce que. par de 
vaine» pr»:tentions formées contre tout droit et raison sur un point 
de cér<';monial qui ne devoit pas occasionner la moindre tlifticulté, 
des malintentionnés ont su mettre des obstacles insurmontables 
h l'admission de cet ambassadeur qui étoit principalement cbargé 
d(; fain- connoltre aux divers ordres de la République les senti- 
ments de Sa Majesté pour la nation polonoise, et que Sa Majesté 
prend toujours un véritable intérêt à la gloire de cette nation et 
ft la conservation de ses constitutions et libertés. C'est mtïme 
uniquement en considération des assurances qui lui ont été 
données que tels sont les sentiments de ki plus saine partie des 
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seigneurs pulonois, que, sans relever i^e qui s'est passé d'indécent 
anx yeux de toute l'Europe, pour fairf; évanouir ainsi le fruit 
ijue Sa Majesté s'étoit proposé de retirer de l'ambassade du 
comte de Saint-Séverin, elle se porte aujourd'hui à eharger de 
SCS afTaires en Pologne le sieur Duperron de Castera, et tout ce 
que Sa Majesté désire est qu'elle puisse, par les relations qu'il lui 
fera des dispositions personnelles des uns et des autres à concourir 
d'an commun accord au maintien de leurs libertés, se confirmer 
dttos l'opinion favorable qu'elle se fait de leur manière de penser 
sur un point que tout gentil bompie polonois doit avoir inQniment 
i cxrar. 

C'est ce dont il doit être presque uniquement question dans 
les premiers eutrotiena que le sieur de Castera pourra se ména- 
ger avec ceux des seigneurs polonois qu'il saura disposés à s'ou- 
vrir à lui en toute confiance sur les mesures qu'ils jugeront devoir 
prt-ndrc, pour se garantir d'élre obligés dans la suite à souscrire 
à ce qu'on peut prévoir qui leur sera proposé pour rendre la cou- 
ronne héréditaire dans la maison électorale de Saxe. L'intention 
de Sa Majesté n'est pas de les exciter à s'élever inconsidérément 
contre ce que l'amour paternel pourra porter le roi régnant à 
Utaler pour faire passer de son vivant ou après sa mort cette 
couronne à l'un de ses fils, mais si les seigneurs polonois jugent 
qu'en assurant ainsi à la troisième génémtion dans la mt>me 
famille le trône de Pologne, une pareille succession mettroit trop 
m danger la libre élection qui jusqu'à présent a été regardée 
comme le premier fondement de la liberté de leur république', 
c'est à eux à bien peser ce qu'ils seront en état de faire pour sou- 
tenir, avec les égards convenables pour leur roi, les oppositions 
(ju'ils croiront devoir former pour einpèeber de maiiifcre ou d'autre 
que |K!ndiuit le cours de son règne il ne puisse être pris en pleine 
Diète ou autrement, aucune résolution qui puisse tendre ik rendre 
leur couronne héréditaire. 

CuDimo c'est k la cour de Pt-tersbourg'que le roi Auguste III 

1. Nou* kToui TU que o'éuùt après lu morl de Sobieaki qa'oD avait dérog:^ |iour 
lapnmiire toi» i l> coulumo qui Tuul&it qu'on n'élât ua Piaiitou un prioce éirin- 
fm ^a'iM défaut dliBrilien m&lei de Ut maiiou Tigaante. 

X. DvjNÙ* ITil, I* Irùiie de Ruasie «tait occupa, comniD noua l'avons vu, par 
tUMbMii Prtroiru. 
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actuellement régnant a la principale obligation d'être parvenu à 
cette couronne après la mort du roi Auguste 11, son père, et que 
cette cour, dout le voisinage était déjà très redoutable aux 
Polonois, leur a fait depuis sentir de plus eu plus qu'il ne leur 
seroil pas aisé de prendre iudépendamment de snn concours 
aucune résolution qu'elle jugeroit pouvoir être contraire à l'in- 
térêt qu'elle croit avoir de prendre une part immédiate aux&fîaires 
du royaume de Pologne, c'est vraisemblablement cette dépen- 
dance où les seigneurs polonois se trouvent des volontés de la 
Russie qui leur fait le plue de peine, par la difficultij de pouvoir 
apporter des remèdes suffisants pour guérir un aussi grand mal 
dont leur gouvernement se trouve affecté. Il paroiten effet que ce 
royaume dépeuplé et déshabitué de la guerre, est comme accou- 
tumé au joug que lu cour de Pétersbourg est en possession d'y 
exercer ; elle a su s'attacber par des bienfaits considérables 
plusieurs des principaux de la nation polonoisc et retenir les 
autres par la crainte; la reconnoîssance personnelle du roi régnant 
pour cotte cour qui l'a élevë et maintenu sur le trône, paraît même 
autoriser l'influence qu'elle a su se conserver en Pologne, et 
véritablement elle n'a paru l'employer depuis le commencement 
du règne de ce prince que pour le faire obéir et respecter par ses 
sujets et empêcher qu'il ne puisse se former, autrement que de 
son aveu et sous son autoriti^,des confédérations dans ce royaume 
sous quelque prétexte que ce puisse être. La déclaration qui fut 
remise par les ministres russes le 43 décembre 1714 do la part de 
l'Impératrice ', leur maîtresse, au roi et à lu république de Polo- 
gne, amanifesté publiquement quel est àcet égard le systfcme que 
les cours de Pétersbourg et de Dresde croient devoir sui\Te con- 
joiutemont et de concert pour maintenir la tranquillité en Polo- 
gne, et c'est aussi ce qui donne lien de prévoir que quelque zélés 
que puissent être ceux des soigneurs polonois qui pourront 
s'ouvrir au sieur do Castora sur les moyens qu'ils croiront pou- 
voir conduire aies aflranchir de celte prédomination de la Russie, 
on ne peut guère ao flatter qu'ils puissent y réussir, à moins qu'il 
ne survienne de tels changements dans le cours des aflairesgéné- 
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nleti, que cette puissance réduite dans de justes bornes soit 
i)liligép de se contenter de donner de& lois à ses sujets, sans pré- 
teudre asservir à ses volontés les Klnls qui ont le malheur de se 
trouver dans son voisinage. 

Si jamais les Polonois parviennent par un secours étranger à 
.s affranchir de cet esclavage, ce sera par celui du roi de Prusse ', 
qui n'est pas moins intûressf^ que les Polunois eux-mêmes au 
maintien de la république de Pologne dans tous ses droits et 
dans SCS libertés, et qui n'a pu voir qu'avec une extrême jalousie 
qu'au mépris de la nation polonoise la Russie ait disposé du duché 
de Courlande' depuis l'extinction delà maison de Keltler, comme 
si c'éloit une dépendance de cet Empire, pendant qu'il est connu 
(le toute la terre que c'est un fief de la couronne de Pologne ; 
c'est ce que le sieur de Ostera devra insinuer avec soin et dexté- 
rité^ aux seigneurs polonois. 11 a paru ci-devant qu'en même temps 
qu'ils senloient tout le poids du joug de la Russie, plusieurs 
d'entre eux étoient encore plus touchés de l'appréhension que le 
roi de Prusse ne voulût s'agrandir aux dépens de leur royaume, 
et qu'ils souhaîtoicnt même que ce fût d'abord par rapport à cet 
olijft que le Roi fit connoîlre que Sa Majesté conser\'oit toujours 
SB bienveillance et sa protection à la nation polonoise. Ils n'ont 
pu voir sans peine l'accroissement de la puissance du roi de 
Pruss*?, qui par la conquête de la Silésie' borde de ce côlé-là les 
troiitif^res de la Pologne d'un bout h l'autre ; ils redoutent d'autant 
plus les vues de ce prince que rien n'est plus à sa bienséance que 

1. Pr«d*ric II. 

s. Lt d«rDï«r héritier mâle direct de la maison de Ketller, Frridéric.Ouillaiime, 
^Mnimort xan* enfanu, te âl janvier lTlI,deui préteodanlï te disputèrent sa suc- 
Mujon. Ce Turent : 1° son oocle Ferdinand Kettler, (Ils de Jacques; 3' le tzar 
Pirrra la Orand au nom de aa nièce Anna Ivaaowoa, veuve du deraier duc Frê- 
dtric-Oultliume. Lo tiar Ht occuper Mitlau par Mes troupes. En 1736, les Ktats de 
Conrlaad*. pour éiiter d'^ti'e réunis à la Pologne, élurent comme duc Maurice 
d* Ssta. Maïs ce dernier ajant èlé obligé, par les Russes, d'abandonner le pays 
et d'un autre cAte, Ferdinand étant mort sans enlanis miles en 1737, la Isarina 
Anne fit élira comme duc son favori Biron. Après In disgrAce de ce dernier (17i0), 
Ih États le remplacèreui par Louis-Ernoil de Hrunswick-BeTern (1741) et, son élec* 
iBo D'aj&ot pas été conllrméu par la Cologne, iU gouvernèrent eui-m^mes le pnjs 
iiuqu'en t7S9. (Voir Arl de vérifier les dates, t. il, pp. 77 et suiv.) 

3. Coaquiso au début de la guerre, celle province fut déQnitivement garantie au 
Kà de Pruase par l'article 23 du traité d'Aii-la-Chapelle. (Voir le Becueil de Ut 
riere,,. t, I, f l») 
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la Prusse royale ou polonoîse qui se trouve en plusieurs endroits 
enclavée dans lu Prusse ducale à laquelle est attaché sou titre 
do roi ; ils peuvent se flatter que la cour de Pétersboui^ ne per- 
niettroitpas qu'il voulût so faire ainsi un nouvel agrandissement 
aux dépens de la Pologne et particulièrement dans le voisinage 
de la Courlande et de la Livonie ; mais en mâme temps ils ne 
doivent pas ôtre sans crainte que deux voisins aussi dangereux so 
conciliant ensemble ne voulussent s'approprier de concert l'un la 
Prusse royale, l'autre une grande partie de la Lithuanie, auquel 
CHS on ne voit pas ce qui pourroit garantir de ces démembre- 
ments la république de Pologne. 

Le sieur de Castera écoutera attentivement ce qu'oD lui 
témoignera tant par rapport à ces diverses appréhensions deâ 
Polonois que sur tous les autres objets que les seigneurs qui 
prendront confiance en lui, voudront lui faire en^nsuger comme 
méritant toute l'attention du Roi par rapport aux secours et assis- 
tance qu'ils peuvent espérer de Sa Majesté dans les ditTérents cas 
que le cours des affaires peut amener plus ou moins prompte- 
ment; mais il s'attachera sur toutes choses & détruire les craintes 
qu'il pourra remarquer dans leurs esprits contre les desseins du 
roi de Prusse; il doit même s'entendre dans cette vue avec les 
ministres de ce prince en Pologne, s'il y en a un, et entretenir 
avec le marquis de Valory' pour le m^me effet une correspon- 
dance régulière, en sorte que le roi de Prusse puisse ôtre parfai- 
tement instruit de tout ce que ledit sieur de Castera fera pour ses 
intérêts en Pologne, le sieur de Castera devant mOme régler sa 
conduite et ses discours à cet égard sur les instructions que ce 
prince pourra lui faire envoyer. 

Le Roi n'ayant pas pour le présent des connoissances aussi 
distinctes et aussi certaines qu'il le souhtiiteroit sur les disposi- 
tions actuelles des esprits en Pologne, Sa Majesté attendra que le 
sieur de Castera étant retourné dans ce royaume lui en donne par 
ses relations de justes informations, et ce sera pour lors qu'elle 
pourra fixer à divers égards la conduite qu'il devra tenir dans ce 

I. Lauii-Guj-Henri, marquis de Valori, nà à M^mu le It novenibre 1693, mor> 
en ùctolini 1774. Après a'étrii distingué bui eûtes de son jiâre durant la gu«rra d 
d'Espagne, il fut ensojé comme .imbossiideur à Herlin eu 1739. 
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pays sur lee* objets qui pourroiuiit âtre regardés ditTéremmeDt 
par le roi régnant et par les Polonois zélés patriotes; Sa Majesté 
ne voit inâme point qu'il puisse être question de sa part d'autres 
intérêts politiques pur rapport aux puissances étrangères, que de 
seconder autant qu'il sera praticable les vues du roi de Prusse 
pour balancer l'influence et lo crédit de la cour de Pétersboui-g 
(Il Pologne. 

Quant aux afi'aires inU^rieures, les principales familles de ce 
royaume ont dans ces derniers temps paru si occupées de leurs 
jalousies et querelles particulières entre elles, qu'on ne peut 
envisager comme chose faite de parvenir aisément à les réunir 
dons des vues conformes à la gloire et à t'avantage de leur 
patrie, mais en général le sîeur de Castera doit user d'une tfUe 
circunspeclion et dextérité, qu'il ne hasarde verbalement ou par 
écrit rien dont il ne puisse avoir une entière approbation, c'est- 
à-dire qu'en même temps que ses discours auront pour objet l'in- 
Itrèt véritable que Su Majesté a toujours pris au maintien des li- 
bertés et privilèges de ia nation polonoise et de ses lois et 
constitutions, il doit bien prendre 'garde de paroUre vouloir 
contr&-carrer directement et ouvertement le roi de Pologne dans 
des points où ce prince seroit assuré du concours de la plus 
gnode partie des palatins, et entrer seulement avec quelques 
particuliers dans des intrigues qui pourroient lui être justement 
reprocbées. Le sieur de Castera connott par lui-même la défiance 
qui r^guu entre les Polonois en gtinéral, et combien ils sont peu 
tapatiles de garder le secret qu'ils peuvent se promettre les uns 
nux autres; ces inconvénients qui résultent du caractère decette 
natioD, rendent sa commission extrêmement délicate ; car il n'ar- 
rive que trop rr(^querament parmi eux, que des projets formés 
ÀVec chaleur manquent d'être suivis et soutenus avec la fermeté 
runvenable. Ces réflexions font juger que de quelque zèle et acti- 
vité que le sieur de Castera puisse accompagner les soins qu'il se 
donnera pour les persuader des sincères intentions de Sa Majesti; 
pour contribuer A ce qu'ils estimeront eux-mêmes de leur plus 
grand iotér^t pour leur république, il lui sera extrêmement diffi- 
cile de rien opérer qui ait assez de réulité pour remplir vraiment 
àri't égani les intentions de Sa Majesté; mais au moins elle 
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compte que pendant la durée de sa mission en Pologne, il l'in- 
formera exactement de tout ce qui se passera dans ce pays, qui 
pourra avoir rapport soit aux nfîaires générales, soit aux affaires 
intérieures de ce royaume, et particulièrement du plus ou moins 
de facilités que le roi régnant pourra trouver à réussir dans ce 
qu'il jugera devoir proposer à la nation sur quelque objet que ce 
puisse être. 

Le sieur de Castera doit bien s'attendre àvoirungrand nombre 
de seigneurs polonois s'adresser à lui pour l'engagera faire passer 
au roi des représentations de leur part sur les dédommagements 
ou récompenses qu'ils prétendront leur être dues en raison de 
pertes que leur attachement au roi beau-père de Sa Majesti! leur 
a causées', et l'on ne manquera pas do lui faire entendre en fa- 
veur de ceux qui prétendront ces récompenses ou dédommage- 
ments, qu'ils en seront encouragés à entrer dans les vues de Sa 
Majesté, et que ce seroit au contraire les refroidir et les éloigner 
que de ne pas se prêter à leurs demandes; c'est même peut-être 
principalement dans cette espérance que quelques Polonois ont 
marqué dans ces derniers temps un vif désir que Sa Majesté vou- 
lût bien ne plus différer à accréditer quelqu'un de sa part auprès 
de leur république ; Sa Majesté conçoit que le sieur de Castera ne 
pourra se dispenser d'écouter ceux qui lui feront des représenta- 
tions de cette nature, mais elle croit devoir le pré%'enir qu'ayant, 
après l'abdication du roi son beau-père, accordé des gratifica- 
tions considérables à ceux dos Polonois qui étaient véritablement 
dans le cas de mériter des récompenses ou des dédommagements, 
Sa Majesté n'entend point qu'il doive être question de revenir de 
nouveau à elle sur ces choses passées, sur lesquelles elle a tou- 
jours refusé depuis do se prêter à aucun examen, et c'est ce que 
le sieur de Castera ne doit pas hésiter k répondre à ceux qui vou- 
droient l'obliger de se charger pour eux do pareilles sollicitations 
auprès do Sa Majesté. 

Elle fuit joindre à la présente instruction les tables de chiffre 
dont il devra se servir pour tes articles de ses lettres dont il a 
mera ne devoir pas exposer le secret aux postes publiques. 



1. Voir plus hsul. pp. 31 et «. 
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II y a UIK- de ces labiés pour la correspondance avec le mi- 
nistre et secrétaire d'État des alTaîres étrangères auprès de Sa 
Msjesti^, etunepoursa correspondance avec le ministre de France 
aux cours da Berlin', de Dresde', de Ruitsie ' et de Suède ', avec 
lesquels il doit entretenir régulièrement commerce de lettres, 
en sorte que réciproi)uement ils puissent être informés des avis 
(jull pourra être utile qu'ils sachent chacun en leur particulier, 
pour la direction de leur conduite, pour le plus grand bien des 
allaires de Sa Majesté. 

Outre ce qui est porté dans cette instruction, lïntention de Sa 
Majesté est que tous ceux qu'elle emploie dans les cours étrangères 
Ini rapportent à leur retour une relation ' exacte de tout ce qui sera 
arrivé de plus important dans les négociations qu'ils auront con- 
duites, de l'état où ils auront laissé les cours et les pays où ils au- 
ront servi, des cérémonies qui s'y observent en toutes sortes de 
rencontres, du génie et ou» inclinations des princes et de leurs 
ministres, en un mot de tout ce qui peut donner une connoissance 
exacte des pays où ils auront été employés et des persomies avec 
lesquelles iU auront négocié. Son intention est pareillement qu'en , 
arrîvunt des pays où ils ont été envoyés ils remettent en origi- 
naux les instructions, chiffres et papiers de leur correspondance 
avec les ministres du Roi, le tout avec un inventaire exact sur lu 
ïtrification duquel il leur sera donne une décharge. 

F>il ù V'ersuiUes, le 2U mars 17IU. 



I. U. a* Valori. 

î. La comte de VauIgriaaDt. 

t. U- DllMon, comlp d'Atioa, 

!■ Kirs- Antoine de Beaupoil de ^aïu 

t- Voir pliu haut, t. 1", pages SIHi,e 



a, marquis dt Lanmary. 
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LE MARQUIS DES ISSARTS 
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Un mois à peine après la remise de rinstruction de Castera, un 
traité secret de neutralité et de subsides était signé avec le roi de 
Pologne, électeur de Saxe *. On se résolut donc à envoyer auprès de 
loi un ambassadeur afin de profiter du nouvel état de choses créé pai* 
cet acte diplomatique et d'en surveiller au besoin Fexécution. 

Le sieur de Galean, marquis des Issarts, fut choisi pour cet office 
sur la recommandation du prince de Conti '. 

A cette date, d'Argenson est toujours ministre des Affaires étran- 
gères. 



1. Voir rinstruction. 

î. Voir aux A,E., Pologne, t. GCXXIX, fol. 40 et 41, deux lettres du prince de Conti 
4u marquis d'Argenson pour le remercier de la nomination de des Issarts. Ce fait 
semblerait donner raison à Boutaric contre le duc de Broglie qui a prétendu que 
des Issarts n'avait pas été affilié à la correspondance secrète. Voir Secret du Roi, 
1. 1, p. 21, nota. 
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INSTBrCTlOS DL- HO! AU SIEL-R DE GAUI&N MAHQOTB DES ISSAIIT8 ET M 
SALEBHK, £rrC,.PnËHII2ll PBOCURECIl DES lîENS DK8 TROIS tTATS, ET 
SYNDIC DE LA NOBLESSE Dl' COMTâ DE PROVENCE, NOHIUÈ PAM SA 
MAJESTÉ POL'R SE RENDBE, EN QUALITÉ DE SON AMBASSADEUR 
EXTRAORDINAIRE, AUPRÈS Dtl BOI KT DE I.A RÉPUBLIQUE DE POUHiSS. 



Polosnf, l. CCXXIX, fol. 8 



- A Cboii]', le 31 juillet 1746. 



Les engagements que le roi de Pologne, électeur de Saxe, a 
pris avec le Roi par le traité secret signé entre Leurs Majestés le 
21 avril dernier', donnant tout lieu de compter iju'il s'attachera 
plus que par le passé à ri^pondre à la confiance que Sa Majesté 
est dans la ri^solution de prendre en lui, et à concerter avec elle 
les moyens d'assurer la tranquillité de l'Allemagne sur le ronde- 
ment de la neutralité adoptée par TEmpire en i 743 ', et d'affermir 
la paix du Nord, Sa Majesté a jugé ne devoir pasdifférer de Taire 
passer auprès de ce prince et de la république de Pologne, avant 
l'ouverture de la Diète de ce royaume indiquée à Varsovie, un mi- 
nistre capable de suivre et de ménagerde sa part des intérêts aussi 
importants, et elle a choisi pour cette commission le sieur de 
Galeaii, marquis des Issarts et de Salerne, premier procureur des 
gensdes trois étals et syndic de la nohlesse du comté de Provence, 
étant persuadée par les témoignages i]ui lui ont été rendus de son 
zèle pour son service et de ses talents pour les affaires, qu'elle 
n'aura qu'à se louer de son application à bien remplir ce qu'elle 
confie à ses soins, et que par sa bonne conduite il méritera de 
plus en plus l'estime et la confiance de Sa Majesté. 

L'intention du Roi est qu'il puisse remplir cet emploi sous le 

1. Par ce traité, le roi de Pologne, électeur de Sue, s'engogenil à la nealralilé 
et à procurer les bons offices pour la paciflcation géoérale en écbaoge d'un «ubttde 
■tuiuel de deux milliona pendant Irois ans. Il se rétertait ce|)eadaiit le droit de 
remplir lei obligniions auxquelles, il était astreint comme membre de l'Empire au 
CAS où l'Kmpire déclarerait la guerre A la France. 

a. Voir phii haut, pp. 37 et suiv. 
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litre de son ambiissaileur exlraordînairc, ot r'est sous ce titre que 
Sa Majesté a fait expédier ses lettres de cn-ance ' pour \v roi et 
pour ie royaiuTiP de Pologne, qu'il trouvera jointes k la présente 
instruction. Mais comme quelques difficultés do cérémonial ', 
survenues lorsqu'il fut question vers la fin de Tannée 1744 do 
l'admission du siuur comte de Saint-Séverin en cette qualité à la 
diAte de Grodno, ne sont pas encore entièrement aplanies. Sa 
Majesté fîiil en mémo temps n-mettrcau siour marquis deslssarts 
d autres expéditions de ses lettres de créance sous le titre de mi- 
[listre plénipotentiaire ', afin qu'il fasse usage des unes ou des 
autres suivant l'état où il trouvera les choses à son arrivée à la 
cour du roi de Pologne, et selon les raisons qu'il aura de juger 
|Hir les premiers entretiens qu'il aura avec les miuisires de ce 
prince sur le cérémonial qui devra lui être accordé, s'il pourra, 
wns compromettre le caractère d'ambassadeur extraordinaire du 
Roi, en prendre publiquement le titre et corameucer à en faire les 
fonctions. 

Lb lecture qu'il a prise des dép(*'che8 et lettres par lesquelles 
U* comte de Saint-Séverin a rendu compte de l'incident qui l'em- 
pAcha d'ètn- admis en celte qualité à la diète de Grodno, l'a mis 
au fuit de la prétention qui fut alors formée par le prince de 
San(^sko', grand maréchal de Lithuanie, d'être visité le premier 
par les ambassadeurs de France. La communication qui lui a été 
pareillement donnée de ce qui s'est passé depuis le mois d'avril 
dernier, dans la vue d'écarter pour la suite ces difficultés, lui 
aura fait cunnoltre qu'il y a lieu de compter que lorsqu'il arrivera 
à la cour du roi de Pologne, il trouvera les ministres de ce prince 
dispoiïés à s'employer etiicacement pour qu'il ne soit plus ques- 
tion de la prétention du grand maréchal de Lithuanie, et pour 
convenir d'ailleurs avec lui des autres points du cérémonial, en 

I. Voir kDi A. E.. Fahgnr, I. CCXXLX. fol. 133 el luîr. 

3. Veir jiliu haal la natico iur l'insirustion iIodum i. M. Du Perron de Cnstera. 
Tou* la d«iAili tU r»^ir< loot dnn» un mémoire particulier qui Tut iirobnblcment 
i«mi« à in U»n* et qui eit ftui A. E.. PohgJH, 1. CCXXIX, M. 54 et iuiv. 

3. Voir aut.1. E., Pohgnu. t. CCXXIX, fol. 13t. 

t. Panl Sa&fUiko, gnuO niu^chit de Litliuanie depuis 1134; d'une famille li- 
Uiwaienn* dont l'illustruiioa remoDie i. IVomao, Snnguxko, palntjn de Bradav, mon 
en 1&7I. RUa l'diitit réeemraont panagd l'hôrilage d'OstrO); nvoc lei Lubominki, 
•I iTail toquif par là Qua grande iaQuence. 

IKCUUL DKS IMItTlDCT. I)IPL0M*T. V. — S 
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sui'lu (ju'il puisse suns rptardciiK-iit [>ren(lrc publiqueinmil 
caracLère d'ambassadeur extraordinaire de France, et être mis 
consiiquemment en possession des distinctions et prorogatives 
dont les anibassadiMirs ses prétiécesseurs et ceux des antres cou- 
ronnes ont joui tant en Pologne qu'en Saxe. Mais pour le mettre 
d'autant plus en état do pouvoir terminer à son arrivée à cette 
cour l'es dissensions à la sntisfaction de Sa Majesté, il lui sera 
remis avec lu prt'sente instruction un cérémonial en forme pour 
sou umbussade', te! iju'il avoïttité remis au comte de Saînt-Sévc- 
rin, contenant l'extrait de ce qui se trouve sur ce sujet, dans les 
lettres de l'abbii de Livry et du marquis Mooti qui ont succes- 
sivement rempli cette même ambassade depuis l'année 1736 jus- 
qu'en 1733 °. et de plus un mémoire bistorique sur lechangement 
que la prétention formée à la diète de Grodno par le grand 
maréchal de Lilbuanîe, a fait juger que l'on vouloit faire à ce 
eiTémonial dans la première fonction qn'un ambassadeur a à 
remplir lors de l'assemblée des diètes de Pologne. 

Le marquis des Issarts verra, dans ces difTérenls mémoires, 
des preuves certaines que la prétention du grand maréchal rie 
Lithuanie que le comte de Saint-Séverin ie visitât le premier, 
étoit incontestablement contraire à ce qui s'étoit précédemment 
pratiqué tant pour les ambassadeurs de France que pour les 
nonces du Pape et pour les ambassadeurs des empereurs d'Alle- 
magne ; que cette vérité fut reconnue authentîquement par le 
certificat qui en futulurs donné au comte de Saint-Severin par le 
sienr Mnisek ' qui avoît occupé la charge de grand maréchal rie 
Lithuanie du temps de l'ambassade do l'abbé de Livry et Je celle 
du marquis de Monti, et que ce fut même le comte Bielinski, grand 

t. I/'iélat il«i pièces jointes à L'IustriiclioQ de .M. le marquis des Issarts • porte 
n ce sujet les indications siiiiantes : 

« Cérémonial eo lonae pour l'amliassade de M. le marqui* des Issarts, auquel 
tit joint l'élirait Ues lettres de t'alibè de Livr; et du marquis Honti sur le cêrénia- 
uial de leur xinbaBsnde. — Mémoire hÎHtorique sur le cbaDgemenl qu'on a voulu 
taire â ce cérémonial lors de la diète de Qrodno en IHi. — Elirait des lettrei du 
comte de VDulg7:enantsurles tnitementslioDorablcsqu'ilareçuaàlacourdeOrp^e 
en qanlile de luînistre plénipotentiaire du Roy. • Voir aui Arrh. ilrr A. E., Po- 
logne, t. CCXXIX. fol. las et 131. 

i. Voir plus haut, t. I"', pp. 399 et sui». 

i. Joseph UDiazek, caslsllan de Cracovie, grand iiiarécha] de Lithuanie de Ijlil 

A nu. 
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maréchal du la couronne de Pologne, qui, témoignant de désap- 
pniuviT l'incident tonné parle grand mari^chal de Lithuaiiîe, pro- 
cura lin comte de Saint-Séverîn ce ccrtiflral. On n'a pu moins 
lairede In pnrtdu Roi, lorsqu'il fut question au mois d'avril der- 
nier de la coiU'lu!«iuu du traité d'amitié et de bonne correspon- 
dance entre Sa Majesté et le roi de Pologne, que de donner k 
L'ulcndre par la lettre qui fut écrite deux jours avant la signature 
de ce traité au comte de Loss, envoyé extraordinaire de ce prince 
près do Sa Majesté, que tant qu'il n'y auroit pas un règlement 
sur lequel on pût compter que les ambassadeurs de Franw rece- 
vroîent à la courdePologneetdans lesdiMeslesmênies honneurs 
asités précédemment, cette incertitude pourroil Être un obstacle 
à l'établissement de la parfaite correspondance que Su Majesté 
Honhaitoil d'établir avec le roi de Pologne, et qu'ainsi elle ne 
|iouvoit douter fpi'il n'employât les moyens qui dépendoient de 
Inî pour remédier à l'inconvénient survenu par la mauvaise pré- 
lention du maréchal de Lithuanic, <it qu'elle s'en remettoit à sa 
prudence pour lui procurer à cet égard la satisfaction qu'elle de- 
vait attendre de sa justice et de son amitié. Le comte de Bruhl ' 
et le pftre Guarinî', ses ministres de confiance, avec lesquels 
(.'ctle affaire a été traitée, sont conv<?nus, sans aucune difficulté, 
ipt'nne demande aussi bien fondée ne pouvoît être refusée ; 
mai!» ils se sont en même temps prévalus de cette circonstance 
poar exposer les misons que le roi de Pologne avoit d'espérer 
t\UD le Roi voudroit i)ien dans ses lettres lut accorder ie Iruile- 
meiit de Majesté, et pour demander que ce fût à commencer 
|isr In lettre de créance du nouvel ambassadeur que Sa Majesté 
feroit patiser ea Pologne. Pour déterminer Sa Majesté h donner 
au nd de Pologne ce Iraitement que le feu rot son père avoit inu- 
tîleuient demandé pendant tout-le cours de son rîigne, ils ont in- 
sinué que les grandH de Pologne devant être tlattésde cet hon- 
ironne recevroit de la bienveillance du Roi, en 
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seroient plus uisémeiil disposés à tie point soutenir la prétention 
du grand mnréchal de Lithiianie, de sorle que eu seroit un moyen 
d'aider le roi de Pologne à aplanir cette dîfficiilt*'; et à remettre les 
ambassadeurs de France en possession des distinctions dont ils onl 
joui ci-devaut dans ce royaume, et ces deux ministres, voyant cpie 
dans la confiance qu'il ne sefoit plus question que de faciliter l'ad- 
mission de celui que Sa Majestés'étoit déchiré vouloir faire passer 
dans peu de mois en Pologne, elle avoit nommé dans les derniers 
jours de mai le sieur marquis des Issarts pour remplir celte am- 
bassade, ils ont continué d'instster de mànit-re, sur la prétention 
du Iraitement de Majesté dans les lettres du Roi au roi de Pologne, 
iiu'on a pu juger que ce n'étoit qu'à cette condition que ce prince 
s'emploieroit efficacement pour faire jouir le sieur marquis des 
Issarts des bonneurs et prérogatives dont l'ahbé de Livry et le 
marquis Monti ont joui à cette cour, la dernii>re déclaration faite 
par le comte de Brulil sur ce sujet portant en propres termes que 
le Roi pouvoil compter que le cérémonial do son ambassadeur 
seroil rébabilité à sa plus grande satisfaction, pourvu que le trai- 
tement de Majesté fût donné au roi de Pologne dans les lettres de 
créance de ce ministre. 

Le Roi u d'autant moins de répugnance à donner désormais ce 
traitement au roi de Pologne dans ses lettres, qu'il paroît que ce 
prince en est en possession de la part des autres létes couronnées, 
et que Sa Majesté n'a fait précédemment aucune difficulté de faire 
cet honneur à des rois dont la couronne a beaucoup moins de 
lustre et d'ancienneté que celle de Pologne euliv les puissances 
chrétiennes, de sorte même que de tous les rois de rKurope le roi 
de Pologne est actuellement le seul donnant ce traitement au roi 
qui n'en soîl pas en possession dans les lettres de Sa Majesté, et 
comme elle a bien %'oulu continuer de donner ce traitement dans 
ses lettres aux rois de Suède depuis que les Etals de ce royaume, 
immédiatement après la mort de Charles XII, ont mis eux-môraes 
leur couronne au rang des couronnes électives, c'est encore une 
nouvelle raison pour engager Sa Majesté à ne plus insister sur la 
différence qu'on affecloit autrefois de faire entre les royaumes hé- 
réditaires et les royaumes électifs ; de sorte que le roï de Pologne 
n'aura sur ce point rien à désirer de la part de Sa Majesté ; le mar- 
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quia dM Gsarts en portera avec lui )a preuve dans ses lettres de 
créance ; mais il faut nécessairement qu'uvant la production de 
ce» lettres de créance les choses soient inéiiiigces de manière qu'on 
ne puisiie Dulieraeat supposer que cette nouvelle condescendance, 
que le roi de Polo§:iie devra uniquement à lu bienveillance et à 
l'amitié de Sa Majesté pour sa personne, tût été exigée coninie 
nne condition préalable des facilités qui pourroient être ensuite 
apportées de la part de ce prince et de ses ministres pour le réta- 
blissement du cérémonial de l'ambassade de France confor- 
niément aux précédents usages, et qu'il paroisse nu contraire que 
l'usag» que le aieur marquis des Issarts fera de ces lettres de 
créance eu conformité des intentions du lïoi, soit une suite des 
assurances formelles qui lui seront données qu'il sera réhabilité 
tiuns ce cérémoiiiiil à la plus grande satisfaction de Sa Majesté. 
Le sieur marquis dos Issarts concevra aisément qu'indé- 
peudommeut des raisons qui ont déjà été représentées forlemeat 
aux ministres de la cour de Dresde, sur ce que dans les règles de 
la justice et des bops procédés, le rétablissement de ce cérémonial 
étant chose que le roi de I*oIogne ne peut refuser, il ne seroit pas 
wmvenablu qu'il parût hésiter à donner satisfaction au Roi en per- 
sistant il vouloir l'attacher b. une condition que Sa Majesté doit 
être absolument la maîtresse d'accorder ou de refuser, et qu'il 
devra être plus flatté de tenir de l'amitié et générosilé de Sa Ma- 
jesté; il scroità craindre que si une fois le traitement de Majesté dans 
l«s lettres de créance eflt été passé par leur présentation ou com- 
munication, en original ou autrcmcnl, et qu'en conséquence il eût 
arboré publiquement le caractère d'ambassadeur, il ne s'en trouvât 
pas moins exposé dans la suite à millv chicanes sur un cérémonial 
qui peut devenir une hydre de difficultés, qui seroient soutenues 
avec d'autaut plus de fermeté de la part des minisires du roi de 
Pologne qu'ils s'en feroient un mérite auprès des seigneurs polo- 
nois, en leur faisant envisag^^r comme de nouveaux moyens d'ob- 
lenir de la part de la France de nouvelles condescendu nces, et de 
pBn'euirainf>î de degré en degré à faire dispuroUre la différence 
qui a subsisté durant tant de siècles entre les rois de France et 
ceux do Pologne, et h égider entièrement ces derniers aux rois 
trè» cbréliens. 
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Ce premier [loUit de la commission du siour marquis des 
Issjirts étant d'une extrême importance pour le passé, pour le 
présent et pour l'avenîr, le Roi ne peut trop lui recomimmder 
do mettre toute la dextiTité dont il peut être capable, à 
nager à cet éf^krd co qui peut être de la dig;nité et des intérêts 
sa couronne, eu sorte que par cet essai de ses forces dans 1' 
de lu n<!(^)ciation, Sa Majesté puisse juger jusqu'à quel point 
pourra compter sur son habileté pour la suite des uRaires de 
ambassade. 

Le premier écueil où il pourroit échouer à sou arrivée à 
cour de Pologne, seroit si, après en avoir douné part au coi 
de Bruhl, il se portoil aussitôt après à faire visite à ce premier 
iiistre.Le marquis des Issarts ayant fait demander comme ami 
sudeur du roi des passeports à cette cour et y arrivant sous le 
conduit de ces passeports, la première visite qu'il se porteroit 
faire au comte de Bruhl, seroit censée faite en celte qualité d' 
bassadeur, et elle dévie n droit presque certainement un obstacle 
surmontable à toute conciliation sur le point df la premifire vît 
entre l'ambassadeur du Roi et les grands maréchaux de Pologne 
de Lilhuanic. On ne sait que trop que le prince Sangusko, grand 
maréchal de Lithuanie, n'allégua d'autre fondenientde sa préten- 
tion de vouloir exiger du comte de Saint-Séverin la première visi 
que l'exemple d'une première visite faîte par le comte de FuunI 
clara' au comte de Bruhl èi Dresde, et que sur ce fondement 
grand maréchal de Lithuanic soutint que le comte de Saint-Sé-. 
vérin. Il plus forte raison, ne pouvoît refuser de faire le même 
honneur aux ministres polonoîs, entre lesquels les grands maré- 
chaux tiennent le premier rang. Ils ne manqueroient pas de tirer 
la même conséquence de lu facilité oii le marquis des Issarts 
laisseroît engager il faire, sous quelque prétexta que ce pût 
la première visite au comte de Bruhl, pour exiger d'être à plus 1 
raison les premiers visités par cet ambassadeur ; de sorte que, 
que les facilités qu'il auroit apportées k se mettre en commi 
directe! immédiat avec ce ministre du roi de Pologne pussent 
vir ù aplanir, à la salisfaction du Roi, lu iliflicullL- de cérémoiii 
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ilont il<!5tpHn(;ipalunieiilquestioaniijourd'hui,ol]esiieservîroient 
'(ira rendru lu cliosc do plus en plu;^ i m praticable et ii mettre Sa 
Majealé dans l'obligation de céder tdt ou lard sur ce point des pre- 
mières visitas, apri^s avoir inutilement omployÉ la hauteur et la 
fennut^ pour le soutenir comme intéressant la digiiîti'' de sa cou- 
ronne, cl après y avoir même sacrifié, par l'admission du trnite- 
fnrnt de Majesté dans se» lettres au roi de Pologne un point qui 
cL-rtainement doit être réputé de bien plus grande considèraliou 
cjuv ne peut être on elle-même la première visite d'un ambii^sa- 
dour & ceux qui tiunnenl le premier rang entre les prinripaux 
seigneurs d'un royaume. 

Il ne faut pas même que le marquis des Issarts témoigne le 
moindre doute sur la première visite qui doit incontestablement 
lui *lre taite par le comte de Brulil ; de sorte que lorsque immé- 
diatement après son arrivée îi la conr de Pologne, il aura envoyé 
«ou principal secrétaire pour faire compliment k ce comte, et 
lai marquer combien il désire de le voir et de pouvoir être pré- 
senté au roi de Pologne, il doit attendre que le mmte de Brubl 
rienne le visiter, conformément à ce qui a toujours été pratiqué 
de la part des ministres de la cour de Saxe avec les ambassadeurs 
de France. 

Il y a tout lieu d'espérer qu'il se portera aussitût à se confor- 
mer & ce cérémonial en venant voir le sieur marquis des Issarts ; 
car il a dit expresséim?nt en dernier Heu an sieur Daubigny ' que 
lui pentonncllemeut avoit toujours rendu aux ambassadeurs de 
France les honneurs qui dépeiidoient de lui, et qu'il ne s'en écar- 
tf>roil jamais ; en ce ras, il faudra bien augurer du reste, et même 
pour montrer alors toute conrmnce dans les paroles données par 
leeomU» de Bruhl et par le père Gnarini. par rapport k la pre- 
mière visite de la purt des ministres polonois, le roi permet au 
maniiii!) des Issnrts, supposé que dans ce premier entretien le 
mmte de Bruhl lui confirme les mêmes promesses, de ne [ws 
JifTèrer dat antage h lui faire connoitre, par la communication de 
sa lettre de créance, <[ue le roi de Pologne n'a plus rien k désî- 
nr sur le point du traitemeni de Mdjesti' qu'il altendoil de l'auiiHé 
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de Sa Majestt.^ pour lui, et qu'elle s'est fuit un vrai plaisir de De 
pas diff(^'rer à lui donner ce lOmoignagf de sa hante estime, comme 
un gage de l'étroite intelligence qu'elle veut entretenir avec lui 
pour le bien et l'avantage de la maison de Saxe. 

Cette manière de s'exprimer devra d'autant plus flatter It roi 
de Pologne que ses ministres ont fuit entendre clairement que la 
demande qu'ils (aisotent qu'il fût traité de Majesté dans les lettres 
du Roi, ne regardoit point les rois de Pologne ses successeurs qui 
no seroient pas de la maison de Saxe. Ils ont même oit(!> à cette 
occasion que les rois d'Espagne et de Portugal, en accordant cet 
honneur au roi de Pologne, s'en étoient expliqués dans ce sens ; 
on peut en croire ces ministres, puisque c'est un moyen (pi'ils se 
ménagent eux-mômes pour pouvoir dans la suite inspirer à la 
nation polonoisequ il lui importe pour la gloire de leur couronne 
d'en assurer la succession dans la maison régnante, alin de ne pas 
s'exposer en élisant leur roi dans une autre maison, h voir les 
autres puissances de l'Europe lui retrancher dans leurs lettres 
l'honneur du traitement de Majesté, ce qui soroit un avilissement 
pour cette couronne. 

Sa Majesté ne croit cependant jms que le sieur marquis des 
Issarts doive s'attacher avec affectation à éttiblir lui-même l'opi- 
nion que le Roi n'entend accorder par la suite le traitement de Ma- 
jesté dans ses lettres qu'aux rois de Pologne de la maison élec- 
torale de Saxe ; car, s'il est vrai que la condescendance que Sa 
Majesté veut bien avoir de faire désormais cet honneur au roi de 
Pologne, doive servir à ce prince pour déterminer les grands 
offtciers de son royaume au rétablissement du cérémonial de 
l'ambassade de Franco, tel qu'il a été pratiqué pour l'abbé de làvry 
et pour le marquis Monti, il est vraisemblable que ces grands 
officiers seroient peu touchés de cet honneur fait actuellement k 
leur roi, s'ils pouvoient se figurer qu'il ne seroit pas accordé & la 
dignité de leur couronne pour tous les rois indistinctement qui 
pourroient dans ta suite être élevés sur leur trône, et s'ils avoJenl 
lieii de soupçonner que ce seroit un moyen dont on pourroit se 
prévaloir pour perpétuer cette couronne dans la maison de Saxe, 
au préjudice du droit de libre élection qu'ils paroîssent si jaloux 
de vouloir conserver, et il pourroit résulter de pareilles réflexions 
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i^'îls ne 9e rendroi^nt pas auiisi faciles que les ministres de In 
cour de Dresde puruissent s'en Qatter, pour accorder au marquis 
dt* Issarts, en qualité d'ambassadeur de France, les mèmee hon- 
neurs dont ont joui l'abby de Livry et le iiiiinguls Monti durant 
leur ambassndf dan» ce royaume. 

Les choses deviendroient beaucoup plus difficiles à ajuster 
si le comte de Bruhl, par de fausses interprétatious des assu- 
nmcesqu'il a données expressément qu'il ne s'écarteroît jamais de 
rendre personnellement aux ambassadeurs de France les hon- 
neurs qui dépendroieut de lui, vouloit éluder de faire au marquis 
des Issnrts, sur la notification de son arrivée à la cour de Pologne 
U première visite ; en ce cas, le martjuis des Issarts n'aura d'autre 
parti à prendre que de voir, soit par la voie du Père Guarini, au- 
ipiel il peut non seulement faire lu première visite, mais auquel il 
peut m^me continuer d't-n faire autant qu'il voudra sans qu'elles 
lirenl ^ conséquence comme la premifre qu'il fernit au comte de 
finihl, Miit par l'entremise du sieur Saul en qui ce ministre a 
l«uto confiance, et qui vraisemblablement ne fera pas de diffi- 
culté de se rendre à l'invitation que le marquis des Issarts lui 
feroît de venir chez lui, si par les bonnes et fortes raisons qu'il 
pourra employer, il lui sera possible de déterminer ce comte h 
commencer, en lui faisant sa première visite en qualité d'ambas- 
sadeur du Roi, ô le faire jouir des honneurs et distinctions dont 
oc ministre ne peut disconvenir que les précédents ambassadeurs 
«le Franco ont joui & la cour du roi de Pologne. Le comte de 
Rrtlhl voudra peut-être faire entendre qu'avant que le marquis 
des Usartx pùl exiger la première visite, il faudrait qu'il consta- 
tât préalablement la notification de son caractère par la présen- 
tation de ses lettres do créance; mais ce seroit un piège que les 
miuietres saxons tendroient au marquis des Issarts sous le pré- 
texte d'une formalité qui, dans une autre occasion, seroit une 
demande toute simple ; car s'ils obtenoîent un pareil préalable, 
ila lie miuiqueroient pas de publier ensuite que de ta part du Roi 
l'oD auroit souscrit à la condition qu'ils ont voulu imposer à Sa 
Majesté sur le cérémonial do ses lettres nu roi de l'ologne. comme 
>î le rétablissement du cérémonial des auiliassadeurs de France 
à ta cour de ce prince dcvoit en dépendre. S'ils paroissent donc 
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vouloir avec le marquis des Issarts porter Ips choses à cp 
mité, titt siTa pour lors qu'il faudra qu'il mette en usage toute su 
dextéritc' pour su tirer habilement d'uu mauvais pas, où il ne se 
trouvera exposa que par le trop de confiance du Roi dans les pa- 
roles données par les minrstres du roi de Pologne; en ce cas, s'il 
ne p«ut pas amener le comte de Brulil à traiter la chose directe- 
ment avec lui en conférant ensemble en quelque lieu tiers qui soil 
absolument saus cons<'?qucnce, il doit compter que soit le Père 
Guarini, soit le sieur Saul, soit tout autre ministre ou seigneur 
de cette i-our qui lui témoignera vouloir s'entremettre avee la 
meilleure foi du monde pour procurer une conciliation entre lui 
et le comte de Bruhl.sur le point de la première visite, ne lui 
diront et ne lui proposeront que ce qui leur sera prescrit et dicté 
par ce ministre, et que leur unique but sera d'attirer le marquis 
des Issarts dans des tempéraments qu"il seroit peut être dange- 
reux d'admettre, et dont il sera de sa prudence de peser et exa- 
miner mûrement toutes les conséquences. 

Ce sera à lui de voir si le comte de Bene, minisire d'Espagne 
aupri''sdu roi de Pologne, ou quelqueautre des ministres étrangers 
qui se trouveront en résidence auprès de ce prince ne pourroient 
pas élre employés plus utilement pour ménager une affaire aussi 
délicate, et ta conduire de manière ou d'autre k sa tio. 

Il est aisé de concevoir que le marquis des Issarts ne pouri-a 
se dispenser alors, pour faciliter lit conciliation, de faire parvenir 
au comte de Bruhi par forme de confidence, que la lettre 
de créance dont il est porteur en qualité d'ambassadeur du Roi 
prés le roi de Pologne contient le traitement de Majesté pour ce 
prince, et que c'est môme parce qu'elle contient ce traitement 
qu'il se trouve dans l'impossibilité de la produire avant d'iMre as- 
suré du cérémonial de la première visite qui devra lui être faite 
par les grands officiers de Pologne. Il pourra même, à toute 
extrémité, porter la condescendance jusqu'à faire voir une simple 
copie de celte lettre, ou même l'original, non au sieur Saul, car 
il est réputé partager les fonctions du ministère des affaires étran- 
gères avec le comte de Druhl, mais à touLaulre entremetteur, et 
même s'il est absolument nécessaire, au Père Guarini, qui. no pre- 
nant pari aux affaires à la cour du roi de Pologne que \>nr la con- 



Gunre intime que ce prince a mise en ses lumières et (mi sa probité, 
ptiit f^iiK plutôt regardé comme son confident que coiuuim un de 
se» ministres d'Étal; mais le marquis des Issarts doit sur toutes 
cliow» avoir une exlréme atti^ntion de ne pus laisser prendre des 
copie» de cette lettre, et même de ne rien donner par écrit, de 
quelque ninniëre que ce puisse être, que les ministres du roi de 
l'nlogiie pussent regarder comme une dt^claration préalable du 
Ni part que sa lettre de ci'éance en qualité d'ambassadeur contient 
le titre de Majesté de la part du Roi pour ce prince, lorsque c'est 
nu ironlraîrc à ccii ministres à déclarer préalablement, en consé- 
quence de lu promesse qui eti a été faite par le comte de Loss, 
IbK de la signature du traité, que le cérémonial des ambassa- 
deurs df France en Pologue ne souffrira plus les m(*mes diffi- 
culU^S4]ue le comte de Saint-Séverîn a éprouvées de la part du 
grand marédial de Litbuanie. 

Si l'afisurancc secrète que le marquis des Issorts fera parvenir 
au corat« de Bruhl qu'il a dans sa lettre de créance ce que le roi 
de PoIoj»ne désire de la part du Roi, détermine eulin ce ministre 
i lui luire lu prmniJTU visite, il tuudra que le marquis des Issarts, 
M>)1 dés cettu visite, soit dans celte qu'il rendra immédiatement 
après au comte de Bruhl, mette sur le tapis la question sur son 
cérémonial avec les grands ofliciers de Pologne et de Litbuanie, 
kI qu'il lui dise nettement qu'ayant re(;u deux lettres de créance 
(lu Bui, l'une en qualité d'ambassadeur extraordinaire, et l'autre 
en 'qualité de ministn» plénipotentiaire, ce n'est que dans celle 
oh il mt qualiUé d'ambassadeur extraordinaire que le truitemeni 
de Majesté a été donné au roi do Pologne, et que ne pouvant en 
loirs UMi^e qu'après qu'il lui aura été donné préalnblement des 
UMirances de la part de ce prince, que les ministres polonoîs en 
BMront avec lui comme ils en ont usé avec l'abbé de Lïvry et avec 
te marquis Monti en qualité d'ambassadeur de France, et parti- 
culitrrement sur to point des premières visites, il ne tiendra ainsi 
i|n'«u roi de Pologne de le mettre en état do déployer publiquc- 
meat en sa personne ce mémocaractèru d'ambassadeur, sans quoi 
il seroit par la suite obligé de s'abstenir d'en faire aucune fonction, 
r\ même de ne s'accréditer dans les formes que par la production 
'li-ln lettre de créance uii il n'c^-t qualifié que de ministn> pléni- 
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poteutiaire, et où Sa Majeslii, se cofifiirmniit à l'aucien slyle 
ses lettres aux rois de Pologne, n'a employé que le trailemeut de 
vous. 

Comme U> comfe de Bruhl aura déjà été prévenu que Sa Ma- 
jesté a remis au marquis des Issarts à traiter avec lui ce qui re- 
garde la difficulté pour lo cérémonial de l'ambassade de Franc* 
en l'ologne, il ne devra pas être surpris d'une pareille déclara- 
tion. Le sieur marquisdes Issarts l'appuiera des raisons et consi- 
dérations qui lui ont été suffisamment expliquées dans l'exposé 
des motifs qui ont déterminé Sa Majesté à lui prescrire cetl« 
conduile à son arrivée à la cour du roi de Pologne. Le comte de 
Bruiil voudra mettre la chose en pourparlers ; il se llultera que le 
marquis dcsissarts, étant venu de si loin et désirant naturellement 
être décoré du titre d'ambassadeur préférablement à celui de mi- 
nistre plénipotentiaire, sera encore plus empressé que lui à cher- 
cher et à employer tous les expédients praticables, et que fatigué 
des longueurs d'une négociation épineuse il en sera moins ferme 
à soutenir en celte adaire ce qui sera de l'honneur et de la di- 
gnité du Roi, en sorte qu'entin il se prêtera aisément k quelque 
meszo-termine, qui par des ambiguïtés équivoques pourra être 
interprété par chacune des parties en sa faveur pour laisser au 
fond les choses dans l'obscurité et dans l'indécision. Sa Majesté 
a trop bonne opinion du marquis des lasarts pour penser que 
l'ambition d'èli'e ambassadeur pût l'engager à se prêter trop 
aisément à des propositions qui ne seroient pas convenables, ni 
qu'on puisse ou l'amuser par de vaines espérances, ou le réduire 
par une suite étudiée de subtilités et de chicanes à en passer par 
des expédients qui n'auroient pas l'approbation de Sa Majesté. 
Le mieux sera donc que, sans laisser au comte de Bruhl l'espé- 
rance de pouvoir prendre sur lui à la longue ces avantages, il 
fixe un terme, passé lequel, aprf^s avoir reçu de nouveaux ordrt» 
de Sa Majesté sur l'état où se trouvera l'ullaire de son admission 
en Pologne conformément au cérémonial des ambassadeurs ses 
prédécesseurs, et faute île promesses formelles de la pari du roi 
de Pologne pour le rétablissement de ce cérémonial en sa per- 
onne comme revêtu du même caractère, il sera obligé de se ré- 
duire à insister pour obtenir t'audicnce de ce prince afin de pou- 
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Toir s'accréditer dans k's formos aupri^s de lui par la prést'fiUition 
Ap m lettre de créance en la simple qualité' de ministre plénlpo- 
toiitinire. 

Il n'aurHpoinf enci-tte qualité d'autre cérémonial h demander 
tant ù Dro^do qu'en Pologne que celui qui est usité à la cour du 
roi de Pologne pour les ministres de ce rang. Le sieur comte de 
V»iilgrcnant '. quoique simplement revêtu de ce titre pendant le 
séjour qu'il a fait à Dresde, y a été considéré et honoré de toutes 
]t» distincUons qui pouvoient le plus contribuer h le mettre en 
élal d'y bien soutenir les intérêts du Roi, L'on joindra à la pré- 
wnte inslmction l'extrait de ce qui se trouve dans ses lettres' sur 
les trail«ments houorubles qu'il a reçus tant du roi de Pologne 
qne des princes de sa famille, do sa maison, et des autres princi- 
paux personnngesdesacour, et ces connoissances pourront suf- 
fire an marquis des Issarts avec celles rpi'il pourra recueillir d'ail- 
lears sur le cérémonial des minisires plénipotentiaires à cette 
cour, pour s'y procurer les mi'mes honneurs et distinctions, au 
CM qu'il soit obligé de se fixer à cette qualité pendant qu'il y sera 
i-liargti du soin des affaires de Sa Majesté. 

En quelque qualité que le marquis des Issarts soit admis à Is 
prwmifrrc audience du roi de Pologne, il ne peut trop témoigner 
à ce prince les sentiments d'estime et d'amitié que Sa Majesté 
conserve pour lui, et le désir sincère qu'elle a de lui en donner 
iW inarqaeii par son empressement à con'espondre à tout ce 
qu'il peut attendre de la bienveillance de Sa Majesté, on sorte 
qui) pniHtte se former enire Leurs Majestés l'union la plus étroite 
pour leurs inténHs communs; et comme il aéra vraisemblable- 
ment l'onduil de suite ou peu de jours après aux audiencet^ soit 
di> la reine de Pologne, soit des princes ses enfants ', il doit em- 
ployer de même les expressions les plus convenables pour les as- 
surer de l'amitié et affection particulière de Sa Majesté, et qu'elle 
Mrs toujours Iri-s aise lorsqu'elle pourra contribuer & leur satis- 

I. Cran;oi»-U»rtc do VlllBri.la-F«ïe, li«ron, puii comte de Vaulgranant, nô le 
! avril I6!)9, Cokxiol J'infAnterio ou 1730, il fui lucceuiveineiit ambaaiadour bu 
Sintaigiie (1731), en Knpiene (<7SI), en Kuanie (1738), en Saie (1715) et de nou- 
**u en Eips^e (ntSl. 

I. Voir plue h»iu, p. 06, 

1. Voir plue haut. p. 4D. 
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fat-tloii; mais dans tous ces dilTérenls discours le marquis Att 
Issarts doit avoir attuntiou de ne rien dire qiiï, élanf remaniiié 
par ceux des Polonois qui sont le plus zéU-s pour ta eousenatioH 
de leurs libertés, pourroit leur faire appréhender que 8a Majcslé 
ne vouliH désormais regarder avec indifférence <]u'oii entreprît, 
au préjudice des anciennes constitutions du royaume de Pologne, 
do donner, pour les înlérêls particuliers de la famille du roi ré- 
gnant, des atteintes à leurs droits et prérogatives. 

Outre lesletlresdecréancepourla personne du roi de Pologne, 
il sera remis au marquis des Issarts, avec la présente instruction, 
des lettres duRoipourlesieurScliembeck, archevêque de Gnesiie. 
primat du royaume, pour le comte Bielinsky, grand maréchal de 
la couronne, et pour le sieur Poniatowsky, grand chambellan'. 
Le marquis des Issarts leur remettra ces lettres dans les visites 
qu'il leur rendra en conformité de ce qui a êlé pratiqué par les 
précédents ambassadeurs de France en Pologne, et il n'omettra 
pas de les assurer en même temps de la continuation de l'iiffec- 
tton de Sa Majesté pour la nation polonolsc, et aussi de l'estime 
el de la considération que Sa Majesté a pour eux personnellement, 
et du plaisir qu'elle se fera de leur en donner des marques dans 
les occasions, à proportion de la confiance qu'ils paroitront 
prendre dans les sentiments qu'elle a pour eux et dans ses bonnes 
intentions pour contribuer autant qu'il pourra dépendre d'elle 
au maintien de la liberté, des droits et des p^îvil^ges de la répu- 
blique de Pologne. 

Dans l'incertitude du titre ou du caractère dont le marquis 
des issarts sera revi''tu, il lui sera remis des doubles expéditions 
des lettres du Roi, pour ces principaux seigneurs de Polognt, 
afin qu'il ne rende que celles qui lui conviendront. 

Il verra par la copie, qwi sera jointe à la présente instruction, 
du traité secret signé à Paris le 21 avril dernier entre le Roi et le 
roi de Pologne, quels sont les engagements qui ont été pris de 
part et d'autre par ce traité et quel en a été l'esprit. L'objet le 
plus prochain que le Roi s'y est proposé, a été de prévenir et em- 
pêcher que le roi de Pologne, en exécution du traité de la qua- 

l. La» orittiiiMii de cci lattw» wtpt «g A. g.. Pologne, t CCTXIK, toi. IH 
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druple alliance de Vai-soviodu mois de janvier 1745 ',ne [itptisacr 
dans les Pays-Bag le corps de 12000 Saxons que les puissances 
maritimes le soUicitoiont instamment d'y faire passer comme auxi- 
lîùrv» pour renforcer l'urmôe de la reine de Hongrie ; c'est pour 
enlever ce secours aux ennemis de la France que le Roî a bien 
voulu accorder pendant trois années un subside aussi considé- 
rahle au roi de Pologne, et mAme stipuler que les paiements 
tua feroient d'avance, de six raoia en six mois; mais Sa Majesté 
ade plus eu en \Tie, dans la conclusion de ce traité d'amitié et de 
bonuf correspondance avec le roi de Pologne, deux objets prin- 
rijuiux : l'un de diminuer par ce moyen le crédit de la cour de 
Vifiine sur ce prince et sur ses ministres, en les engageant insen- 
siblement à ne plus subordonner aux désirs de celte cour les in- 
téft'ta do la maison de Saxe, et à ne consulter que le bien et 
l'avantage du corps germanique en donnant son suffrage danB les 
dilates de l'Empire. 

L'autre de faire concevoir de même au roi de Pologne que s'il 
veul prendre une untii-rc confiance dans l'amitié et dans les droites 
ialentions de Sa Majesté, il peut en se conciliant avec le roi de 
Prusse M) tirer de lu dépendance peu honorable où la Russie le 
retient depuis le commencement de son rÔgne, par le grand crédit 
i]u'etle a su se conserver en Pologne, au moyen de ses corres- 
pondances et de ses intrigues dans ce royaume. 

Ouonl au premier de ces deux objets, on ne voit point encore 
que le* motifs recherchés dont la cour de Vienne' a couvert le 
refus du la marche de ses troupes saxonnes comme auxiliaires 
pour renforcer l'année aulrieliienne dans les Pays-Bas, et les con- 
jectures certaines que le refus de ces troupes a occasionnées dan» 
Je» raisonnements du public sur la conclusion d'un traité de sub- 
•ïdes entre le Roî et le roi de Pologne, ait causé de la désunion 
entre les cours de Vienne et de Dresde. Le comte de Schomlierg, 
ministre électoral de Saxe à la Dif-te générale de t'Kmpire, s'y est 
conduit avec de tels ménogL'mcnts, qu'il n'a point paru qu'il eût 



t. TraHc ilr La quadruple alliancp conclu à Variovia le g JnoTiBi' I74j entra 
l'Anrich'. l'AiiBloWiTo. la Tlollanflo et le roi de Pologne, iflecleur ilo 8»»e. Il a 
•iié pghM pu- U-KncK. t. II, p, 171. 
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ordre du roi de l'ologiie do s'opposer ouvertement aux prop( 
lions qui tcndroient à faire pri^valoir dans k>s délibérations !&« 
intt'rèls de In cour de Vienne et à cnlraîner l'Empire dans lu prt:- 
sentc guerre pour les seules convenances de cotte cour; le roi de 
Prusse, qui par lui-même et par ses ministres est extri^memenl 
attentif à prévenir et à empêcher dans les trots collèges de la 
Diète de Ratisbonne' une pareille détermination, qui, en mettant 
toutes les forces de TErapiro entre les mains de la cour île 
Vienne, lui donneroit des moyens assurés d'étendre l'autorité 
impériale au delà de ses justes bornes, d'assenir la liberté des 
cercles, et de confondre les intérêts du corps germanique avec 
ceux de la nouvelle maison d'Autriche, pour ne suivre plus d'au- 
tres règles que les convenances de cette maison, a employé inu- 
tilement les insinuations et les représentations à ta cour de 
Dresde, pour faire sentir au roi de Pologne l'utilité ot même la 
nécessité qu'il y auroil cpie leurs ministres k cette assemblée 
agissent dans le plus parfait concert, dans la vue de faire échouer 
ces idées de la cour de Vienne, et d'autre part toutes les appa- 
rences sont que cette cour doit aux bons offices et aux sollici- 
tations du roi de Pologne le renouvellement d'alltauce qu'où 
assure qu'elle vient de conclure avec lu Russie'. Le Roi n'a d'ail- 
leurs aucnri lieu de juger que le roi de Pologne, depuis son traité 
avec Sa Majesté, ait donné à ses ministres à ta Diète générale de 
l'Empire des ordres plus favorables aux intérêts de la France que 
ceux qu'ils avoient avant sa conclusion. Il affecle même de n'être 
en aucune liaison avec Sa Majesté, et il porte cette affectation au 
point qu'on dernier lieu ses ministres dans les cours étrangères, 
au dedans et hors de l'Empire ont eu ordre de déclarer que les 
bruits qui se sont répandus qu'il «voit fait avec hi France un 
traité de subsides sont faux et qu'il n'est dans aucun engagement 
avec cette couronne. 



i. Ces' trois eoUiges étaieut ; l'U collège tJcs êlacteura;2°lE collfege dei princes, 
ilivUé en liaac catholique et banc laïque; 3° le collage des villes libre», dJTigd ta 
bniic rliënnn et banc touttbe. Vuii- Hiuut, Hiiluitc de la formation lerriloriatt eu 
Était du VEai-ope centrale, 1. 1, pp. 273 et île. 

S. Le iruilë nvuit été signé ù. Saint-Pétersbourg: le Sî mai 1746. Voir sur 1h 
relations de ta France avec la HuBsie û cetlo époque, Vamdal, Lonit XV el EU*»' 
belhde Rusiie, pp. l!)8et suiv. 
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conduite aussi obscure et aussi équivoque de Impart de 
la cour de Dresde n'est pas ce qu'il faut pour établir entre le Roi 
et le roi (le Pologne taconHancc intime et réciproque sans laquelle 
on ne retirera de part et d'autre aucun fruit du traité, si ce n'est 
seulement qu'il assure à ce prince un subside avantageux, et qu'à 
CH prix la Franee peut compter qu'elle ne verra point les troupes 
uionnes seconder ses ennemis pendant la durée de la présente 
pierre. 

Quant à la Russie, ceux qui croient avoir le plus de connu 
Mnce de» dispositions intérieures de la cour de Dresde, sont per- 
KuadùK que loin <[u'il soit facile de la tirer et la Pologne de la dé» 
[tendance des Russes, elle est si attachée à ses liaisons avec la 
Rnssiu qu'on se Oalteroit vainement de pouvoir les rompre dans 
les circonstances présentes , le roi de Pologne se croyant person- 
tiellement intéressé à s'assurer de plus en plus des secours de cette 
puissance, et à se ménager son appui pour déterminer les Polo- 
nui«à donner les mains A ce que leur couronne puisse être assurée 
ji l'un de ses enfants. 

C'est ce qui devra faire un des premiers objets des attentions 
ilii marquis des Issarts dès qu'il se trouvera à portée d'écouter les 
ilifTérents discours qui pourront lui Cire tenus, soit k Dresde, soit 
à Varsovie, sur les intérêts actuels du roi de Pologne, et sur les 
louyeiis que son ministère emploie pour les faire réussir à sa sa- 
tisfaction. 

O- n'est pas seulement sur la Pologne que la Russie étend son 
iafloence et sa prédominatiou ; elle a pris de même en Suède une 
telltt autorité depuis la paix d'Abo du mois d'août 1743', que le 
Sénat de ce royaume n'a plus osé rien Iraïter avec les autres cou- 
lT>naM que suus lu bon plaisir de cette puissance ; on en a vu en 
dernier lieu une preuve bien claire dans l'obligation qu'elle a im- 
posée aux Suédois de laisser tomber la négociation de l'alliance 
défensive dont le roi de Prusse' leur avoit fait la proposition 
dans toutes les- formes ; ce prince, quoique formidable à ses voisins 
par le nombre de troupes qu'il continue d'entretenir, croildevoir 
lui-m£me garder les plus grands ménagemeiil» pour ne point 

I. Paii d'Abu, «ignM 1v 7 aodl ITi3. Voir Wbnck, l. 1[, p. 3U, 
1. Cf. Pmmouc ll.nUloireUt mon lempii,ch. vrii et ji- 
UCI'IIL RIS l.ltmUCT. UIVUiUM. V. — fl 
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altirer contre lui les forces de la Russie, et il y a tout lieu déjugea 
que sans celle conlrainlo il oseroit ne pas «iiiïérer à se déclarer 
hRutcment le défenseur des libertés germaniques contre les en- 
treprises de lii eour de Vienne. 

Les conséquences qui peuvent dans ta suite des temps résulter 
do cette influence que la cour de Pélersbourg s'acquiert ainsi de 
plus en plus, non seulement sur les royaumes du Nord, mais 
aussi sur l'empire d'Allemagne, sont telles qu'on ne peut prendre 
trop tôt de justes mesures pour empêcher cette cour de vouloir 
ainsi subordonner à ses propres convenances et à celles de la cour 
de Vienne ce qui touche essentiellement les intérêts d'aussi 
grands États. S'il étoît possible de procurer une union étroite et 
un concert parfait entre le roi de Pologne et le roi de Prusse, rien 
no seroit plus convenable pour soustraire la Pologne de la servi- 
tude où la Russie la retient depuis si longtemps, et ce premier 
pas fait, il deviendroit aisé d'affranchir également de ce même 
joug les autres couronnes du Nord, après quoi il ne pourroit plus 
être question de la part des Russes d'intlucr en rien sur les affaires 
d'Allemagne; on avoit imaginé que pour y réussir plus facilement 
et plus sûrement il faudroït que Sa Majesté et le roi de Prusse 
concourussent à aider puissamment le roi de Pologne pour assu- 
rer dans sa maison la succession do cette couronne en sorte qu'il 
pût compter d'y réussir sans Hre redevable en rien aux cours de 
Russie et de Vienne, ce qui le mettroit en toute liberté de ne 
consulter dans la suite que ses propres intérêts, ceux de sa 
maison, ceux de son électoral et ceux du royaume do Pologne 
dans ses résolutions et sa conduite par rapport aux alTaires géné- 
rales de l'Europe; ce plan pour l'établissement de la plus étroite 
union entre le roi de Pologne et le roî de Prusse étoit fondé 
sur la réflexion qu'en prenant une route opposée et en manœu- 
vrant comme ci-devant de lu pari du Roi et du roi de Prusse en 
Pologne, contre les vues de la cour de Dresde, ce seroit la mettre 
dans l'obligation de se livrer chaque jour davantage à la Russie; 
on avoit estimé par cette considération que le Roi et le roi do 
Prusse dévoient y servir tellement le roi de Pologne qu'il n'eût 
plus los mêmes raisons de se ménager l'appui des cours de Russie 
et de Vienne, l'expérience du passé devant inoltre en garde contre 
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lonl projet qui teudroit à faire encore on Pologne des tentatives 
mutiles aux Polonois et qui n'aboutirotent vraisemblablement 
<[u'à des dépeases dont il ne résulteroit que la hout« de voir les 
desseins de la France renversés par les nours ennemies. 

Dans l'espérance que ces considérations feroient impression 
sur le roi de Prusse et qu'elles l'engageroient à concourir avec 
Sa Majesté à Tavuriser ouvertement les intérêts de la maison 
électorale de Saxe en Pologne, et à commencer m<>me dès la pro- 
chaine diète k y travailler de concert auprès de la noblesse de ce 
royaume. Sa Majesté a fait annoncer d'avance (lu comte dcBriihl 
que les instructions du marquis des Issarts seroient dirigées à 
ce qui soroil le plus h la satisfaction du roi de Pologne et des 
convenances de sa maison, les intantions de Sa Majesté étant de 
faire en sorte que les amis de cette maison en Pologne soient 
«gaiement les iiAlres désormais, et d'employer tout son crédit 
auprès du roi de Prusse pour le fKire entrer dans les mêmes vues 
«i ailuplLT les mêmes principes, atin que le roi de Pologne puisse 
«iaus la suite gouverner ce royaume sans être, comme il l'a été 
depuis le commencement de son règne, sous la dépendance de la 
Hu^ic; qu'ainsi, supposé que le roi de Prusse eitt des amis en 
Pologne, le marquis des Issarts se coneerteroit avec eux pourvu 
qa'ili} ne fussent pas contraires à la maison de Saxe, le fonds du 
système que Sa Majesté vouloît embrasser de concert avec le roi 
de Prusse par rapport aux royaumes du Nord, élant de les aifran- 
rhirde celle prédomination que la cour de Pétersbourg prétcn- 
doîl s'arrogfTSur eux, et principalement de mettre les Polonois 
m ^tal (l'user enlin. dans leurs diètes et dans les délibérations de 
leur sénat, ne consulter que la gloire et les intérêts essentiels 
de U nation {tolonoise, et ne plus s'en distraire par de vaines 
■|ipréhensions des ressentiments de la Itussie. 

malheureusement on voit tous les jours moins d'apparence h 
pouvoir établir une union étroite et une confiance réciproque 
entre le» cour» de Dresde et de Berlin; il n'est pas surprenant que 
la Saxe, ayant éprouvé récemment le poids des armes du roi de 
Prwuie, regarde ce prince comme un voisin redoutable; mais le 
roi de Pologne et ses ministres puurroient se rappeler que ce sont 
eux-m^mes qui, en menai^ant le roi de Prusse d'une irruption 
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dans ses Ëlals, et en ne lui laissunt d'autre moyen que l'offenMTB 
pour se garantir de cette irruption, l'ont forcé à entrer dans leur 
pays : qu'il no s'est servi des victoires qu'il y a bientôt après rem- 
porl«esquepourparvenir promptement à l'unique but qu'il s'étoit 
proposé, qui étoit le rétablissement d'une bonne païx qui lui 
nssur&t eniln la possession de la Silésie ; qu'avant que les choses 
en \Hnssent à une rupture de sa part contre la Saxe, il n'avoit 
cesse d'employer, soit par ses propres ministres, soit par l'entre- 
mise de la France, les voies de conciliation pour faire connoitre 
qu'il ne désiroit qne de vivre en amitié avec le roi de Pologne et 
de contribuer aux avantages de la maison de Saxe et que depuis la 
conclusion de la paix de Dresde, il a repris aussitiit ce même sys- 
tème, n'ayantomisaucune occasion démarquer au roi de Pologne 
combien il désiroit d'établir avec lui la plus étroite union pour tra- 
vailler conjointement au maintien de la tranquillité de l'Empire. 

On est persuadé k Berlin que la cour de Dresde, loin de rendre 
cette justice aux sentiments du roi de Prusse, lui suppose de nou- 
velles vues d'agrandissement aux dépens de la Pologne et qu'elle 
s'nttacbe à inspirer cette appréhension aux Polonois pour les 
engager à augmenter le nombre des troupes de la couronne; il 
faudra détruire à Dresde cotte prévention contre le roi de Prusse, 
sans quoi il ne seroit jamais possible d'y faire entendre- qu'il est 
de l'intéi'i^t de ce prince de perpétuer la couronne de Pologne 
dans la maison de Saxe. 

D'autre part, on conjecture à Dresde que, quand même le roi 
<le Prusse concevroit que tel est son intérêt pour mettre des 
bornes à la puissance des Russes, il appréhende trop de se com- 
promettre avec cette puissance pour oser agir efticacement en Po- 
logne contre les vues de la Russie dont lu crainte est héréditaire 
dans la maison de Brandebourg, le feu roi de Prusse' ayant expres- 
sément recommandé à son fils, actuellement régnant, de prendre 
bien garde d'attirer janjais contre lui les armes de i^et empire. 
De ce raisonnement on tire la conséquence que le roi de Pologne, 
sentant qu'il trouveroit des difficultés insurmontables à assui 
cette couronne dans sa maison si la Russie s'y opposoit, doit! 
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bamillcrque de concert avec (retle puissance, au hasard même 
dp voir son influence sur les Polonois s'accroître encore davan- 
lage. l'appréhension de ce que cette puissance pouiroit dans les 
suites entreprendre ati préjudice des intér/'ts de la Pologne ne 
faisant pas sur eux laménie impression que la crainte qu'ils ont 
des ^-uBs du roi de Prusse sur la Prusse polonoîse y compris 
Ouatzick. et m^me sur une partie de la grande Pologne à la hirn- 
st^nnce de sa nouvelle acquisition de la Silésie. les secours des 
Russes étant m^me absolument nécessaires à la Pologne pour se 
défendre cunlru l'exécution de pareits desseins. 

Ceux qui ont voyagé dans ces derniers temps en Pologne 
paroiîisent en effet se réunir dans l'opinion que ce royaume dé- 
pcupU^ et deshabitué de la guerre, est comme accoutumé au 
joug que la courdi' l'étersbourg est en possession d'y exercer; 
que cette cour a su s'attacher par des hienfaits considérables 
plusieurs des principaux de la nation polonoisc et retenir les 
nôtres par la crainte; que lareconnoissance du roi régnant pour 
cette cour qui l'a élevé et maintenu sur le trône autorise l'in- 
tluence qu'i-lle a su s«* conserver en Pologne, ayant en effet paru 
ne l'employer depuis le commencement du rfgne de ce prince 
qu^ pour le faire respecter et obéir par ses sujets, et pour em- 
piScher qu'il ne pût se former que de son aveu et sous son auto- 
ritt^ royale, des confédérations eulre les paliitinats sous quelque 
prétexte que ce puisse être. Ou cite pour [ireuve authentique de 
ce concert entre les cours de Pétersbourg et de Dresde la décla- 
ration remise par les ministres russes le 13 décembre 1744 ' de 
In part de l'Impératrice leur maîtresse au roi et û la république 
de Pologne contre toute union et confédération ((ui se feroit dans 
ce royaume sans l'aveu de ce prince. 

Co qu'il y a de certain et dont il est bon que le sieur marijuis 
des Istiorls soit instruit, c'est que lo sieur de Castcra que le Roi 
nomma au mois de mars dernier pour fitre chargé do ses affaires 
m Pol"gne, avant que Sa Majesté pût prévoir que les choses se 
coneilieroient assez promplement avec la cour de Dresde, pour 
qu'il fût question d y envoyer, avant l'iiuverture de la diMe, un 
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ambasstuleui- de sa part, ayant pris sa route par Berlin, pour s^ 
rendre à Vai-sovie. et le miirqxiia de Valory ayant pressenti à celte 
occasion le comte de Podewillz, ministre d'Etat du roi de Prusse, 
6ur la conduite que ledit sieur de Castera devroit tenir en Pologne 
pendant cette assemblée, ce comte n'ht^sita pas A lui faire entendre 
que l'objet commun du Roi et du roi de Prusse devoit être d'em- 
pêcher en Pologne tout ce qui pourroit tendre à faire tomber la 
couronne à un des fils du roi régnant et k l'augmentation des 
troupes de ce royaume, à moins ijue les Polonois jugeant eux- 
niCmes (jue le moyeu de se soustraire à la dépendance de la Russie 
pourroit ôtre de se déterminer sans le concours de cette puissance 
à élire un des fils du roi régnant, ce prince ne convint préalable- 
ment de ce qu'il feroit pour le roi de Prusse en considération de 
l'appui qu'il pourroit donner à l'exécution de cet arrangement. 

Les instructions donnûL-s de la partdu Roi au sieur de Castera 
portoient, qu'il devoit s'attacher particulièrement à faire entendre 
aux grands de Pologne dans les premiers entrctiene qu'il pourroit 
avoir avec eux qu'ils dévoient compter sur la bienveillance et 
affection de Sa Majesté pour la nation polonoise. et sur l'intérêt 
qu'elle prendroil toujours à la gloire de la couronne de Pologne 
et ft la conservation des constitutions et libertés de ce royaume; 
que le sieur de Castera devoit s'appliquer sur toutes choses 
k comtoltre quelles étoient leurs dispositions par rapport aux 
vues qu'on ne pouvoit douter que n'eût le roi régnant de rendre 
cette couronne héréditaire dans sa famille; que l'intention de 
Sa Majesté n'étoit pas de les exciter à s'élever inconsidéré- 
ment contre ce que l'amour paternel pourroit porter ce prince ik 
tenter pour faire porter de son vivant ou immédiatement après sa 
mort la couronne à un de ses fils; mais que si les seigneurs polo- 
nois jugeoieut qu'en assurant ainsi à la troisi(>me génération dans 
la même famille le trône de Pologne, une pareille succession met- 
troit trop en danger la libre élection qui, jusqu'à présent, avoit été 
regardée comme le premier fondement de leurs libertés, c'étoil à 
eux à bien |ieser ce iju'ils scroiont en état de faire pour soutenir, 
avec les égards convenables pour leur roi, les oppositions qu'ils 
croiroient devoir former pour empêcher de manière ou d'autre 
que pendant le cours de son ri^gne il put Ctre pris en pleine diëte 
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OU autrement quelque résolution qui put tendre à rendre leur 
i^ouponne hi^r«^(litaire. 

Le sieur de Castera aura ordre de rendre compte au sieur 
marquis des Issarts à son arrivée à Varsovie de l'usage qu'il 
aura (ail de ces instructions de Sa Majesté, et des connoissances 
qu'il aura pu acquérir sur cl- sujet dans ses entretiens avec les 
seigneurs poloiioia qui auront bien voulu lui parler ouvertement 
sur li^ dispositions qui prévalent actuellement duns la nation, et 
i] lui sera recommandé de lui communiquer de même dans la 
iiuittf tout ce qu'il apprendra qui aura quelque rapport aux intt^- 
péls lie In France, et de ne s'avancer en rien sur quelque objet 
qua co puisse îttre sans l'aveu et l'agrément dudit sieur marquis 
des Issarts qui doit te re^rder comme entièrement subordonné 
A son ministère. 

Comme l'opposition que le comte de Podewîltz a marquée 
audit Rieur de Oslera contre tout ce qui tendroit à. favoriser les 
\uc& du roi de Pologne pendant la prochaine diète de ce royaume, 
ne [taroit pas pouvoir s'accorder aisément avec les ordres que le 
Roi s'étoit proposé de donner au sieur mar(iuis des Issarts, Sa 
Majei^té auroit souhaité que le sieur marquis de Valory eflt pu 
traiter cette matifere avec le roi de Prusse lui-même, et lui faire 
wntir les inconvénients de ne parotlre agir en Pologne de la part 
lie Sa Majesté ut de celle de ce princo que pour fomenter la dis- 
rorile entre les Polonois, en s'opposant à ce que le parti de la 
cour pourroil proposer en faveur de la maison régnante. Le 
marquis de Valory, se déliant de pouvoir se ménager une au- 
dience où le roi de Prusse voulût l'écouter assez longtemps pour 
discuter les raisons pour et contre le système que Sa Majesté 
regarde coiune le seul propre à faire tomber et à détruire entiè- 
rement le crédit des Russes en Pologne, se propose, suivant ses 
demif^res lettres, de lui exposer ees considérations dans un 
mémoire, et comme il sera vraisemblablement répondu demOme 
par écrit à ce mémoire, le tout sera communiqué au sîeur mar- 
quis des Ismrts pour lui stTvir do règle pour sa conduite pen- 
dant le cours de lu prochaine diète, avec les modifications et res- 
trictions qui lui seront expliquées de la part de SniMajesté; en 
nttendunt, son principal soinii la cour de Pologne doit se réduire 
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k lâcher de détruire les préventions que cette cour conserva 
contre le roi Ji' Prusse, en sorte qu'en conciliant le roi de Pologne 
avec ce prince dans les mêmes vues et dans les mt'mes inlL-rèls 
il eu puisse résulter entre eux une C^onSance mutuelle et une 
union sincère. Il est bien certain ijue si le roi de Pologne trouve 
tout appui dans l'alliance de la France et du roi de Prusse, il 
n'aura plus besoin, ni les grands de Pologne ses sujets, de mé- 
nager avec tant d'attention et par tant de sacrifices, la cour de 
Pétersbourg; ce n'est que depuis que les Polonois ont élevé lu 
maison de Saxe sur le trône qu'ils sont devenus tous les jours de 
plus en plus esclaves de la Russie ; si les niotiTs qui ont engagé les 
rois de Pologne de la maison de Saxe à s'appuyer de la protec- 
tion de cet empire viennent à cesser, si la France et le roi de 
Prusse ne traversent plus les intérêts de cette maison en Pologne, 
ce besoin de l'appui des Russes cessera pour le roi de Pologne et 
pour les Polonois attachés à son parti. Si jamais les Polonois par- 
viennent par un secours étranger à s'affranchir de l'esclavage de 
la Russie, ce sera vraisemblablement par celui du roi de Prusse, 
qui n'ust pas moins intéressé qu'eux-mêmes au maintien de la 
république de Pologne dans tous ses droits et dans ses libertés 
et qui n'a pu voir qu'avec une extrême jalousie qu'au mépris de 
la nation polonoise, la Russie ait disposé du duché de Courlande 
depuis l'extinction de la ramille de Ketler', comme si ce devoit 
être tme annexe de cet empire pendant qu'il est connu de toute la 
terre que c'est un fiel' de la couronne de Pologne; le marquis des 
Issarts ne sauroit trop s'attacher à faire connoUre cette vérité 
aux Polonois. 

Les trois dernières diJîles générales de Pologne et de Lithuanie 
s'élant rompues sans que l'ttuforité du roi régnant, secondé de tout 
le crédit de la Russie, ait pu y faire rien décider pour des arran- 
gements dans l'intérieur de ce royaume, il y a tout lieu de juger 
que ce prince emploiera tous les moyens qu'il estimera les plus 
propres à conduire la prochaine diète à une bonne fin; il s'est 
attaché dans les universuux publiés de sa part pour l'indication 
de cette assemblée à Varsovie le \" octobre de la présente année. 
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è M faire un tni^nte auprès di- lu nuliun polonoise, de l'altention 
qu'il a eue de ne point impliquer le royaume do Pologne daus k 
(tuerre où l'électoral de Saxe s'est malheureusement trouvé 
«ngngi^ contre lo roi de Prusse'; ces mi^mes universaux font égale- 
ment un mérite au roi de Pologne auprès de la nation polonoise, 
Ae ce que par son attachement pour cette nation, il n'a fait à la 
(Ji-mière élection impériale, uon plus qu'à la précédente, aucune 
d^marctie pour se faire élire empereur, quoiqu'il pût y être porté 
pardes motifs assez puissants, mais qui auroient pu le distraire des 
soins qu'il doit comme roi de Pologne aux alfaires de ci? royaume. 
On sent aisément qu'il a compté que de pareilles réflexions foroient 
impression dans lesdilTérenls palutinats et qu'elles serviroient à 
disposer favorablement les esprits, pour que les nonces députés à 
la diète tussent autorisés à prendre toute confiance dans ce qui 
pourrolt leur être proposé après l'ouverture de la diète; une de 
cee propositions, selon ces mêmes universaux, sera l'augmenta- 
tion des forces de la république pour parvenir plus eflicacement 
à rvirvl dus résolutions qui seront prises dans cette assemblée; le 
roi de Pologne avoi t fait dès la précédente diète de 17 44 la demande 
«je cvUe augmentation des troupes de la république ; mais on con- 
ddéra qu'il pouvoit en résulter un tel accroissement de l'autorité 
royale en la personne du roi régnant, qu'il pourroit non seule- 
ment réussir aisément à rendre la couronne de Pologne hérédi- 
taire dons sa famille, mais aussi employer à sa volonté les forces 
de co royaume pour des intérêts étrangers suivant les vues poli- 
tiques de In cour de Dresde ; et comme le roi de Prusse étoit alors 
plu» intéressé que toute autre puissance à s'opposer k ce que la 
di^i«dc Pologne ne passât pas cette demande de l'augmentation 
des trouf>es de la république, un des principaux points de l'in- 
stroction du comt<! deSainl-Séverin' avoit été de s'y opposer par 
tous Ibs moyens praticables do concert avec le ministre de ce 
prince; mais ceux des Polonois qui n'étoicnt pas du parti de la 
conr se portèrent d eux-mêmes à y mettre de tels obstacles, que 

l, L'4l««Lear de S»», roi de Pologne, a»ail fait la paix avec l'Aulrictie p«u de 
MDpi •yri* U «ignalura du ti-aii* U Breilau enire Uarii-Tbértse al Kréiiëric 11. 
Q«^d o* dernier («|irit lei iriueB aoutre l'Autriebe. il se trouva aubir las eaa%é- 
fiowee de* débutes ds cette puiaiaoce. 
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la àiHe Qnit, comme l'on sait, sans qu'il y eût été pris aucune 
résolution . 

L'on soupçonnoit que le dessein du roi de Pologne pendant 
cette diète de 1744 étoit aussi d'engager les Polonois à reuou- 
viiler avec les cours de Vienne et de Russie l'ancienne alliance 
contre les Turcs appelée la ligue sainte'; on ne doutoït point qu'il 
nedùl de même y i5tre question d'assurer à l'un des fils du roi de 
Pologne la succession de ce royaume, et l'on éloit persuadé que 
les cours de Vienne, de Pétersbourg et même celle do Londres 
entroient dans toutes ces vues pour aider le roi de Pologne 
h les faire réussir, dans l'espérance que si les forces de ce 
royaume étoient augmentées et la ligue sainte rétablie, elles 
pourroient servir non seulement contre la Porte ottomane, mais 
encore contre les puissances chrétiennes qui entreroient en guerre 
avec l'une ou l'autre des parties contractantes. 

On peut s'attendre que dans la prochaine i'iHe il sera question 
aussi de cette même ligue et de la succession à la couronne, et 
s'il est vrai, comme quelques avis le portent, que l'alliance qu'on 
assure qui vient d'être renouvelée entre les cours de Vienne 
et de Pétersbourg exprime lé cas de la guerre contre les Turcs, 
il sera peut-être question à cette diète d'engager la nation polo- 
noise à accéder A cette alliance, ce qui équivaudroit au renouvel- 
lement de la ligue sainte. 

Le comte do Poniatowsky, si connu dans le monde par les dif- 
férents personnages qu'il y a faits selon les divers partis auxquels 
il s'est attaché, est regardé comme ayant le secret des ressorts h 
employer de la part du roi de Pologne pour concilier les pala- 
tinats et les faire entrer dîtns les vues de ce prince ; comme il n 
fait un assez long séjour en France il y a peu d'années', et qu'il 
s'est flatté pendant quelque temps de pouvoir, par son éloquence, 
porter cette couronne à entrer dans les vues dont la cour de 
Dresde étoit alors occupée contre le roi de Prusse, il ne sera pus 
difficile au sieur marquis des Issarts de lier commerce de visites 
avec lui sur les affaires, et il pourra recueillir dans les entretiens 
qu'ils auront ensemble bien des connoissances utiles; mais il 
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doit en même temps se garder de lui marquer assez de coiiQance 
pour qu0 te parti opposé put en concevoir des soupçons, et se 
ili-fier (ios intentions du Roi pour le maintien des libertés de la 
Dation poLoQoisc. 

Le manpiis des IsBarts écoutera attentivement ce qui lui sera 
dit iïur les divers objets que les seigneurs polonois se Forment 
pnnr l'avenir, suivant les divers motifs d'intérêt ou de prévention 
dont les uns et les autres peuvent être susceptibles, et qu'ils vou- 
ilroat lui foire envisager comme méritant toute l'attention du 
Soi par rapport ans secours et assistances qu'ils peuvent espérer 
(le Sa Majesté dans les différents cas que le cours des affaires 
peut amener plus ou moins promptement ; mais encore une fois 
il saltjicbera sur toutes choses à diminuer et détruire les craintes 
C|u't) pourra remarquer dans leurs esprits contre l'ambition et 
les de&seins du roi de Prusse ; il devra même s'entendre dans 
cotto \Tie avec le ministre de ce princo en Pologne, si! y en a un, 
d i!olr<>i*nir pour le même eQ'et une correspondance régulière 
avec le marquis de Valory à Berlin, eu sorte que le roi de Prusse 
jiuîsse être parfaitement instruit de tout ce que ledit sieur mar- 
«juis di^ Issarta fera pour ses intéi^èts en Pologne, et lui faire 
«loDoer les avis et informations qu'il estimera tes plus conve- 
nables pour diriger sa conduite par rapport à la manière dont il 
<)e>Ta se comporter, tant à la cour du roi de Pologne qu'avec'ies 
Polonois suivant que les circonstances pourront le demander. 

he Hoi, n'ayant pas pour le présent des connoissances aussi 
<lî»lînctps et aussi certaines qu'il souh&iterott sur les dispositions 
wUielles des esprits en Pologne, Sa Majesté attendra que le sieur 
marquis des Issarts lui en donne par ses relations des notions 
vxactcs Bt certaiiie<i, et ce sera pour lors qu'elle pourra fixer à 
dî%'ers égards la conduite qu'il devra tenir dans ce pays sur les 
objets qui pourroient ôtre regardés diiïéremmenl par le roi ré- 
gnant et par les Polonois zélés patriotes. Sa Majesté ne voîl pas 
qu'il puisse, dans les commencements, y être question de sa part 
d'autres intérêts politiques par rapport aux puissances étran- 
gères, que de seconder, autant qu'il sera praticable, les vues du 
roi de Prusse pour balancer l'inQuencc et le crédit de la cour de 
l'éter-ibourK en Pologne. 
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Quant aux aflaîres intérieures, les principales familles de ce 
royaume ont dans ces derniers temps paru si occupées de leurs 
jalousies et querelles particulières entre elles, qu'on ne peut en- 
visager comme chose facile de parvenir à les réunir dans des 
vues conformes à la gloire et à l'avantage de leur patrie. Mais 
en général le marquis des Issarts doit user d'une telle circon- 
spection et dextérité, qu'il ne hasarde rien verbalement et moins 
encore par écrit dont ît ne puisse avoir une entière approbation, 
c'est-à-dire que, en ni^me temps que ses discours auront pour 
objet l'intérêt véritable que Sa Majesté a toujours pris au main- 
lien des libertés et privilèges de la nation polonoise et de ses lois 
et constitutions, il doit bien prendre gai-de de vouloir paroitre 
contrecarrer directement et ouvertement le roi de Pologne dans 
les points oti ce prince seroit assuré du concours de la plus 
grande paitie des palatins, et entrer seulement avec quelques 
particuliers dans des projets que ce prince, ses ministres et ta 
plus grande partie do lu nation traiteroient d'intrigues et de ma- 
chinations contre l'intérêt de l'ttat et le repos du royaume. 

Le marquis des Issarts reconnottra bientôt par lui-même que 
l'extrême circonspection est d'autant plus nécessaire dans ce pays 
que les Polonois, en général, sont naturellement susceptibles de 
défiance et peu capables (le garder inviolablement le secret dans 
le^affaires les plus importantes. Ces inconvénicnls, qui résultent 
du caractère de cette nation, rendent la commission du marquis 
des Issarts très délicate ; CHr il n'arrive que trop fréquemment 
parmi eux que des projets qu'ils ont formé avec chaleur, man- 
quent d'être suivis et soutenus avec la ra?me résolution qu'ils ont 
d'abord fait paroitre et qu'ils sont les premiers à révéler aux mi- 
nistres de leur roi les desseins qu'ils ont formés contre son auto- 
rité, et à les imputer soit à leurs compatriotes, soit aux ministres 
étrangers qui ont été en quelque liaison avec eux. 

Le Roi compte que le marquis des Issarls ne sera pas long- 
temps en Pologne sans pouvoir juger par lui-même du plus ou 
moins de condescendance ou d'opposition que le roi de Pologne 
éprouvera de leur part pendant ta durée de la diète ; il connoltra 
quels seront les sentiments de ceux qui se trouveront avoir le 
plus de crédit dans les délibérations et quels moyens pourront 
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1 usu|j;c pour liélermiiier les [lalatinats soit pour l'affir- 
mative ou pour la négative, et il sera pour lors en état de juger 
plus certainement des partis qu'il seroit à propos de prendre pour 
(aire succéder, autant qu'il sera possible, les choses à la satis- 
firlîun du Roi et du roi de Prusse. 

Sa Majesté sent que le marquis des Isstirts pourra se trouver 
dans des situations bien d<>licates, s'il n'est pas possible de par- 
imir à concilier les vues du roi de Pologne et du roi de Prusse 
Mir U^ principaux points dont il sera question dans la dibte, et 
commi' il duit sur toutes choses prendre garde que le caractère 
dont il sera revêtu ne ae trouvât compromis s'il paroissoil vou- 
ioir contrecarrer directement et ouvertement le roi de Pologne 
dans des points oi'i ce prince seroîl assuré du concours de la plus 
grande partie de la nation polonoise, Sa Majesté compte sui 
prudence, »a sagesse et sa dextérité pour ne hasarder en quelque | 
ca» que ce puisse être, aucune démarche dont il ne puisse avoir 
Uno entière approbation comme n'étant fondée que sur l'intérêt 
"Véritable que Sa Majesté a toujours pris et qu'elle prendra tou- 
jours au maintien des libertés et privilèges de la mttion polonoise 
el de ses lois et constitutions. 

Le marquis des Issurtsaura remarqué en lisant l'article 9 'du 
Irait)' secret du 21 avril entre le roi et la cour de Dresde, que li.' 
roi de Pologne a accepté le subside de la France dans la ferme 
confiance rjue la couronne d'Espagne en accordera également un 
couvenable cl suffisant à ce prince et que Sa Majesté fera tous 1 
fte» efTorlapour y engager Sa Majesté Catholique; c'est de la part 
de rEsjiagne que les premières ouvertures ont été faites pour la 1 
conclu.sion de ce traité; le comte de Beno, ministre de cette cou- 
rouue à Dresde, n'a pas été désavoué des promesses verbales qu'il J 
ifaiteti d^s le commencement qu'elle se chargeroit de payer s 
roi d« Pologne un subside égal h lu moitié de celui qui seroit ] 
accordé de la part de la France ; maïs la grande distance de Dresdeà 1 
Madrid n'uviinl pas permisd'uvoir assez promptement de réponses 4 
précises, le lloî jugea ne devoir pas en faire absolument dépendre 

1. P«r o»l article, la rour de France «'engageait h employer ses bon» offlcu 
» uf» < i » île etOa d'Eipngne afin que ooUe dernière pnylt égftleiniiit un subaide au 
ni At tologn». 
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la conclusion di? son traité avec ce prince, et la cour de Drc 
sy est pareillement prêtée, dans l'espiirance que par les offices de 
Sa Majesté, la cour d'Espagne se détermineroit sans peine h porl«r 
jusqu'à un million de livres le subside au roi de Pologne, puisque 
le subside qui lui a été accordé par la Franco i-st de deux millions. 
La cour de Madrid n'en auroit vraisemblablement rien fait si elle 
eftt su la signature de ce trailé : mais le secret lui en a été si bien 
esche, qu'après qu'elle a eu fuit observer que dans le temps qu'elle 
uvoit fait espérer de faire à cet égard la moitié de ce que la France 
se portoroit h faire, il n'étoit question que d'un subside de 
1 200 000 livres de la pari du lloi pour le roi de Pologne, ce qui 
devoit fflire seulement 600 000 li\Te9 pour Ift quote part à fournir 
par l'Espagne, le prince de Campo Florido, ambassadeur de cette 
cour à Paris, a signé eniiu avec le comte de Loss, & Paris, le 
) S mai dernier, un acte provisionnel dont il sera joint une copie 
à la présente inslructiun et par lequel le marquis des Issnrts verra 
que cet andiiissudenr a consenti an nom du roi d'Espagne, Phi- 
lippe V, de porterie subside à 800000 livres. Si la cour de Dresde 
eflt voulu s'en contenter, rien n'auroit pu suspendre plus long- 
temps l'intervenlion de ce prince au traité d'union entre le Roi 
et le roi de Pologne, par forme d'accession ou autrement; la cour 
dé Dresde a voulu continuer d'insister pour que l'Espagne promit 
nu million au Heu de 800 000 livres; le Roi, par condescendance 
pour cett« cour, a employé les plus puissants oflices h Madrid 
pour y déterminer l'Espagne; i;'a même été un des principaux 
points des négociations que le maréchal de Noailles s'est efforcé 
d'y ménager de k part de Sa Majesté. Mais le roi d'Espagne Phi- 
lippe V s'étoit absolument fi^é ;\ ne vouloir pas aller au delà 
des «00000 livres, et les choses en étoientà ce point lorsqu'une 
mort subite a enlevé ce prince le 9 du présent mois, ce qui laisse 
aujourd'hui cette affaire dans l'indécision. Un des motifs qui 
«voient éié employés de [a part de Sa Majesté pour presser l'Es- 
pagne à ne pas s'arrêter à la dilTérencede 200 000 livres, étoit 
que le roi de Pologne ne paraissuit attendre que la consomma- 
tion de cette affaire pour déclarer publiquement aux puissances 

I. Après «voir nltdi^ué la courouna en llSi su profit de son tlbLoDis, Pbîlipp«V 
était remoulé sur le iTÔae aprbs la mort fie cf prlaci'. 
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marilîmcs rju'ellps lit; devoJenl plus compter qu'il se crût t#iiu 
aux engiigi>ments qu'il avoit coutracltis avec elles par le traité 
ie Itt quadruple alliance de Vai-sovie du 8 janvier 1745. Le Roi 
auroit désiré que ce prince ne se fût pas arrètiî à celle dil'fi- 
ciilté pour fsire cette déclaration qui, luisant connoître à toute 
l'Europe tpie la cour de Vienne et les puissances maritimes ne 
dévoient plus compter sur aucun secours de troupes de sa part, 
aaroit beaucoup diminué l'espoir dont les ennemis de la France 
se tlaltoient de pouvoir entraîner par l'exemple de la cour de 
Urt-sdc plusieurs princes d'Allemagne, les cercles antérieui-s et 
te raq» même de l'Empire à se df^clarer de vouloir faire cause 
commune avec eux; mais la cour de Dresde donnant apparem- 
ment «n sens trop étendu à l'article 9 du traiti' secret avec la 
France, romrae si, faute de l'accession de l'Espagne, il étoil im- 
parfait et conséquemment mit et sans force, a persisW à (éloigner 
«•vite déclanition qu'elle avoit été d'abord sur le point de publier, 
«l c'fst apparemment dans ce même esprit, qu'elle s'est porti'-e 
jusqu'à faire nier par ses ministres en Russie, à Berlin et dans 
^'autres cours les bruits qui se sont répandus qu'elle éloît en 
traité avec la France, et qu'elle en pecevoit des subsides. Le Roi 
n'a pas jugé devoir relever ce procédé. Mais il ne peut qu'âtre k 
proiKts ijue le marquis des IssHrts profite dos premières occasions 
t|uîl aura d'entretenir le comte de Bruhlet lePèreGuarini sur la 
situation actuelle des itfTaires générales depuis la mort du roi d'Es- 
pagne Philippe V.pour leur faire sentir la régularité de la France 
lions les bons procédés, et le peu de retour que le Roi a éprouvé 
lie la part du roi de Pologne. Ils ont paru dans quelijues instants 
vouloir îoiputeraux minisires do Sa Majesté d'avoir manqué au 
secret promis par le traité, et d'avoir aiusi élé la cause des bruits 
ipii B6 sont répandus de s» conclusion; rien n'est plus faux, ils 
l'ont liieii compris lorsqu'ils ont eu fait attention qu'ils ne doivent 
'|n'& l'exactitude de lu France à garder ce secret la facilité que 
l'Espagne a Hpportt'c k promettre depuis sis cent mille livTes jus- 
qu'à huit ct-nt mille livres; car il est bien certain ijue cette cou- 
ronne se MToit absolument dispensée de s'engager à rien donner 
si elle eût pu se douter que le traité étoitsigiié entre le Roi et le roi 
<lo Pologne, et qu'en conséquence les ennemis de la France et do 
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l'Espagne ne dévoient plus compter de voir leurs armées accrf 
et fortifiées des troupes saxonnes dont ils avoienl soUicilV" le 
secoursavectiintd'instaiicea.Maisapri^s ces explications amiables, 
le inariguis des Issarts ne doit leur laisser aucun doute que le Hoi 
ne continue et ne renouvelle ses instances à la cour de Madrid, 
tant pour engager le nouveau roi à confirmer l'cngagoment pro- 
visionnel signé entre le prince de Campo Fiorîdo et le comte de 
Losa le 13 mai, que pour porter ce prince à donner prompteraenl 
toute satisfaction à la cour de Dresde, eu accordant l'augnieuta- 
lion de deux cent mille livres pour porter son subside jusqu'au 
million demandé par cette cour; le roi de Pologne ne peut pas 
avoir le moindre doute que 8a Majesté ne désire que ce jeune 
prince ait cette condescendance, comme une des premières preu- 
ves des égards qu'il voudra avoir pendant le cours de son rf^gnc 
pour les conseils de Sa Majesté, dans ce qui pourra avoir rapport 
à leurs intérêts communs ; toutefois Sa Majesté, se trouvant entre 
ces deux princes, croit devoir en même temps conseiller au roi 
de Pologne de se relAcher de cette légère différence de deux cent 
mille livres, pour accélérer de sa part la fin d'une affaire qu'il a 
paru avoir à cœur, et qui ne pourroit en effet que consolider son 
union avec Sa Majesté. Le marquis des Issarts ne doit pas hésiter 
à en faire des insinuations de la part de Sa Majesté, et il doit 
même y appuyer d'autant plus fortement, qu'il est aisé de seoUr 
que te nouveau roi d'Espagne ne prenant peut-être pas un aussi 
vif intérêt aux affaires d'Italie que le feu roi catholique et la 
reine son épouse ' ont marqué d'en prendre, pourra avoir moins 
d'empressement k sacrifier des sommes considérables pour sou- 
tenir dans cette partie de l'Europe les intérêts de la France et de 
l'Espagne. 

Dès avant que la conclusion de la paix, d'abord entre !a cour 
de Vienne et celle de Munich', et ensuite avec celle de Berlin, eut 
rétabli le calme en Allemagne, le roi do Pologue s'éloit fiatté 
qu'il pourroit faire agréer son entremise pour travailler à la paci- 



1. Philippe V et Elisabeth Fwtiëse. qu'il avait épouade on secondes doûm <n 
niiet quimouruieonee. 

2. Maxim die a-Joseph (ITS7-1T76) avnit succddé, le 20 janvier 1745, à hd fite 
Charles- Alberc camnie ëlecleur do Bavière. 
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fication géiirrale de l'Europe ; c'étoif pour en donner à la cour de 
bmde des moyens assurés que le Roi. de conceii avec lo roi do 
Prusse, avoit jngé devoir immédiatemenl apr^s la raorl de l'empe- 
reur Charles Vl), diriger toutes ses négociations pour réunir dans 
Ir coUi^ge électoral assez de sufTrages dans la vue de porter le rot de 
Pologne au trône impt^rial ; le refus que ce prince a !ait do secon- 
der Inî-mème ces vues de Sa Majesti^ a l'acilité l'élection du grand- 
duc de Tosrane ' ; mais le roi do Pologne n'en a pas moins depuis 
foaserxB l'espérance de pouvoir lier par son canal, entre la France 
et la cour de Vienne, une négociation qui puisse produire le réta- 
blissement de la paix générale, c'est ce qui a donné lieu k ce qui 
a été exprimé sur ce sujet dans le préambule et dans l'article 
secoDd du traité secret du âl avril dernier. 

L'intention du Roi, en donnant les mains à cette stipulation, a 
*té de rendre le roi de Pologne plus attentif qu'il ne l'a ét^ pré- 
«rédetnment à se tenir dans l'état d'impartialité qui seul peut con- 
Tcnir i une juste médiation: car l'expérience du passé laîssoit 
-pen d'espérance que la cour do Vienne voulût traiter sinc6rement 
par l'entremise de celle de Dresde, et le Roi étoit bien éloigné de 
ili^irer qu» l'union se maintint assez entre ces deux cours pour 
que celle do Dresde eût la confiance de celle de Vienne pour 
la Dégocialion de la paix. Il est depuis survenu quelque division 
entre elles ii l'occasion des troupes saxonnes qui, après la paix de 
Dresde, étoient demeurées eu Boht^me; de sorte que le roi de 
Pologne s'est cru obligé de les rappeler, en prétendant cependant 
lies indemnités considérables pour des dépenses faites pour le 
»er*'îce de la cour do Vienne pendant la guerre; de sorte qu'il 
**en faut beaucoH[i que ce prince soit présentement en termes 
(l'employer de concert avec colto cour sou entremise pour une 
CoDrilîation avec le Roi, outre que la cour de Vienne est si 
éblouie des avantages nouvellement remportés par les troupes 
autrichiennes dans le Milanais', (ju'elle semble moins disposée 

I. FnufoU àe Lurraiiiu, le mari Je Marie-Tliùrïse, Il uisit succéiiil en 1737, 
taootiaa giwnil'dtic An TuKsnv, nu dernlT îles Mddicis, J«an'Osiilon. 

t. Lm inrapM ■ulrïohiEunei nvaienl profité du rvlrail ies Eapugaolt pour forcer 
nota* utBM à u relircr en Provence. (Voir tl. Uonm, Opéralîoni militaim dan* 
I9» AIpt* tt te$ Apenniiu pendant la gaerrr dr la tucen*ion d'AuMfhf, Nicp, 1886, 
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que jitmais à donner les rasins à la paix, se flattant ajtpareni 
de l'espéranco de ponvoti" aisément chasser de toute l'Italie les 
Espagnols, et comptant de pouvoir, après cette confiiifte, tr aHer 
à des conditions plus avantageuses pour la maison d'Autrico 
a paru à diverses occasions que le roi de Polog^it!. prcoai 
juste intérêt au maintien du roî Don Carlos, son gendre ', 
trône dna Deux-Sîciles, s'employoit fortement pour détonri 
cour de Vienne de porter la guerre de ce côté-là. C'est présente 
plus que jamais que le roi de Pologne devroit agir cfGcaccmflDt- ' 
pour garantir de toute appréhension à cet égard les royaumes de 
Naplcs et de Sicile, en exigiïant de les laisser en repus 
mains du légitime possesseur. Comme ce jeune princf 
plus désormais dans la m(>me dépendance do l'Espagne qu'il^ 
l'être pendant la vie du roi Philippe son p^re, l'établi ssemeûn 
cette branche de la maison de Bourbon en Ifalie ne doit plus 
causer les mêmes ombrages aux autres Etats dans cette partid d 
l'Europe, puisque la cour de Naples sous son rfegne ne consuj 
vraisemblablement plus d'autres intérf^ts que celui de son r 
Cette considération doit être d'un grand poids pour en^ 
toutes les puissances intéressées au riîtablissement d'une I 
paix, à empi'cher par tous les moyens praticables que la coi 
Vienne, ne consultant que des vues d'ambition, n'abuse i 
supériorité actuelle de ses forces en Italie pour s'emparer à main 
armée des deux Siciles : une pareille conquête avec la posses 
de la Toscane, des duchés de Parme et de Plaisance, la r 
maîtresse de pres[|ue toute l'Italie. Ce sont des réflexions i; 
marquis des Issarts doit s'attacher ù faire au roi de Pologne^ 
ses ministres. Ils doivent sentir par eux-mêmes le contre-coup 
qu'un pareil accroissement de la puissance autrichienne en Ita 
porteroit contre la liberté de l'Allemagne qui se trouveroit liic 
entièrement assujettie il l'autorité absolue de la cour de Via 
et il ne doit perdre aucune occasion de les engager à entrer| 
dos mesures avec le Roi et le roi de Prusse pour parer de l 
heure à d'aussi grands inconvénients. 

Sa Majesté est persuadée que le sieur marquiiri des Isii 
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[ âfiousé Marie-Amélie, HIIp du ri<i île Pnlogne, ta l"^ 
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n aura (jue lien de sp louer des attentions, des égards, des préve- 
nances, et des secours et assistont-es qu'il pourra tirer du sieur de 
Cuslera dans les choses qui pourronl intiîri^sscr le ser^'ici? du Roi. 
et comme le sieur marquis des Issarts sera obligé do suivre la 
conr polonoitie à Dresde, ledit sienr de Caatera devra, par sa 
résidence en Pologne, le tenir instruit par ses lettres de tout ce 
qui se passera de considérable dans ce royaume, el être toujours 
à porli^e d'exécuter ses ordres sur k-s correspondances qu'il pour- 
roit Ctre utile au service du Roi d'y entretenir, et sur les démar- 
ches à faire de sa part en cas de besoin selon les circonstances. 

Le marquis des Issarts doit s'attendre à voir un grand nom- 
bre de seigneurs polonois s'adresser soit il lui, soit audit sieur 
de Caslcra, pour fiiire passer nu Roi des représentations do leur 
part surlesdédommagemeuta et récompenses qu'ils prétendent leur 
être dus h raison des pertes que leur attachement au roi be-au-père 
de Sa Majesté leur a causées, et l'on ne manquera pas de s'attacher 
à faire entendre en faveur de ceux qui prétendront ces récompenses 
ou dédommagements, qu'ils en seront d'autant plus encouragés 
A seconder et favoriser les \'ucs do Sa Majesté, et que ce seroit au 
contraire les refroidir cl les éloigner que de ne pas se prêter à 
leurs demandes. Sa Majesté conçoit que le marquis des Issarts ne 
pourra se dispenser d'écouter ceux qui lui feront des représenta- 
tions de celte nature; mais elle croit devoir le prévenir qu'ayant 
apr^ l'abdication du roi son beau-père accordé des gratifications 
considérabluR à ceux des Polonois qui étoient véritablement 
dans le OIS de mériter des récompenses ou des dédommagements, 
ainsi que le sieur marquis des Issarts le verra plus particulière- 
ment par un mémoire qui sera joint sur ce sujet à la présente 
instruction, Sa Majesté n'entend point qu'il doive être question de 
revenir de nouveau h elle sur ces choses passées, sur lesquelles 
elle a toujours refusé depuis de se prêter à aucun examen, et 
c'esl CB qu'il no doit pas hésiter à répondre à ceux qui voudroierit 
l'obliger de se charger pour eux de pareilles sollicitations auprès 
de Sa Majesté. 

Les tables do chiffre qui seront jointes A la présente instruc- 
tion ser\'irout au sieur marquis des Issarts pour les articles de 
ses lettres dont il estimera ne devoir pas exposer le secret à lui- 
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Um-epti(»], soit aux postes publiques dont il doit se servir onli- 
nairRmeat pour le pussage de ses dspithe». soit piw la vole dos 
courriers ou des estafettes dont il ne devra se senrir que dans les 
occasions extraordinaires et lorsqu'il sera question de faire passer 
plus promptement au Roi quelque nouvelle importante pour le 
bien de son service. Une de ces tables de chiffre ser\'ira pour sa 
correspondance avec le ministre et secrétaire des AJTaires étran- 
gères auprès de Sa Majesté, auquel le sieur marquis des Issarts 
écrira régulièrement au moins une fois par semaine pour infor- 
mer Sa Majesté du cours des affaires ; une autre table pour cette 
même correspondance devra être tenue en réserve pour ne l'em- 
ployer que dans des cas particuliers, et principalement s'il yavoit 
de justes sujets d'appréhender que le premier cbilTre n'eût été 
intercepté. 

Le» autres tables de chiffre seront, selon l'indication qui s'y 
trouve inscrite, pour la correspondance du marquis des Issarts 
avec le» autres ministres résidant de la part du Roi tant en Alle- 
magne que dans le Nord et k la Porte ottomane', l'intention de 
Sa Majesté étant qu'il se mette en relation avec eux, aussit4^t 
apr^s qu'il sera arrivô Jt la cour du roi de Pologne, et qu'ils 
enlreliunnenl ensuite ensemble régulièrement commerce do 
lettres, en sorte qu'ils se communiquent réciprorjuement les avis 
qu'il pourra être utile qu'ils sachent chacun en particulier pour 
la direction de leur conduite au plus grand bien des alTaires de Sa 
Majesté; mais celui de tous ces ministres iivec le([uel le marquis 
des Issarts doit correspondre le plus intimement, est le marquis 
lie Valory, pour cultiver par ce moyen de plus en plus l'amitié et 
l'étroite intelligence que le Roi veut entretenir avec le roi de 
Prusse, 

Outre ce qui est porté dans cette instruction, l'intention de Sa 
Majesté est que tous ceux qu'elle emploie dans les cours étran- 
giVes lui rapportent à leur retour une relation exacte de tout ce 
qui sera arrivé de plus important dans les négociations qu'ils 
auront conduites, de l'étut où ils auront trouvé et laissé 
et les pays où ils iiuront résidé, des cérémonies qui s'y obsen 
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OU génio lit des incliniitioiis des princes et de leurs ministrtis, en 
un mot de tout ce qui peut donner une coimoissance exacte' du 
psys oix ils auront été employés et des personnes avec lesquelles 
ili) auront négocié. 

L'intention do Sa Majestri est purfilllemenl tju'à leur retour 
des puys ou ils ont été envoyils, ils remettent en originaux les 
instructions, chiffres et papiers de leur correspondance avec les 
ministres du Roi, le tout avec un inventaire exact, sur la vériii- 
catîon duquel il leur sera, donné une décharge. 

Fait i Choi*;, l« 31 juillet 17)6. 
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QUE DE POLOG.XE DANS LA CIRCONSTANCE DU VOYAGE QUE CE PRINCK 
SE DISPOSE DE FAIRE DANS CE ROVAUHE POCR ï TENIR UNE DIÈTE 
OfiNéRALE*. 

Pohgiie, i. CCXXXI, fol. t5. - 7 mai 1748, à Versailles. 



Le sieur murquis des Issarls s'appliquera à traverser dans la 
prochaine diète toutes les négociations qui pourroieiit tendre k 
déterminer une alliunce entre la Russie et la république de 
Pologne. II n'y a point k douter qu'il ne s'y trouve secondé par 
tous les seigneurs et les gentilshommes polonois qui auront 
encoro conservé quelque amour pour la gloire et la liberté. 
Toutes les démarches qu'il fera relativement k cet objet doivent 
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être accompagnées du la plus granilc prudence. Il est «isé de 
faire sentir aux Polonois conibjim de pareils engagements seroieot 
choquants pour les Turcs ot combien ils en seroienl alarmé! 
leur fera remarquer que la Pologne a plus besoin que jami 
ces derniers el qu'elle devroit mellrc loute son attention à n 
vêler avec eux le Iraîté de Pnith ', principalement pour ce <|B1 
regarde te passage des troupes élrangères pur son territoire. 
L'espèce d'asservissement de la Pologne à k Russie ne peut Hre 
qu'infiniment odieux au Roi ; Sa Majesté eu s'y opposant plaide 
la cause des puissances du Nord, du roi dr Prusse, de la répu- 
blique de la Pologne et même celle de son roi, cause à laqi 
les Turcs ont de mfime grand intérêt. 

La situation présente de l'Europe, et principalement cet) 
Nord, les vues particulières de la cour de Dresde, celles de U 
Russie et des puissances maritimes, les manèges et les machines 
que ces dernières mettent en usage pour éterniser la guerre, la 
haine que la reine de Hongrie et lu roi de Pologne portent au roi 
de Prusse, les vues éloignées et le système de ce prince sont autant 
de motifs qui doivent convaincre d'avance que ta prochaine di^te 
sera sans doute la plus tumultueuse qu'il y ait eu depuis long temps. 
Si quelque chose pouvoil permettre d'en douter, ce seroit l'avilis- 
sement des Polonois et la crainte qu'ils uurontdes troupes mosco- 
vites; cependant, s'ils ne savent pas résister aux coups qu'on leur 
portera vraisemblablement dans cette dîéte, ils peuvent rcj 
leur liberté comme perdue sans retour, 

Danscescirconstances,ilest difficile de prévoir s'il Ge foi 
en Pologne une cou fédération, par qui elle se fera et quelle con- 
sisliuR-e elle pourra avoir. Si, contre toute attente, il s'en formoit 
une tout naturellement en faveur de la liberté, le sieur marquis 
des Issarts en verra tranquillement les progrès ; la dextérité 
avec laquelle il s'est conduit dans la dernière diète doit répondre 
de sa prudence. Il ne convient point à tous égards que le ministre 
du Roi se montre l'auteur d'une confédération qui seroit faite 

1. L'article 3 du iraiié du Pruth, du 21 juUlet 1711, est ainsi cooçq : • Que le 
Czar De se mêlera plu» dus Polonois ni des Cosaques qui dépendent d'^ui, ei qu'on 
appelifl BarabiBci et Potcaii, non plus que de eeui qui dépemleat du iré» heureux 
Han-Dou!et-Gberaj, mais qu'il les laisierix sur l'aocien pied et qu'il retirera toalM 
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i de leur paja." [Voir Duuost, t. VIII, part. I,p. 27S.) 
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«antre le roi do Pologne ; les liaisons qu'il a conlractùes avec nous, 
/V>tiitii> ut la tendre amitié du Roi pour ce princo, l'argent im- 
mciise (pi'il nous en coùt«roît en pure perte cl pour ne jouer qu'un 
rôle peu Hssorti à la dignité et à la noblesse des sentiments de Sa 
UftjusU, sont des raisons plus que suffisantes pour en détourner 
le Roi : mai» il y a une grande distante entre exciter une confé- 
dération ou se montrer en toute occasion le défenseur de la li- 
uertù des Polonois, et c'est ce juste milieu que doit saisir le sieur 
niarquîs di->H Issarts ; Sa Majesté et ses prédécesseurs en ont élé si 
*ouvenl les protecteurs, que le roi de Pologne ne doit point s'en 
'tîiiir offensiï. Si le Roi pouvoit voir d'un œil tranquille la perte de 
*-"c-tt«. liberté, il fuudroit du moins que ce fût pour les avantages per- 
sonnels de Sa Majesté polouoise et non pour ceux de la Russie. 
Le roi de Pologne aura sans doute en vue de faire désigner 
'* prince royal ' pour son successeur; le Roiseroit naturellement 
-**'fe« disposé à favoriser un pareil dessein si toute la nation polo- 
"^^^îscy concouroit et que ce ne fût pas le premier degré pour rendre 
'^'Sllt' nation encore plus dépendante de la Russie. Le sieur mar- 
^^is Ae» Issarts jugera d'après ces considérations de la conduite 
*i*»'ii devra tenir à cet égard, mais dans tous les cas elle doit être 
*^ilc. qu'on ne puisse jamais lui reprocher d'avoir penst- un seul 
itutant à traverser cette élection. 

Il iwra sans doute aussi question d'une augmentation de trou- 
pus dans la république. 11 seroil assez difficile de décider si nous 
devons la désirer on la traverser ; .si toute la nation y concourt, 
bien que par des motifs différents, on pourroit la laisser faire; 
les uns croiront sauver par la leur liberté, et les autres la vendre 
|>our leur intérêt particulier. Les Polonois sans troupes seront 
âlernellement asservis à la Russie; mais il faut aussi convenir 
que lorsqu'ils auront un corps de milice respectable on pourra le 
tain servir à des vues fort éloignées de celles que nous devons 
ai'oir, qui sont do conserver la liberté de la république ; elle 
devroil donc, si elle se porte à cette augmentation, prendre en 
même lomp» des mesures jiour être assurée qu'on n'en abuseroit 
|as k eoo préjudice. 



1. FiMiriO'CbrUliBn.L^opolil, n 
m il* r«aiporear Cbacles VU, Mon 
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On ne doit pas présumer que le roi do Prusse porte à la pro- 
idiaine diète de Pologne la môme indifférence qu'il a paru mon- 
trer Jusqu'à prissent pour les affaires de l'Empire. La conduite 
que le sieur marquis des Issarts tiendra avec le ministre de ce 
prince, ne sauroilûtru trop polio, mais en mc^me temps trop me- 
surée. Le Roi ne sera jamais indiffèrent sur tout ce qui regardera 
essentiellement le roi de Prusse ; mais Sa Majesté ne doit point 
être l'instrument des vues particulifres et éloignées de la cour de 
Berlin, surtout lorsqu'elle n'y envisagera pointun intérêt présent 
et réel pour sa couronne; le sieur marquis des Issarts évitera de 
laisser entrevoir la moindre défiance au ministre de Prusse : il 
louera sa conduite et s'en tiendra à l'approbation. 

On doute que le roi de Prusse veuille sacrifier dans la difete 
prochaine une somme assez forte pour s'y faire un parti considé- 
rable. Ce prince, dont l'habileté et les lumières sont supérieures, 
n'a pas jusqu'à présent épuisé ses fmances pour des ebiraferes : le 
Roi croit devoir suivre un si bon exemple à la suite d'une longue 
et ruineuse guerre [dont Sa Majesté supporte seule tout le poidsj. 
Il est aisé de concevoir que cette économie n'édifiera pas beau- 
coup les Polonois, mais ils ont apprise la France l'inutilité de pro- 
diguer ses largesses en leur faveur. Le sieur marquis des Issarts 
essuiera sûrement bien des représentations à cet égard. Il ne 
faut pas qu'il laisse démêler qu il n'y a point d'argent à répandre 
dans la Diète; il laissera entendre au contraire, mais en termes 
généraux, qu'il est persuadé que Sa Majesté, malgré [l'épuisement 
de ses finances etj les exemples du passé sera toujours disposée à 
saorifier quelque somme considérable lorsqu'il s'agira de rendre 
à la république quelque service éclatant dans lequel die Irou- 
veroit en mûrac temps un objet d'intérèl pour sa couronne '. ^^ 



Fait ù Versailles le 7 u 



JVots. — Les deux passages entre [ ] ne as (.rouieat pa» dans l'Inaln 
7 mars 1750. 
I, V. 3UI A. E. {Sologne, l. CCXXXI, fol. 470) la liete des ° l>ersoiiiiage« 4 



ALUANCE AVEC l,A PRUSSE ET LA ÏIIHUIIK. 



MÊMOIRK rOUH SRKVIH D*INSTniICT10N AU 81ECR MAnt^TIS DES ISSART», ETC. 
P..%nf. I. CCXXXIll. fol. 7t. - n mars 1730. (Voir l'ulofinf. l. CCXXXI, fol. IR.) 



Le âieur marquis des Issnrts 
provbiiine diète, etc.' 



i'tippliqiii 



a à traverser dans la 



Il est aisé de faire sentir aux Polotiois combien de pareiU en- 
gagements seroient choquant!; pour les Turcs et que rienneseroit 
plus capable de leur faire abandonner sans retour la république 
à sa mauvaise destiniïe; il leur fora remarquer que la Pologne a 
plus besoin que jamais de la Porte et qu'elle devroit mettre toute 
soa attention à renouveler avec les Turcs le traité du Pruth. L'es- 
pèce d'asservissement de la Pologne à la Russin ne peut t^tre 
qa'inriiiîmeat odieux au Roi; Sa Majesld eu s y opposant plaide 
U cause des puissances du Nord. 

La situation présente de l'Europe et principalement celle du 
Nord, les vues particulières de la cour de Dresde, celles de la 
Rusaie et des puissances maritimes, la haine que la reine de 
Hongrie et le roi de Pologne portent au roi de Prusse sont des 
motifs qui doivent faire faire de sérieuses réflexions tant pour le 
présent que pour l'avenir et particulièrement aux Turcs, aux 
Polonois et uu roi de Prusse comme étant les parties les plus in- 
téressées. 

Personne ne sait mieux que le sieur marquis des Issarts que 
la faction opposée aux Czartorinski' ne respire que confédéra- 



t. Nous 3.10U» jugé inutile de reproduire & nouveau la partie du (eite ideu- 
Uqnii A celui ile l'Initruction prâc(>deuU, sauf les dilTérences que nous avons déjà 

t. Le* Czarloi7>lii deuendaiout pur leur anottre Kurygelio, qui virsït mi 
nr* «ibcle, lie» graaJs-ilucs de Litliuanie. Ceux dont il est ici question étaient : 
UielwUl'rèddria (169&-IT7S), palmin de Witna al Tice-oliaocelier de Lithuanie, qui 
âetidi grand chaouelitir en 1753; Auguste- Alexandre (lB9T-ITBi), palatin de Léo- 
fol, lieuteiiaat gânÉral et clier du régiment dea gardes de la 
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tion, ea quoi les Potoi;ki'coiisultt^nl Lieu plus lu haine, lu juInnM? 
et la vengeance que lit prudence, leurs forces et leurs moyens 
cependant, si ou attaquoit ouvertement la liberté de la républi que 
et dans des points capitaux et essentiels, et qu'il n'y eAt poi 
sauver qu'un coup de désespoir, e'est-ô- dire une confédéral 
[omitie lumultuaircment et au hasard, le sieur marquis des Isi 
en verrait tranquillement les progrès; la dext<Srité avec laquelli 
il s'est conduit dans la dernière diète duit répondre de sa pru- 
dence, mais il ne conviendra jamais qu'un ambassadeur du 
se montre l'auteur ou le protecteur d'une confédération qui si 
faite uniquement contre le roi de Pologne, pour lequel It 
conscr%-era toujours les plus tendres égards. Il n'y a guère 
deux évt^nements qui puissent exciter et favoriser te violent p) 
de confédération, qui seroit {sic) la vacance du trône de Poli 
événement qui grâce à Dieu paroît fort éloigné, ouuneguerre< 
les Russes ailumeroient. cL dans laipielle ces derniers se troui 
plus engagés qu'ils ne t'auroient peut-être cru d'abord, auri 
fourni par eux-mêmes aux Polouois l'occasion d'en secoui 
joug. Le sieurmarquis des Issaris sentira pai'faitcment ladlsl 
qu il y a entre exciler une coufédération ou se montrei- 
occasion le défenseur de la liberté des Polonois, etc. , 



^ens; 
li gue I 



et non pour ceux de la Russie'. 

Il est de l'intérêt du roi de Pologne d'avoir quoique ménU 
nurnt pour le parti opposé aux Czartorinski ; si ce prince le réa 
soit au dernier désespoir, il doit s'attendre qu'il n'y a sorte d'exl 
mités auxquelles il ne fut capable de se porter, soit en forai 
une coufédération, soit en se jetant entre les bras des Ttti 
parce qu'il n'y u pas un bon patriote polonois qui ne pW 
encore le joug de la Porte à celui des Russes. 

Le roi do Pologne pourroil avoir en vue de faire désigne] 
des princes ses enfants pour son successeur. Le Roi ne s'opposa 
certainement pas à ce dessein si toute la nation polonoise y c 

1. Les Poioçlfi eUient use deï plus anoienaes ramillcB de lu Pologne i 
des plui Dombrauies. Ceux qui se dislinguaieat & ceUe époque dans le p&rU o{ 
aux CinrteryslEi étaient Joseph (1073-1751), grand gdaêrsl d« la eouroaoe, a 
Ua Cracovie et slnrosle de Vargorje, el son 01* Froaçoîi de Suies (n00-177l).l 

nprio^denW, p. 102. 
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couroit el que ce ne fût pas le premier degrt!' pour rendre cette 
nittion encore pluïi dépendante de ta Russie. Le sieur marquis des 
hsart» jugL'ra d'apri-s ces réflexions de la conduite (ju'il de\Ta 
tenir; mais dans tous les cas elle doit iHro tellt; qu'on no puisse 
jamais lui reprocher d'avoir pense un seul instant ù traverser tes 
\-ues justes et innocentes de la cour de Dresde. Ce n'est point à 
nuu» à l'éclairer sur celles des Czartortnski el de la cour de Vienne 
par rapport uu tr<lne de Pologne; les insinuiitiousdn marquisdes 
Issarta k cet égard ne serviroient qu'à augmenter les soupçons el 
seroient regardées comme une calomnie. 

La conduite que le marquis des Issarts tiendra avec le mî- 
uistre du roi de Prusse ne sauroît Otre trop polie, mais en même 
temps mesurée. Le Roi, elc 



un motif d'intt'rét pour sa couronne. 

Le Roi approuvera très fort que le marquis des Issarts favorise 
on toutes occasions les Polonois affectiounês k la France et qu'il 
fasse adroitement ce qui lui sera possible pour faire tomber quel- 
ques-uns dus patulinats en slurosties vacantes dans les maisons 
bien intentionnées, nommément le palatin de Belz et ceux dont 
le roi de Pologne n'auroit pas personnellement lieu de se plaindre. 

Il est facile de concevoir que toute diète soit ordinaire sotl 
extraordinaire qui n'auroit pour but que d'asservir la Pologne, 
ou défaire triompher les Gzartorinski etconséquemment la Russie, 
doit être traversée sans éclat par toutes sortes do moyens. 
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LE COMTK DK BROGLIE 



Le marquis des Issai'ts ayant (jiulti,' la Pologne en 1751, la corres- 
pondance re^tii aux mains de Castera auquel on avait donné le 
17 mars 17501e titre de résident '. Mais IVtal de désordre dans lequel 
se trouvait le pays par suite de la Inlte entre les Poto(;ki et les 
Ctftrtoryski, i^tat auquel on tentait vainement de remédier par la con- 
vocation de dilates qui se s(5paraient sans avoir rieu fait, nécessita 
bientôt renvoi d'un ajfent d'un titre plus ëlevô, et le comte de Broglie 
(ut nommé ambassadeur le 1 1 mars 175'J '. La situation troubk-e de 
la Pologne n'était cependant pas la seule cause qui avait déterminé 
sa luiminution. MaigrCi les échecs rt'pétés que la politique française 
avait essuyés en Pologne au siècle dernier, et tout récemment encore 
au sujet de Stanislas Leszcsynski, dans ses projets ù l'égard du tr&ne 
de Pologne, la cour de France cachait, sous une indifférence aiïei^tée 
pour les affaires de ce pays, le secret espoir de voir enfin régner à 
Varsovie, sinon un prince français, au moijis un prince dévoué à la 
France. Or il se trouvait ijue l'événement pouvait être plus rapproclié 
qu'on ne le supposait. La santé chancelante du roi Auguste permet- 
tait de penser que d'un moment h, l'autre sa succession pourrait être 
ouverte et il y avait en France un candidat tout priH à la recueillir. 
C((tait Louis-Frani;ois de Bourbon, prince de Conti. Né à Paris le 
13 aoAt 1717, lieutenant général en 1736, il avait commandé en chef 
leB armées franco-espagnoles eu Ilalie durant la campagne de ITlt 
et battu Charles-Emmanuel A Coni;puis en 174fi, aux Pays-Bas. il 
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avait pris Mons et Charleroi , D'une intelligence \'ive et brillante, t 
Tellement f*Ioqnent, aimant les affaires et s'enlendant ù les traiter, Il 
^oulTrait de la situation indécise à laquelle le condamnait son roiig'. 
Ce fut dans ces dispositionB qu'eu 1 748 il reçut à Paris des émissaires 
polonais, qui tirent briller H ses yeux les chances qu'il aurait de 
régner Ji Varsovie si le roi Auguste venait i mourir. Il entra avide- 
ment dans cette idée et en fit part au Roi qui se montra disposé à par- 
tager l'es vues. Mais deux raisons pouvaient y faire obstacle : la 
première était le peu de goût qu'on professait alors pour les affaires 
de Pologne, la seconde était la présence à la cour du frère consanguin 
et de la fille d'Auguste III, de Maurice de Saxe et de la Dauphine 
Miirie-Josèphe. Par un détour bien d'accord avec le caractère de 
Louis XV, le Roi et le prince de Gonti résolurent de conduire eux- 
mêmes la négociation à l'insu des ministres ; Castera reçut directe- 
ment l'ordre de prendre des informations sur la valeur des offres 
faites à Coati et d'entretenir les espérances du parti qui en avait en 
l'idée. Ce fut là l'ori^ne de la fameuse correspondance secrète. 

Huis en 1 75^ on jugea que Castera ne sufllsaît plus et, le moment 
décisif paraissant approcher, on résolut d'envoyer â Varsovie un 
ambassadeur au courant de l'affaire qui serait îi la fois le représentant 
officiel de la France et l'agent secret de la politique personnelle du 
Roi. Le prince de Conti fit choisir le comte do Broglie. Il ro(;ut k cet 
effet les deux instructions que nous publions, l'une ofûeielle, l'autre 
sous forme de lettre, qui n'est autre que le résimié de la situation 
en même temps que Texpostî du but ù atteindre et des moyens j 
parvenir tracés par le prince de Conti lui-même '. 

En 1752, François- Do mini que de Saint-Conlesl est ministr 
Affaires étrangères. 



istrt^H 



I. Voir sur ce prince et son entourage un article de M. Léonce Benedilv 
1e« LeUres et lei Arti, norembre 1887. 

3. Nniis renvoyons pour la biographie d(i comte de Broglie et pour li 
détails relatifs à l'affaire de In corraiponiJanoB secrète, aui deui ouïmges bien 
connus de M, Boutaric el du duc de Broglie, auiquele nous aroni emprunté, ta 
les complétant, par le» documents des Affaires (Itrangères, les élément» de In notice 
qui ppêcide.Voir auiii le récent ourrage de M. K. Walisievski (Polimy i/ CtartO' 
ritey. Cracorie, tB87, in-S, 11 un a paru un résumé en français dans le ti° I de la 
Acotw d'hiêtoirt diplomatique de 1888). 
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ixsmucriON ov boi au sikhb cohte de bboglie, RuiuAumii-couj' 

5£L ATTAcnË AU IIËGIMKKT DES GRENADtElIlS DE FRANCE, SON A»- 
UA8«At>ei:ll PBÈ8 I,K BOI ET LA BÉPUBLigtfE DE POLOGNE. 

Pohjne. I. CCXXXVU.fol, 2tl. - A Conipiègne, le it juillet 1752. 



Le choix fpie Sa Majuslt- afaît rlu comk' de Broglie poiir l'ho- 
norer du traructère de son ambiissadcur en Pologne, est une preuvu 
non seulement de la confiance quelle a dans son Kiîle pour son 
service, zAIi- hi-rt^ditairc dans sa famille', mais de l'ifspi'rance 
iju'tJle conçoit de ses talents, et qu'il ne lu! Iais.sera rien à désirer 
daos lu manifre dont il s'acquittera d'une commission aussi ho- 
norable qu'importante etdëlicate. 

L'amitié sincj<re qui unit Sa Majesté à Sa Majesté polonoisc, 
les liens île cette amitié resserrés sans cesse pnr une princesse 
ttU!«i ch^e h Sa Majesté ijul' Madame In Danphiiie * et par un gage 
aussi précieux ipie M. le duc de lîourgogne ', sont un des princi- 
paux motifs (|ui engiigent Sa Majesté à lenir iiiiprt's de Sa MaJL>slti 
palonoîse un ambassadeur qui lui réitère dans toutes les occa- 
sions les assurances de ces sentiments, et dont la présence les 
rappelle à chaque instant à sa cour et à toute l'Europe. 

Le principal soin du comte de Broglie doit donc être do faire 
nonoottru à Sa Majesté polonoise que le premier objet de su 
mis-Mon est dr lui prouver l'intérêt vif et sinci^re que Sa Majesté 
prend ù sa gloire et il su prospérité. 

Les intentions de Su Majesté relativement an perisonnel du roi 



I. Prinçoit-Mirie de Bruglia (1600-I(i3a) passa du service du la Suvoiu 1 relui 
A* U Piince comme liauleuMDl général en (0(4. SonflU Viclor-Haurici^ (1647-1737) 
•t wa {Mtit-RIs FraoçoÎK-Uarie (1671-174^) furent lous deux maréchaux de Franco. 
<'• d»rniar rut le père du marÀehHJ Viclor-FraDçois de Broglie (17IS-1804) «( du 
«DotlH lie Bruglia, donl nou> publione ici l'IastructLon. 

1, Uui«-JotAphe de Snie avait épousé le Dnuphin en seconde; noces iv 9 ti- 
mar 1747. 

1. lIMnit né ^ Vertaill^s, le i;i septembre 1731. 
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(le Pologne seront parfaitement remplies par le comte rie Broglic, 
si au soin qu'on vient de dire il ajoute celui de cherclier tous 
les moyens de plaire à eu prince, et de lui montrer par toute sa 
conduite combien il sera flatté d'avoir ce bonheur. 

Ce n'est point à ces tfîmoignages d'amitié réciproque entre 
les souverains que se bornent les ordres qu'ils donnent à ceux 
qui ont l'honneur de les représenter. Les Etats que la Provîdenrc 
a confiés à leurs soins ont des relations et des intérêts qui exi- 
gent leur attention et leur prévoyance. 

Le roi de Pologne, souverain héréditaire d'un État considé- 
rable en Allemagne, est par élection roi d'un vaste royaume, dont 
les peuples usent souvent contre le gré de celui qu'ils ont choisi 
pour les gouverner, de la partie d'autorité qu'ils se sont réser\'ée. 

Le comte de Broglie a vu dans les dépêches qui lui ont é\è 
communiquées des ministres de Sa Majesté qui l'ont précédé à 
la cour de Dresde les différents principes du ministère saxon de- 
puis la mort de l'empereur Charles VI, et ses différentes liaisons 
pendant la guerre termiuL'C par le trail(5 d'Aix-la-Chapelle. Peu 
éclairés sur tes vrais iniérùts de leur maître, pour ne rien dire de 
plus, les ministres de Sa Majesté polouoîse lu! ont fait perdre 
l'occasion de mettre dans sa maison ta couronne impi^riale que 
la mort de l'empereur Charles VU avoil de nouveau laissée va- 
cante '. Non contents d'avoir fait ce tort irrr^parable à ce prince, 
ils l'ont engagé dans des mesures qui ont occasionné l'invasion 
du roi de Prusse, si funeste à l'électorat de Saxe par la fuite de 
toute lu famille royale et par la ruine entière du pays'. 11 n'est 
donc pas à présumer que tant que le roi de Pologne aura pour son 
conseil la mi^mc confiance qui! a eue jusqu'à présent, ce prince 
ouvre les yeux et connoisse combien il lui aurnif été utile et glo- 
rieux de suivTe des principes opposés à ceux «[u'on lui inspiroit. 

L'expérience du passé fait par conséquent juger de laconi 
qu'il tiendra dans l'affaire de l'élection du roi des nomoins, 



1 



I . Ce Cal l'élioux de Morie-Tbêriie, Fr&afois de Lorraine, qui tal élu la IH 
leroliie 1745. 

3. Allusion aux cnoipagaes de Frédiiric li en I74i et 174S, dant leiquelles, après 
Ie« vjctoÎRis de Friedlierg el de Sohi' qu'il remporta en personne et celle dit prîiHM 
d'Anhalt & Kes«e1dorff, il imposa au roi de Pologne la pnix de Dresde (3) 
cambre 1745]. 
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Si MaJL'sl^ s'étant suffisamment expliqu<5e à cet égard avec 
lwprinc<» de l'iCmpire fini y ont le plus d'intf'rrM, et ayant diî- 
du^qu'vllp n'apportera aucun obstacle à cette élection si les lois 
lie rKmpire ne sont point violées, il est apparent que les minis- 
tres saxons pensant comme ils le font ne feront au comte de Bro- 
glic aucune insinuation tendante à en retarder la conclusion. Ils 
s'inlrtresscnt peu à la satisfaction de l'électeur palatin'. Les pr<5- 
leolionsiiue In cour de Saxt' forme à la charge de la cour de 
Vienne pour dédommagements qu'elle demande, sont une affaire 
dccnurà cour dans Inquelle Sa Majest** n'est jamais intervenue. 
Le toiiite do Bro^lîe doit donc se borner à rendre compte de ce 
•piil pourra pénétrer des ordres que Iji cour de Saxe donnera k 
«sminislros h Vienne, à Hano\Te, h Ratisbonne, et du plus ou 
Jn moins de vivacité qu'il verni que l'on mettra dans la poursuite 
Jeœtto afTairc. 

Le dérangement des finances de la Saxe occasionné par les 
f«u»es fpi'on vient de dire et par d'autres dont le comte de Bro- 
Sl'i- jugera plus facilement lorsqu'il sera sur les lieux, met le roi 
<ls Pologne dans la nécessité de recevoir des subsides des princes 
'\a\ \'eu1(-nt bien lui en donner. Le traité que Sa Majesté avoit 
'tinrJnavec lui en 17 i7 'étant expiré, plusieurs raisons ont engagé 
anele pas reiiouvoler.Lespuissances dites maritimes en ont signé 
un avec ce prince ' ; tant qu'il durera et que les circonstances se- 
ront les mêmes, il n'y a pas lieu de croire que la cour de Saxe 
&SW de nouvelles propositions au comte de Broglie, ni que Sa Ma< 
je«W ï-euiile les admettre ; ainsi, elle ne lui donne d'autre ordre 
i|iiw d'écouter ce qu'on pourra lui dire et d'en rendre compte. 

L'article H du traité de paix conclu fi Dresde le 2S décembre 
i 746 entre le roi do Pologne et le roi de Prusse ', a donné lieu à 



I. CbarlM-PUlippa, né fn ITit, électeur paJaiia depuis 17t3, 
1. AelB migné enm le Roi et le roi de Pologne, électeur de Saxe, la G ge)i- 
Wtlw* 1711, pour le rvnouvellenieiit Ju Iraiié de aubsides du 21 stHI ^^^6. 

3. Tniti de «uliùde* «igné à Dresde, le 13 septembre MU, entre t'Anglelsrre, 
k H<iQaAd« M U Sua. Vulr Wenck, L 11, p. S93. 

I fr Cit BWiiil» Mt ■ia<î «oncu : • Tout les FBiiaui el sujela de S. U. la roi d* 
tfjit IBIbh qiw ceu* qui «ont duos aon «ervice, aoît militaire ou ciril, qui 
* B>Brecqtt'on kppell<<-dieSiclisicl>eObor'S(«uer-Einntthmoi>,Mronl 

boanAi de lean oapilaui ot intérêts, aux termes échus «uïvsal la 
ird* b«r obligMion, oa Sieuei-Schebe -. 

BtnlBIL DU INSTai-CT. 
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une contestation sur la manière doot il doit être intwprMA. La 

mémoire si^paré ' (jue l'on joint ici instruira le comte de Broglie 
de tout co qui s'est Ji&ssé à cet égard, du recours que le roi J 
Pologne a eu aux bons offices de Sa Majesté pour engager l^^ 
de Prusse à se di^ist«r de sa prétention, ou du moins & la moi 
et des ordres que Sa Majesté a donnés à ses ministres à Beriin*« 
à Dresde ' pour parvenir^ concilier deux princes dont l'amitié lui 
est également clii're. 

Tels sont à peu prf's les objets sur lesquels doit se porter l'at- 
tention du comte de Broglii' relativement à la Saxe. Ou voit qne 
dans les circonstances présentes ils n'exigent aueune démarche 
particulière de sn part et que son principal rAle doit être celui 
d'observateur éclairé et vigilant. 

Les atTaires de la Pologne demandent au contraire autant de 
circonspection pour ne point donner de soupçon à la cour de 
Saxe, que d'adresse pour traiter avec les Polonois. 

La Pologne, fatiguée du long rfegne du roi Auguste second 
pendant lequel elle avoit été successivement la proie des Suédois 
et des Russes ' et déchirée par des guerres intestines, souhailott à 
la mort de ce prince être gouvernée par un roi ml dans son sein, 
et qui uni à Sa Majesté par les lient^ les plus intimes resserrAl, 
s'il étoit possible, ceux de l'amitié qui a toujours subsisté entre 
les rois prédécesseur» de Sa Majesté et la république do Pologne. 
On ne rappellera point ici les suites de la guerre entreprise à 
l'occasion de celte éleciion. On se contentera d'obser\-er que les 
Russes qui avoient le plus contribué à mettre sur le tràoe le roi 
de Pologne actuellement régnant, ont profité de cet événement 
pour étendre sur la Pologne le despotisme qu'ils veulent exercer 
dans le Nord. La reconnoissance que ce prince leur devoit. le 
besoin qu'il avoit de leur secours pour contenir une nation sur 
laquelle il ne réguoit que par la force, et dont il ne pouvoit point 
espérer de gagner les cœurs, tout a concouru à laisser prendire 
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LES CZARTUHYSKl ET LES P0T0<;KL HS 

MX Ruante» un empire qu'ils cherchenl par toute» les voies po5- 
sîbleit à conserver L>t à perpôtuer. Le ministère de Saxe scrvi- 
lenuut dévoué à leurs vues les a secondés de tout son pouvoir. 
Us ont iotiiuidt^ par la terrt;ur de leurs armes ou gagné à force 
d'nr^nt plunieiirs des principales familles du royaume. La mai- 
son Curtorioski ', descendante des JagcUons et considérable en 
Pologne par son crédit et pur ses richesses, a été la première à 
te lî\Ter à la cour de Saxe et à la Russie, pour effacer à force do 
déférenru» et de complaisances le reproche d'avoir été attachée 
au roi bvau-père de Sa Majesté. Cette maison est devenue le 
canal des nrràco» et l'organe de la faveur ; mais tandis qu'elle ras- 
M-nibloJt autour d'elle les partisans do la fortune, une autre 
nuiûoD non moins puissante étoil A la tête des partisans de la 
tiberté. C'est la maison Potoi.-ki*, animée du zèle que lui inspiroit 
le comte Potoçki, grand général de la couronne et castellan de 
Cracovie. Cette maison, composée d'un nombre considérable de 
sujets' qui ont place dans le sénat ou des emplois distingués dans 
l'uTné«, s'est toujours opposée avec courage aux entreprises de 
ses adversaires. La cour, piquée de trouver dans les Potoçki une 
résistance constante à ses volontés, a cherché toutes les occasions 
de les mortifier et de les abattre. Le comte de Brûhl, leur ennemi 
penanael, a inspiré contre eux au roi son maître des préventions 
dont il n'est pas apparent qu'il revienne. Tout leur crime n'étoil 
cependant que de ne se pas prêter aux illégalités que la maison 
fjartorinski vouloit faire passer dans les diètes. Sa Majesté, à 
qai Ut liberté de la Pologne us( chère, a cru devoir s'intéresser 
pour nnc maison qui sacrîlioit tout à l'observation des lois. Le 
Rui a ordonné à ses ministres prt'>s du roi de Pologne d'employer 
M» bons offices en faveur des Potoçki, et de tâcher de faire con- 
noltre aux ministres saxons que le roide Pologne, loin de regarder 
maison comme uniquement occupée du dessein de traverser 
devoit au contraire lui savoir gré de son opposition à 
ce qui peut nuire k sa gloire. Tout ce que le marquis des 
adit k ce sujet au comte du Briihl a été inutile : les Potoçki 



1. Voiriiliu h*n(. p. lOS. 
a. Voir plo* >'■■'■' P- *^- 
». U (tmiUi) Oeji l'otutki n 
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sont restés dans la disgrâcR ; ils n'ont eu aucune pari aux bienfaits 
de la cour : on a même ètû jusqu'au point de dt^clarer au cmjdiIu 
Braniçki', petit généraldelacouronnc, qu'il ne devoit point espérer 
la rharge de grand général vacante par la mort du comte Potoçki 
s'il ne dépossédoit les régimentaires attachés à la maison Potoi^ki. 
M, Braniçki, quoique gendre de M. Ponialowski '. beau-rrère des 
princes (.'.zartorinskî, a marqué la fermeté convenable, dans la- 
quelle il a été soutenu par les Potoçki et par M. Mokranowski ', 
son conlident et partisan zclé de la liberté et des lois. Cependant 
la cour de Saxe ayant demandé avec vivacité queM.Malakowski*, 
réginienlaire de l'Ukraine, fût déplacé, M. Braniçkl, d'accord avec 
les Potoçki, a engagé co râgimentaire à se démettre volontaire- 
ment et M. Lentowski, bon patriote et ami des PotoçkJ, l'a rem- 
placé. 

Par ce qu'on vient de dire, on peut juger que l'animosittî qui 
rfegnc entre les deux partis rendra la dÎÈte prochaine très ora- 
geuse. Les Czartorinski, soutenus par la cour, mettront tout en 
usage pour faire accéder la république au traité de Pétersbourg 
conclu eu 1746' entre les deux impératrices. Les cours de Vienne 
et de Pétersbourg ont un grand Intérêt h se procurer cette acces- 
sion, moins par le poids réel que la Pologne peut apporter k Itiur 
alliance, que par le bruit que cette accession fera en Europe, 
l'opinion publique dans les affaires politiques équivalant souvent 
a la vérité. 

La même raison qui engage les deux cours k la solliciter 
devroit déterminer Sa Majesté à l'empêcher, quand elle n'y seroît 

I. Jean- Clément Braniçki ()888-l771). Aprèi avoir patsv sa jeunesse en FranM, 
ildeiinLoD Pologae un des chefs du parti opposi^nui CiarLorjaki, qui le firent dei- 
tïluer el bannir en IT6i comme coupable de haute trahison. 11 rentra en Pologne 
en 1765, prêta son appui mors! el flnnncier nui confédérca de 1763 et moumt ft bt 
veille du premier partage. 

a. Voir plus haut, p. 9. 

3. Avant de devenir, comme on le dit ici le confidenl el rhomme de conflaiic* 
de Braoiçki, Molcranowski avait été au service de la FVaQce. Ce fat lai qui prêviat 
par son audace la conréderatioa d« Orodno. 

i. C'ett probablement Stanislaii Malacbowski qui Tut plus tard grand référen- 
daire de la couronne et maréchal de la diite de quaire ans. 11 était Qli ds Jeu 
comte Maiscbowski. grand clianeelierde In couronne,et mourut en 1809, pc 
Sénat du grand-ducbe deVarsovii-. 

5. Alliance défensive du S2 mai I7i6. Voir Oirdkn, Hàl. des IraiUt de f 
l. III, p. 354. 
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r l'inti^rf't (jn'elle preiidrii toujours à la Pologne. Le 
Çlio doit donc so servir da tous les moyens que Sa 
confias pour que cette proposition ne puisse passer 
A la dJMe. tl ne peut y parvenir qu'en la faisant rompre. 

Une dilate se rompt en Pologne ou avant l'élection du maré- 
chal ou apri^ cettiî élection, ou en la laissant avec art écouler 
jusqu'au dernier moment fixé pour sa durée, après lequel selon 
les lois il n'est plus permis non seulement de rien décider, mais 
même de rii-n proposer. 

Si la raison d'Etat exige que Sa Majesté ordonne au comte de 
Brogliu de ne rien négliger pour que la diète soit infructueuse, 
l'amitié de Sa Majesté pour Sa Majesté polonoîse prescrit aussi 
d** ménagements. La sensiliîlité de cp prince ne pourra être que 
vivemcul blessée de voir que depuis son couronnement aucune 
difrte n"a pu avoir lieu. Pour lui épargner un désagrément aussi 
marqué que celui de la rupture de la diète avec éclat, Sa Majesté 
prescrit au comte de Broglie d'engager ceux avec ijui il trai- 
lurs. An susciter sans cesse de nouvelles rjuestions qui occupent 
jusqu'au dernier moment sans rien résoudre ; il est même de 
It'Ur inlér«^t de tenir cette conduite pour ne pas mettre la cour do 
Baxe dans le cas de faire retentir avec justice ses plaintes dans 
loat« l'Kurope, «t les peindre comme des esprits turbulents, sé- 
ditieux el même rebelles. Si cependant le comte de Broglie 
vovoil un danger évident à laisser continuer les séances, et qu'il 
eAt un juste lieu de craindre que les profusions ou la séduction 
ie» adversaires ne parvinssent à rompre les mesures des bien 
inteationoés. alors il ne balancera pas à décider la rupture plutfit 
que de rinquerpar les ménagements qu'on vient de dire d'y voir 
prendre dos vngiigemeids contraires aux intérêts de Sa Majesté, 
ou former de^ constitutions dangereuses à la liberté des Polonois; 
inaia dans tous les deux cas il doit toujours agir avec le plus 
gmnd secret, et marquer à Sa Majesté polonoise et & sa cour le 
ebof^iii que Sa Majesté auroit d'un pareil événement. 

Les Polonois trouvent toujours quand ils le veulent dans leurs 
lois et dans leurs usages des prétextes apparents pour ne point 
cnafteolir& ce qu'on leur propose s'ils ont des raisons cachées. 
L« comte de Broglie a pu voir que la dernière diète a échoué 
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parce que M, Rzewowski ', palatin do Podolie, s'étoit démis. coU 
liisoiremeat avec la cour de son pnlatinat pour rentrer daiis 
l'ordre ^([uestro et se faire nommer maréchal de la diète, 

Aujourd'hui les troubles de lu Curlande' peuvent servira 
l'objet dont il est question. La cour de Pétersbourg a fait cou- 
noître qu'elle souliaiteroit que la république de Pologne à la pro- 
chaine Diiite donnât à la Czariue le titre d'inipérotrice do toutes 
les Russîes. Le vice-chancelier ', à qui on a fait cette insinuation, 
a répondu que la république ue s'éloïgneroit peut-être pas d'ac- 
corder ce titre à la Czarïne, si de son côté elle consentoit à re- 
mettre le duc de Biron' en liberté et en possession de ses Etats. 
On peut mettre cette proposition en avant et dire que la répu- 
blique voit avec peine la longueur de l'exil du duc de Courtande 
qui dépend d'elle en qualité de son feudataire ; qu'il faut a^'ant 
tout demander sou rétablissement, et qu'on ne consentira à rien 
jusqu'à ce qu'on l'ait obtonu. On ne donne ceci que comme un 
exemple des questions qui servent à former des débats pour ar- 
river au temps de la iln de la diëte. Les Polonois en imagineront 
facilement d'autres de cette nature. 

On peut exposer à lu diète le danger auquel l'accession ao 
traité do 1746 oxposeroit la république. Il est dît dans le secoud 



I. Veneetlat Rxewueki, de la maîion de Knjwda, l'ëuil distio^é en dtteni»al 
la Podc4ïe contre les Tariares (1739). D'abord partiian de SLaDialaa Lesidjaiki, 
rallié enaaite i. Auguita 111, puis adversaire de Stanielas Ponialowslu, il fut envojé 
en Sibérie avec «on Sis Séverin. Ajanl fail sa souicisiioD, il fnl délivré en 1773 et 
nommé csaletlan de CrncoTie. Il mourut la même année. Voir Xotices tur U» 
fmaittei illunlrei el titréet de la Pologne. Paris, IS62, in-S", p. 169. Voir éfalemanl 
plus loio, p. 141. 

3. Voir plus haut, p. 57. A ce moiiieal, lu Courlande était gourerai par s«s 
Étuis. 

3. Le comte Michel Wodzickî. Il était assee favorable k la France el avait été 
proposé pour uae pension en 17iS. 

t. Jeaa-Eroest de BIfod (11)67-1773) était, dil-on, Hk d'uu paysiui lie Courland*, 
nommé BQhren. 11 s'inainua dans la faveur de la duchesse Anne, nièce de Pierre le 
Orand. el la suific en Russie quand elle en devint impératrice [1730). Elle le fil nom- 
mer duc de Courlande (1737) et le désigna pour eierccr la régence après sa moK 
(174D). Renversé par une révolution du pulais dirigée par MOnnich, BIrOD Fut elîlé 
en Sibérie. 11 ne revint & la cour qu'a ravinement de Pierre III <176S|. Ce fui pour 
contribuer à l'avéaemenl de Ca.lheriae II, qui lui rendit sou duché de Courlande. Il 
le remit en 1764 aux maint de son âls Pierre, mais continua d'habiter Mitiau Jus- 
qu'à sa mort. Il avait pris, en arrivaitt i. la cour de Rus«ie, les armes ei h uan. 
des Birou de France, sous lequel noua le voyons 
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rnêle de ce traité' •• quesiduns la suite Sa Majesté impériale de 
tonleg U^sHussicii ou Sa Majesté impériale et royale l'impératrice 
lie» Romains vetioità èlre attaquée par qui que ce puisse être, 
l'uuv tiv» parties devra inccssaitiment envoyer h l'autre, sur sa 
rAjuisition préalable, len secours nécessaires, etc. i> Toutes les 
Tiiû doue que la Ru:^sie ou la cour de Vienne donnera lieu par sa 
conduite à une guerre que la Porte se croira obligée de lui faire, 
U Pologne de vradonner les secours stipulés ; ils lui attireront l'ini- 
mitié d'uuf puissance qui peut la défendre de l'oppression des 
RilKies, avec laquelle il est par consê(juent de son intérêt de vivre 
eu bon voisinage, ut dont elle doit avec grand soin éx-iter le res- 
sealiaienl. Ces réilexions présentées comme elles doivent l'être 
frapperont les vrais patriotes, les éclaireront sur le piège qu'on 
Icod k la république et les engageront à l'éviter en ron:ipant la 
diète. 

Le sixième article' du même traité est déjà assez inquiétant 
poar la république par les passages que les deux impératrices 
Iffameltent d'obtenir pour les troupes, qu'elles seront réciproque- 
Uiritt dans le cas de se donner. Ce passage ne peut être que sur 
Ira temrii de Pologne ; si on le refuse, ou ces deux cours en seront 
vivomcnt piquées et chercheront dans la suite à s'en venger, ou 

I. Voir Ham.tk\s, l» ^diliûa, Supplément, t. I, p. 274. Cr. F. Martbns, Recueil 
rfc* tmitét rt ronventioni eoni^lut par la Rumie avec Us puittances élrangerei, l. t, 
pp. (iS M*uiv. 

3. (X arlirlo an kinii eanru : " Si Icsdiles troupes auiiliairea de Russie sont 
Bbfilt^M, lor 1> r^uiiilion de Sk Majesté imp^rislâ et royale l'impérnlrice dcx 
IlcMM<9*< dr piuur ïUr le lerrilaire de quelques puissances étrangères, en ce caft-lli, 
e Majesté l'iinpéralrice-reiné aura le soin de leur obtenir le libre paessKe. et 
tfa Inr (aire aroir le pain et les fourrages ainsi qu'il est réglé dans le précédent 
«rud» V. I'areill«in«nt 8a MujMlé impériale de tontes les Ru^tîas s'engage réel- 
yroqa»iDonl d'obtenir te posuige au travers des territoire* étrangers pour I«s troupes 
d* S« Majeil* rimp^ratrice-rïina, lortqu'clla «n aura besoin, et de leur procurer 
I anlrMica lur I> pied quel'on tient de réglrr, mais en casqueSuMajeBléinpérialede 
I b* Ruuiei soit obligée, on consi^quenco diidit cimiui^me erliole, d'envoyer 
4m racrv** A ses iroap^i russii^nnirs. Sa Msjesié impériale et royale l'imperstrioe 
4n Romains w charge des Truis nêaessairea h leur* transports, ce qui doit s'eu- 
IMdn aissai ilu retour deidi (us troupes ru»ieuaesjusqu'iiut ironli^rva île leur pays. 
Mit lM«i|n« Sailita Uajesié l' impératrice <lce Roniains les renveri'u ou lorsque !Ja 
ll^wt* toipêrùle de toutes les Russies les rappellera pour sa propre ildrense en 
rartaila ijuatriénie article de oeirallé. Par contre, un aoratenu. de la pari delà uour 
mpjnala de Ruxie, d'eu user prduitémeni de même i l'égard des troupes auiiliairrs 
de Sa Uajeeté impériale ul rojrftle l'inipératriae <los Romnlns. ■• ^M^aTK^s. loc. cil.. 
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elles ordonneront de le prendre do force, i quoi il Tnudra opposer 
aussi la force. Si on l'accorde, il ne peut être que très omiroux à 
l'État en général et à tous les particuliers sur les terres de qui ça 
corps de troupes passera. 

Pour parvenir à rompre la dïÈte ainsi que Sa Majesté prt 
au comte de Broglic de le faire, il doit s'en ouvrir uniqueiE 
av(!c le palatin de BelLz' et le comte Sapieha, palatin de Smo- 
lensko', chefs du parti opposé ù la cour ; avec tous les autres il 
observera la plus {grande réserve, et cachera avec le plus grand 
soin les ordres dont il est chargé. Toute sa conduite publique ne 
doit respirer et annoncer que la pnix et l'union ; tous ses discours 
doivent faire euimoUre aux Polonoia l'intérêt que Sa Majesté 
prend h leur liberté et à leur tranquillité, et lu satisfiicllon qu'elle 
aura de voir un concert parfait entre le Roi et la i-épublique de 
Pologne pour la gloire de l'un et la prospérili^ de l'autre. 

Le comte de Broglie a vu dans les dépêches du marquis des 
Issartsque le roi de Prusse no désiroltpas moins que Sa Majesté 
la rupture de la dernière di^te; que lesieurde Vnss, son ministre, 
a tout mis en usage pour savoir les sommes que Sa MajesW y 
avoil destinées et les moyens que le marquis des Issarts y em- 
ployoit; mais que cet ambassadeur n'a jamais voulu lui en donner 
connoissance. Sa Majesté prescrit nu comte de Broglie de tenir 
la même conduite. Le roi de Prusse sera content si la diète est 
rompue. Si l'on agissoit de concert avec les ministres de ce 
prince qui ne garde aucun ménagement pour le roi de Pologne, 
ce seroit compromettre le secret et se charger de tout l'odieux de 
cette rupture. 

Depuis le temps que lu sieur de Castera ', résident de Sa Ma- 
jesté, est en Pologne, il a acquis une si grande connoissunce des 
lois, et plusieurs des principaux seigneurs polonois lui marquent 
nue si grande confiance, que le comte de Broglie ne peut mieux 
faire que de s'en rapporter à lui sur le choix des personnes avec 
qui il pourra travailler à exécuter les ordres de Sa Majesté. Lu 
sagacité du sieur de Castera, son zèle actif et intelligent inquî^ 



t. Anloiae Potoçkî, mort i 
a. Paul-Pierre Sapkhï. k 
3. Voirplitsliaut. p, Bl. 
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test U maison Czartorinski et le comtp de Brilhl. Il n'est pas 
douteux que ce ministre dans ses premières conversations avec 
le comte de Broglie ne lui parle du sieur do Castera ; qu'il ne le 
lut dép«igne comme un homme trop attaché aux Poloçki, en- 
nemi naturel des Czartorinski, et qui cherche à donner dans ses 
relaliuns àe fnusses notions sur les principes du roi son maître 
par rapport à la Pologne. Le comte de Brôglie ne doit point en- 
t.ruprendre de le justifier aux yeux du comte de Briihl ; ce seroit 
donner Heu à ce ministre de concevoir de lui une pareille dé- 
fiance ; mais sans le désapprouver formellement il doit ménager 
ses discours de manière qu'il ne donne point au comte de Bruhl 
lieu de croire que chtirgé des mêmes ordres que les ambassa- 
deurs qui t'ont précédé, il se servira pour y réussir du sieur de 
Cetera. 

Mal^é les liens qui unissent naturellement Sa Majesté polo- 
noise à Sa Majesté, tout ambassadeur du Roi cause de la défiance 
«t de la jalousie au comte de Briihl ; il craint qu'on ne parvienne 
A éclairer le roi sou maître sur les vices de son administration. Il 
Mil combien ce prince Toihle pour ses favoris a eu de peine h se 
déterminer & renvoyer le comte de Sulkowski', mais qu'enfm il 
en a pris la résolution; tl craint le m<>me sort. Son objet, dans les 
iMsses chicanes qu'il fit au comte de Saint-Séverin * (dont on verra 
le détail dans le mémoire sur le cérémonial joint à la présente 
iftstruclion '). éloit sans doute de l'obliger à retourner en Franco 
et de susciter un imprgno qui empêchât Sa Majesté d'envoyer de 
looglumps un ambassadeur au roi sou maître; mais la noblesse 
et la fermeté avec laquelle ce ministre soutint le caractère dont il 



I. AleiiDilra-Jciieph Sutkowiki. 11 étailirèi lie Dveclacourde Vienne 
9 d«Tul ton titra il« cuiute, muia son eUvBiiun date d'Au^ite 11 auprès 
loralt aroir rempli île» fondions subnUernei. Auguste IIE l'avait Ca\t 
d'Kial la Saia «I lei ilom rojaui lui pennirent d'acheter en 17ô2 la terri 
•d StUaiequi lui >bIu11« titre ds prince Voir ^otieel lur lei famitlctnt 
folofitr. 

t. Voir plni haut, p. S'J. 

3. Nnua n'a*oni pa> retrouva rr memuirr, qui n'eat d'ailleurs pus menti 
fa Eut lira piaoei jointes i l'Iaitmction <le M. de Broglig h. On peut ' 
etrénonialdelaconr de Pologne i cette date: l>le>'. ecUircisacmenti dem 
U. la D0Ut« d« Broglie »; 3* lei ■ r^ponaen aux demandei de M. 1« corn' 
(lia •. Oa deux pitcei, qui portt^ul la date d'août ll&i, lont aui A. K. 
L CCX.UV1I, fol. !9â >n :joi. 
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étoitrevi^lu et tes droits du Roi. avant fait éi-houer les dcsf 
comte de Briihl, il n'en est que plus en garde contre les ministres 
de France. Sa politci^se nitturelie paraîtra du premier coup d'oeil 
n'annoncer au comte de Broglie que francliiso elcootiance;maîs 
pour peu qu'il l'examine attentivement il ne tardera pas long- 
temps à découvrir ce qu'elle cache. ^h 
L'on commence à parler sourdement en Europe de ce ^^^| 
l'on pourroit faire en cas que le trône de Pologne vintèi vaqf^H 
par la mort du prince qui l'occupe. On soupçonne que la cour de 
Vienne a dessein d'y placer le prince Charles de Lorraine '. On 
n'entrera point ici dans la discussion des raisons qui peuvent 
rendre ce projet plausible, et de celles qui y font voir de grandes 
difiicultêa. Sa Majesté ne prévoit qu'avec douleur la fin d'un 
prince qu'elle aime tendrement; elle se borne à donner ordre au 
comte de Broglie de ne rien négliger pour pénétrer la réalité de 
ce projet, savoir quels en sont les chefs, les moyens dont on pré- 
tend se servir pour les faire réus.sir, enfin tout ce qui peut y avoir 
rapport, et de le mander dans le plus grand détail. Il doit aussi 
faire connoltre aux Polonois le danger pour leur liberté d'élire 
un prince qui tient de siprès à l'Empereur; leur faire sentir dans 
toutes les occasions qu'un pareil choix les soumettroît à la Ruttsie 
tant que l'union entre les deux impératrices subsisteroit, et que 
si L'Ile venoît un jour à. se rompre, leur roi les engageroit nécessai- 
rement dans les diirérends que cette rupture occasiouneroit ; qu'ils 
seroient de même obligés à prendre part à la guerre que l'une 
des deux cours feroit au roi de Prusse ou à la Porte; que le 
prince Charles soutenu des forces de !a maison d'Autriche dont 
l'intérêt seroit d'assurer cette couronne à ses enfants ou à un de 
ses neveux, tenteroit tout pour les asservir, et y parviendroit 
sans peine, puisqu'ils ne pourroient espérer aucun secours de 
leurs voisins qui craindroient avec raison de voir les forces autri- 
chiennes et russes se réunir contre eux. Le comte de Broglie peut 
faire observer aux Polonois ce qu'ils auroient à craindre du gou- 
vernement des ministres autrichiens, par l'exemple de ce qu'ils 



1. Charles, prince de Lorr&ine, o 
troisième enfant du duc Ldopold a 

Marie-ThérèBe. 
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ont eu k wufl'rir des ministres saxons : enfin il doil employer 
Imites les raisons que les connoissancosqn'il acquerrii sur lua 
lieux t«l les t-irconslantes pourront lui fournir, pour leur faire 
sentir qu'i^Iire le princi! Charles, est anéantir sans ressource leur 
liberté et renoncer ù jamais au privilège glorieux dont ils sont 
ta seule nation qui jouisse actuellement en Europe. 

L'ulTectation de lit cour de Vienne à détourner l'attention pu- 
blique de cet objet en assurant qu'elle ne l'a point en vue est un 
nouveau motif de redoubler d'attention pour ne se pas laisser sur- 
prendra, tletto cour seroit peu inquiète de voir ces bruits se ré- 
pandre, s'il ne lui importoil point de ne les pas laisser accréditer. 
U est de son intérêt de l'emp^^cher afin d'écarter les obstacles 
que tes cours étrangères ne manqucroient pas de lui susciter si 
elles la voyoient manœuvrer à découvert; au lieu qu'elle se flatte 
de pouvoir il l'ombre du myslèrç avancer plus sûrement, et ne 
compte agir ouvertemeut que lors(|u'elle jugera qu'il en sera 
temps. 

On ignore encore quels sont les autres princes qui aspirent h 
cetto couronne ; ainsi Sa .Majesté n'a d'autre ordre à donner à cet 
égard au comte de Broglie que de recueillir avec soin tout ce qui 
pourra venir à sa connoissanee sur cet article. 

Il est apparent que plusieurs Polonois chercheront à savoir 
de lui quels soûl les sentiments de Sa MajestiS pour l'élection à la 
couruune et si elle verra avec plaisir que le prince électoral de 
Saxe l'obtienne après la mort du roi son père. Le comte de Bro- 
gli« doit se borner à leur répondre que les jours de ce prince 
sont trop chers à Sa Majestt^ pour qu'elle en envisage la lin ; que 
la liberté de iuPologneluiost précieuse; qu'elle la soutiendruet la 
protégera dans toutes les occasions, et que le prince qu'ils éliront 
librement et unanimement lui puroitra toujours le plus digne de 
les commander. C'est dans ces discours gthiéraux que le comte 
de Broglie doit se renfermer sans jamais donner à entendre que 
Sa Majesté se déterminera pour la maison de Saxe plutôt que 
pour tout autre concurrent. 

La famille électorale de Saxe est nombreuse ; les princes qui 
la compusent sont tous d'un caractère difîérent; la contrainte où 
Iw retient le ministère présenties gène infinimenl; la princesse 
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royale' a en le bonheur de mettre au monde un prince doi 
prince Xavier' et les autres n'auront pas vu la naissance 
plaisir; elle a beaucoup d'esprit; elle est d'un caractère 
plein de feu. Le comte de Broglie doit chercher avec soial 
moyens de connoltre, autant qu'il lui sera possible, tout ce 
passera dans cet intérieur, tant pour la satisfaction de Sa Maji 
qui par l'amitié qu'oUe a pour Madame la Dauplilne s'iutdresse^ 
ritablemcnt à ces princes h qui elle tient de si près, cju'afm de la 
tre en état de juger par lu connoissance des diiïérenis partis 
régneront dans cette cour du plus ou moins de probnhiliti! des 
sures que l'on prendra pour la succession au trône de Pologne. 

Celles (lu comte de Briihl pour assurer son étal apri's la niorl 
du roi de Pologne, ne méritent pas moins d'attention. Malgré lu 
faveur éclatante et l'immense fortune dont il jouit, on suppose 
qu'il n'est pas véritablemeut attaché aux enfants du ruî sou 
maître, et que pour se mettre à couvert des recherches que l'on 
pourroit faire contre lui, il se retirera en Pologne et écartei 
trône autant qu'il lui sera possible le prince électoral. Qooîi 
ue soit pus à présumer que, privé de l'autorité que lui confie 
sentemont le roi de Pologne, son crédit puisse ôtre considérable 
dans le royauirie lors d'un inlerr(^g:no, il n'est pas moins important 
d'observer attentivement ce ministre et de rendre un compte exact 
à Sa Majesté de tout ce que l'on pourra pénétrer de ses desseins. 

Il se répand depuis quelque temps des bruits qui unuouci 
la dimiimtion du crédit du grand chancelier BcstuchefF*. 
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l. Maria-Anlainette de Bavière, DUe de l'empereur Charles VU. L'enfknt4 
il n'agit ici est «on premier- né, Frédéric- Auguste, qui Tut électeur de Stiie aj 
opère 



a 1163, 

e de Luaacn (n3d-IS0S), qui ailminislra l'éJectorat de S»x«d 
u Fréd^rio-Au^itatc et Fui candidat nu trâoe de Pol^ 
m para en ITâ3. 

e Bestucbeff-Rumin [1693-17GG), grand clionceliar «t idasteiil 
lir nccompagnd l'Bnib»»s.de eutuj'ée i Ulrecbt pu Piara| 
lira au sorrice de la cour de Hanovre et y reita jusqu'ei 
Revenu en Russie, il fut cbnrg^ d'une miaBion diploiualique en Danemarok,» 
bua fi la uijacluaion de la paix de Njslidt (1721), et fut noiamd euvoyà eilm^ 
naire en Baate-Ssie. Nommé eo 1740 coageiller privé el ministre d'État, 11 s 
Biron dans aa dîagrikce aprè) la luart de l'impératrice Anne. Rappelé par ËIlHtH 
il fut aupr«i de celle princesse l'adverEaire de l'alliance friinçniie el aoriaut dj 
PruMc, Disgracia eu 17ISB. il fut rappelé par Catherine II eu 176! cl mourut a 
avoir étd réintégré dans tous ses biens et boaneurs. 
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cour (le Dresde, unie aussi iiitimemeiit qu'elle l'esl avec celle de 
I'*torsi)ourg, a un inUrêt essentiel de savoir ce qui s'y pu5se, et 
rettB union lui en fournit les moyens. Le comte de Broglie doit 
se donner tous les snins |iosâibIes pour en être insiruil. Les i;on- 
seiJH fougueux du chancelier BestuchefT ont donné trop d'inqui<^- 
tude aux alliés de Sa Majesté, et l'inHuence de la Russie dans les 
affaires du Nord est trop grande, pour fju'il n'importe pas infini- 
ment de savoir au juste le degré de faveur de ce ministre et l'étut 
réel dt' ret empire. 

Depuis quelque temps il y a dans la ville de Dantzlck une fer- 
nientatîon qui a sans doute un principe secret; le magistrat, la 
bourgeoisie, les artisans ont des disputes continuelles; on y a 
vu des émeutes fréquentes; le roi de Pologne a éié obligé 
d'interposer son autorité pour y remettre la règle. Les jugements 
que le chancelier de Pologne' a rendus au nom de ce prince, 
n'ont pas été reçus du magistrat avec le respect et la soumission 
qu'il devoil marquer. La situation de lu ville de Oantzick est 
importante, les puissances voLsines le savent; elles sont sans 
doute attentives à voir les suites de cette désunion, peut-fitre la 
fomentent-elles. Les ressources que la France lire de celte ville 
par le commerce des blés en temps de disette, méritent aussi 
Inule l'attention de Sa Majesté. Le comte de Broglie doit donc 
tAclier ttutuntqu'il lui sera possible de péuélrer d'oii peut naître 
la fermentation dont ou vient de parler, alîn de juger si elle n'a 
son principe que dons les passions particulières de ses habitants, 
ou si on la doit attribuer à i[uulque cause dont les effets seroient 
plus à craindre. 

L'empire ottoman a un intérêt commun avec la Pologne, 
c'est celui de s'opposer à l'agrandissement des Russes et de les 
barrer dans tous leurs desseins. Le comte de Broglie informera 
exactement l'ambassadeur de Sa Majesté à Constantinople' de tout 
ce qui se jMissera en Pologne et qu il croira mériter de parvenir A 
la connoissance du Divan, avec la réserve cependant de ne man- 
der (pU" les faits sans informer des moyens dont on se sera servi. 



I. L>« gruid chkiii^ulier lia U couroDuv elail alors Jean, comte Malacbowslti : l« 
Ttet-chaiicelier, Uicb^l M'odeiçki. 

S. BoUod Puchot, woiie det Alleurs, ambassadeur à Conslanlinojile depuis 1747. 
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Cette restriction aura pareillement lieu pour tous les autres 
ministres de Sa Majesté dans les cours étrangères, avec qui le 
comte de Broglie entretiendra correspondance; il les instruira 
uniquement de ce qui intéressera le service de Sa Majesté dans 
la cour où ils sont relativement à la Pologne et à la Saxe. 

Pour assurer la correspondance du sieur comte de Broglie 
dont les lettres doivent passer par l'Allemagne où les postes sont 
infidèles, on lui remet une table de chiffres intitulée ordinaire, 
et il en recevra du sieur Boyer* trois autres dont l'usage est 
marqué sur l'état joint au présent mémoire ; il aura soin que ses 
secrétaires s'en servent de la manière prescrite dans l'instruction 
qui les accompagne. 

L'intention de Sa Majesté ' étant que ses ambassadeurs et 
ministres dans les cours étrangères lui fassent à leur retour par 
des mémoires séparés une relation exacte de l'état de la cour où 
ils auront résidé, du caractère des souverains, de celui des 
ministres et des principaux personnages, des intérêts politiques, 
des forces militaires, de l'état des finances et du cérémonial, le 
sieur comte de Broglie aura soin de rassembler successivement 
toutes les connoissances qu'il pourra acquérir relativement à ces 
différents objets, afin d'être en étal de satisfaire le désir de Sa 
Majesté. 

Il remettra aussi à son retour au secrétaire d'btat chargé du 
département des Affaires étrangères toutes les lettres, dépèches, 
instructions et tous les mémoires qu'il aura reçus ou écrits pen- 
dant le temps de son ambassade. 

Fait à CompiègDe le 14 juillet 1752. 



1. Il était chargé d'afiaires en Saxe ea attendant Tarrivée du comte de Broglie. 

2. Voir plus haut, t. I, pp. 206 et suiv. 
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UÉi^lUrHEMKNT DE L.\ L1ÎTTHE til 26 S^PTEMIIHE 1752'. 

Poloffac.l. CCXXXVI, fol. 7, 



Je reçois le i 7 de ce présent mois de suptombre. Monsieur, la 
lettre (lu 3 qui a été plus toiigiio à déchiffrer qu'elle n'iiuroît dii 
l'âlre. Cl! qui l^sl ussez simple quand ou ne fait que conmiencer 
à se servir d'un chiffre, ce qui est cause qiie je vous réponds plus 
tard que je u'aurois fait. 

U y avoît déjà quelques jours que je savois la mort du pauvre 
Caslcru qui m'est aussi suspecte qu'à M. d'Opken'. et qui ne l'est 
pas moins à ceux ijui l'ont vu mourir', la femme de (juintard a 
écrit sur cela d'une façon ft confirmer les soupçons ; cela est hor- 
rible et l'importance dont sa mort a paru â nos ennemis justiKe 
l'opinion que nous avions de son utilité et de sa capacité; le roi 
le regrette, vous le pleurez, je le pleure aussi, je sens combien il 
est difRcile h remplacer, je sens tout ce qu'il faudroil trouver 
réuni pour y suppléer, je sens tous les malheurs de sa perte, l'elTet 
qu'elle peut faire et les lumières dont elle peut vous priver, mais 
qaoi<[u'en effet il fût l'Ame du projet, que e'étoit lui à qui les 
premières ouvertures avoii-nt été faites, et qui avoJt rédige et 
réuni les idées et les plansqu'on a suixis, quoique en elTetsamort 



t . Cella l»Hrs do prince de Coati est une véritable iastraotion pour la corres- 
poadBace teortte. C'est sIdij du reste qae le duc de Broglîe l'a considérée. (Voir 
Secret du /lui. t. I, p. 38.) 

S. Carl-Otlo, baron d'Hopken, ministre île Suède en Sam et en Pologne.* C'est 
im bomoia qui ne paroll sage el asse: bien Instruit, » ditait de lui Broglîe. {A. E. , 
Sait. t. XUll. UUre du 27 août 1752.] 

3. • Mon premier soin en arrirant a été d'approfondir les soupçoni que ma 
Mnv«r*!ilion ar«c k tiaroa d'Uoplien et les discours de S» Majesté Prussienne 
n'avoient inspiré «ur la mort de Castera; le licur Thomelia, son «ecrélniro, ro'a 
ronOne* qu'il n'y avoît aucun doute que le realcleot n'eflt été empuÎHonné, mais il a 
■jouté qu'il étoil persuada que c'euit par un malentendu des deux cbirurgicns qui 
l« Migoant atec ra[>olliicaire qui a fourni de l'eitrait de cutolicon, au lieu de ealo- 
UeoD double, qiû lui ainil été ordoïkné pour la disse iitvrie dont il étoit attaqua, k 
1L(IU« do .:oint* de Hrogliedu 17 «rptembiv 1703. A.E.,Saje,l. XLIII.) 
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doivo multiplier les difficultf^s, le Roi ne pense pas que et 
ment puisse détruire des vues qui sont aussi conformes à sa p 
lilique, à ses intérêts et â sa gloire, qu'à mes intérêts ut & s 
bontés pour moi; il s'est toujours attendu que des vues i 
étendues et aussi vastes ne pourroient s'accomplir sans essuj'J 
des contradictions quelquefois désespérantes, mais dont la c 
stance et la termeté triomphent toujours; il ne peut plus j 
(question d'abandonner un projet dicti! par l'inttirêt le plus t 
vi par la plus sage politique, et toutes nos pensées doivent \ 
ment se tourner à réparer l'échec qu'il a reçu et à nous t 
contre les difficultés (jui en pourront naître; ces difficultés si 
doute vont éclore de tous côtés, et seront effrayantes ; m 
ayant même au fond la meilleure volonté du monde, vont grosû 
les objets, présenter la réussite du projet avec une incerlitujf 
qu'ilsn'y voyoicnt point auparavant, exagérer leur foiblesse, onflt) 
les secours qu'il leur faut; la mort d'un homme qui connoissoil 
leur caractère, et leurs moyens, à qui ils s'étoient adressés, ii qŒ 
ils avoient eux-mêmes proposé ce projet, avec qui ils l'avoieul 
travaillé, et qui éloit en possession de rabattre leurs prétentioai 
excessives, et de les ramener h la raison, cette mort, dis-je, va Icm 
donner l'espérance de se faire el plus valoir et plus recourir, i 
exagéreront leur foîblesse et la force de nos ennemis; peul-étr^ 
aussi qu'un projet qui existe dans la diète ne pourra dépendre d 
la mort d'un seul homme, peut-être iront-ils jusqu'A le repré; 
senter comme détruit, mais cette politique de leur pnrt sera relai 
tive k quelque intérêt particulier et ne tait rien contre l'inlérêt rée( 
qu'ils ont à suivre les vues qu'eux-raéraes ils ont fuit naître, 
ne sont point capables de détruire des engagi'ments qu'ils ont p 
La mort de Castera fera tenter à nos amis de nous effrayer pom 
nous rendre plus libéraux et plus agisstmis, mais on ne les 
géra pas à plier sous l'ambition des Czartoriuski, ni h quitter (i 
seule route qui puisse un jour les en affranchir et leur procurel 
le* mêmes avantages dont jouissent aujourdliui leurs ad versaîn 
il ne s'agit donc que de se prémunir contre l'effroi du momentil 
de se proposer à remédier aux vraies inquiétudes et k rejeter a 
douceur, adresse et termeté, les inquiétudes déplacées (juî e 
pêcheroieut d'aller en avant. 
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Quaiil ml resU' de votre conduite, Monsieur, elle doit sur tout 
point être la même qu'elle eût été avant la mort de Castera ; même 
efTorl. mômes promesses, même argent fi donner et annoncer, 
même air de persuasion et de déférence; pour les Poto<;ki et nos 
autres amis; même ton de politesse avec les Cziirlorinski, même 
attention pour découvrir les motifs des uns et les pièges dosau- 
tn->s. ilo nos iiinis même; même franchise et facilité, mais même 
/tToiel^ s'ils vouloient renoncer à leurs engagements ; leur parole 
dunnùe. l'argent qu'ils ont reçu doit les en faire rougir; la vo- 
lonté ferme du Roi de parvenir au même but, sn résolution d'y 
axrivtjr par quelque voie que ce soit, la crainte qu'on ne se jette 
du cAté des Czartorinski qu'il faut leur inspirer, en les assurant 
«lu conlraire, ces motifs doivent les raffermir. Vous trouverez 
danii les papiers de Castera une lettre que je lui écrivis et la copie 
«l'uae qut) j'écrivis au palatin de Bellz dans le temps de la mort 
du grand général' où ce palatin parloit d'une façon incertaine, 
"VOUS Vfrrezîetonque jccrus alors qu'il falloit prendre, et comme 
il nous réussit fort bien, il pourra vous être utile de l'avoir sous 
lus y«ux; d'ailleurs les connoissances que vous avez déjà, celles 
•^jue %'ous prendrez encore do Thomelin* qui avoit la conBimce de 
Castera, les ressources qui sont en vous-même vous fourniront 
mieux que nous ne pourrions (aire les moyens de soutenir 
le branle de te premier moment, et de ramener en Pologne les 
choses dans l'assiette où elles étoient. M. le grand maréchal est 
un homme plus sage qu'entreprenant, il est à consulter; le pa- 
latin de Belz est actif et accrédité, il faut l'examiner, l'écouter 
et lo faire agir; le palatin de Smolensko est un homme ferme 
et droit, attaché à lu France, Il Faut le conserver sans le faire 
entrer dans certains détails. Malukowski, Mokrauowski^ ont un 
esprit de ressources et sont de bonne volonté ; le palatin de 



I. Joivph Poiofki, mon sa 17,1t. 

s. • J'ai pi4iThninalinelJ« lui n> promii Icn niSmea appointements qu'il aïojlel 
■(«"d tonArnetoil *vee le nourenii résident. C'est ua homme qui a le secret de tout 
M qui «'mi fait d«]>ui«liuit ans dans ca i«ys-ci, ainsi qu'avecle prince de Moldavie, 
1* KkB de CriD<i« et U Pûrtc...; il me paroîL inteltigeni, tout le monde ici dit <lu 
Mm ds M Mn<tuit« «t de u Qddlité. * (L«nre du comte de Broglie. du 17 sep- 
Ualw» ITSJ. A. £., Pologne, t. CCXXXVU, fol. 271, et Saxe. t. XLIII.) 

1. Sur toui et» perionnag», voir bs Instructions précédentes et leu(« notes. 
IKCUUt DU INSTIIUCT. lill>t/>IIJtT. V. — 3 
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Rawa ' L'sl uti homme qu'on peut faire i-oncoiirîr dans lus moyens" 
subalterniis; le (eu pt l'iutrigue de M' Korsikowska' sont utiles 
à employer sans lui découvrir l'objet miqucl on la fuîl travailler. 
Jakubowski'et Guintard sont des instruments sourds et de 
bons commissionnaires, au reste vous savez que tous ne sont pas 
dans le secret, et que ceux mêmes qui y sont n'y sont pas au mémv 
point; Thomolîn est en état de vous instruire sur cola fort en 
détail, et je m'en remets à lui sur ce point. Ce Thomelin pourra 
vous être fort utile, il fut envoyé ici par Ca.stera,le Roi a vn de 
son ou^Tage dont il a été content, j'ai eu moi-même plusieurs 
conversations avec lui et l'ai été fort des coiinoissances que je 
lut ai trouvées et de ta façon dont les affaires de Polo^e étoient 
arrangées dans son esprit; il est à vos ordres, et je pense que 
vous ferez très bien de vous en serviret qu'on pourroit entretenir 
par lui la correspondance que feu Caslera «voit établie avec le 
prince do Moldaine \ Ce n'étoit point comme ministre du roi qu'il 
s'étoit lié avec cet hospodar, c'étoit comme particulier, il se don- 
noit au prince de Moldavie pour un ami qui l'instrui^oît, le met- 
loit par là à portée de se faire valoir k la Porte, et qui oulrcpas- 
soit en cela le devoir de sa place; Thomelin pounoît parlir de là 
pour s'offrir comme correspondant au prince de Moldavie, et par 
là on lui feroit passer ce que vous jugerez convenable de lui faire 
parvenir. 

Comme j'en étois à cet endroit de ma réponse à votre pre- 
mière lettre, celle du (i qui ne m'est parvenue que le 19 rtnil 
d'iMre déchiffrée, et j'en vais confondre la réponse avec celle que 



1. StBaislai Jablonowski, mort en 1756. ■ Son lèle pour 1& France, »on anti- 
pathie pour la cour de Snie, l'ardeur de «on g^nie et l'envie qu'il a. do le tnèlsr de« 
iilTaircs polilîquei, sont aisées à remarquer. « (Lettre du comte de Broglie, loe. cil.) 

S, Nous n'BTons pu trouver aucun renseignement lur elle. Peut-jlrc <!tftîl-elle 
une KusinkotirskiL, de la mai^oii de Skpowroo. «i par coni^queat parente da palatin 
Hicbel Kositakowski qui, durant la révolte de Kosciusiko, fut perdu dans les rues 
de Vartoïie. Voir Notices tur 1rs fantillet nobla de la Pologne, p. S3. 

3. Adalbert. baron Jakubovski, brigadier des armées françaises, fui adaché au 
lerrieu de la France dti 1733. Aprè« avoir pirlicîpé au secrel probablement Aês 
l'origine, il fut chargé ofScielIeroent de la correspondance eu 176i. Il mourui â 
Varsovie le 3 décembre nsi. 

i. Constantin Rakowitia, flls de Michel, avnit succède conmie prince de Mol- 
davie à Cuoftantin Mavrocordato. Passé ensuite en Valachie oii il fut remplace par 
un Gliika, il fut ratipelé à Constantinojiir et étranglé en ilIiB. 
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je hùois. Vous venez de voir, Monsieur, la volonté du Roi sur le 
fond de» chosofi et sur Ia suite d'un projet qui peut être très utile 
à son influence dans l'Europe, à sa gloire cl h la sûreté de ses 
alliés; la dttjtribulïon de l'argent vous doit persuader, et l'assu- 
rante des secours et de ta protection du Roî sont «no suite natu- 
relle dp sa (eniiot^. 

La mort de Caslera est un moyen de plus et tn^s naturel pour 
vnus fdire autorttier par le ministre à faire seul en faveur du 
palatin d*» lïelz ce qu'il vous avoiL autoris<5 k faire de concert 
avec (^tera au Kujel de la terre achetée par ce seigneur: au lieu 
de vDUfi renvoyer à Castera qui n'est plus pour régler les présents 
k faire & M* Korzakowska, à la princesse de Moldavie et à... ' je 
ne peux vous renvoyer qu'à vous-in^me ; Tbomelin pourra vous 
dira qu'elles étoient les \'ues de Castera, de I& vous arbitrerez et 
votre avis décidera ; c'est à vous sur tous ces points à peser ce qui 
e«t nécessaire et à vous défendre de l'avidité polonoise, je sens 
qua cela peut embarrasser beaucoup, mais je n'en suis point em- 
barnistié puisque c'est à vous à le faire. Il n'est pas douteux qiie 
do montrer aux l'olonois la plus petite incertitude, le plus petit 
duiil«, le plus petit embarras, ne fût lu cbose du monde la plus 
daagercase et qui seroit la plus faîte pour faire naître le découra- 
gement, pour augmenter les prétentions, et pour conduire à 
l'excessive dépense ; ainsi vous no devez montrer aux Polonois 
du regret de la mort de Castera que pour lui-môme, vous devez 
en Urer vis-à-vis de notre ministre des arguments pour réveiller 
tton attention et pour qu'il vous autorise plus qu'il ne le fait à 
employer des moyens efficaces pour consolider l'intluencc tran- 
çotseen Pologne. 

Vous ïtavez que pour le secret même il faut que tout passe for- 
cément jwr les subalternes et par les voies ordinaires, que de cer- 
tttinii arratigemenls , de certaines dépenses faîtes en général sourde- 
ment, excitent toujours la curiosité, et vous avez bien fnît d'avan- 
cer, votre départ, je pense qu'il seroit très utile d'aiguillonner le 
ministre et du lui faire prendre par des différents points de vue un 
tel intt^t aux affaire» de Pologne qui le conduiî'U à faire pour 

1. En hlftno iIaoo le leilv. 
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l'objet qu'il ignore au moins une partie des choses qu'il tertAii 
le connaissoit, et qu'il fût cimrgé de sa réussite. Vous iiu dev* 
donc pas perdre l'occasion, qui mulheiircusomoul se présente, i 
lui faire sentir la nécessité de porter plus d'attention dons < 
moment-»'! à cette partie de la politique, vous di-vez même € 
prendrccelle de détailler avec force les menées de nos cnneni 
le danger que leur réussite feroit courir à nos alliés el à i 
considération, les dépenses et les troubles où elle nous jotten 
à l'avenir, et vous devez en tout temps prendre avec force ïtà 
moindres circonstances qut pourroient concourir h le lui persuai 
der; porter le ministre aux démarches analogues au but ignora 
c'est là une des parties principales de votre mission qui y mettr 
plus de facilité et pour vous et pour le Roi, et à laquelle v 
devez veiller sans cesse; quant au rcsle, vous devez vous en 
tenir aux instructions que je vous ai remises de la part du 
Roi et auxquelles Sa Majesté vous ordonne de nouveau de voa& 
conformer; pour les remplir il faut ce que vous avez, aussi on □ 
peut être que tranquille. Le Roi m'ordonne aussi devousexhort 
à bannir toute inquiétude ; celles que vous aviez eues d'abord tt^ 
en avoient donné quelque sorte, il m'avoit ordonné de chargf 
fortement Castera de les combattre, je l'ai assuré qu'elles étoiei 
dissipées et que vous étiez prêt de le sen'ir sans ména^moi 
pour personne ni pour vous-même, et qu'avec des talents, de 11 
tranquillité et l'espoir de lui plaire personne n'étoit au-dessus d 
vous. Voici l'occasion et le moment de confirmer mon jugemenfl 
et je n'en suis pas en peine. Je finis pour que vous ayez celM 
première lettre plus tôt, je me recommande h voua et k volrt 
amitié et vous prie de faire cas de la mienne, et do me rendre Iq 
justice de croire qu'elle n'oubliera rien pour vous procurer ( 
que vous désirez, et que j'y travaillerai sans relâche. Le Roi a apJ 
prouvé la lettre que je vous écris par son ordre et j'ai son aj>j 
prouvée dans mon portefeuille; les précautions qu'a prises Tho- 
melin, les sages mesures que vous avez employées, l'intérêt dd 
grand maréchal et Tautorilé de su charge ne nous laissent aucura 
inquiétude sur le sort des papiers de Casleranon plus que safl 
celui du secret qu'ils renferment; à présent il est nécessaire quel 
vous fassiez séparer tout ce qui a trait à l'objet secret, afin dq 
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remettre le reste au bureau ' s'il le demande, et de ne remettre 
qu'à moi tout ce qui peut regarder les secrets que Castera a reçus 
par mon canal. Vous sentez qu'il n'est pas urgent de me 
remettre ces papiers, que vous pourrez les garder et vous en ser- 
vir, et qu'il n'est question que de prendre des précautions pour 
qu'ils ne soient jamais vus que de vous ou de moi ; Thomelin 
pourra faire ce triage. Il annonce deux lettres, l'une au palatin 
de Belz et l'autre au grand maréchal, qui doivent venir par le pre- 
mier ordinaire, ce qui est annoncé par un petit billet à part. 

1. Au bureau des Aff, Étrangères. On a vu dans les instructions précédentes 
Tarticle concernant la remise des papiers. 
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M. THOMELIN 



1752 



Le comte de Broglio, ayant suivi le roi de Pologne, reparti pour 
Dresde après la clôture de la diète de 1752, laissa h Vîirsovie le sieur 
Thomelin, son secrétaire, pour y remplir les fonctions de résident sans 
en avoir le titre. 11 lui traça par l'instruction suivante la conduite 
qu'il devait suivre. 

Thomelin avait été d'abord le secrétaire de Castera et, après la 
mort assez mystérieuse de ce dernier, il avait rempli les mêmes 
fonctions auprès du comte de Broglie. 

Saint-Contest est toujours ministre des Affaires étrangères. 



INSTRUCTION QUE LE SIEUR THOMELIN A Â OBSERVER EN ATTENDANT 

l'arrivée du FUTUR RÉSmENT*. 

Pologne, t. CCXXXIX, fol. 161. 

Le départ de Sa Majesté polonoise et la séparation de la plu- 
part des principaux membres de cette république, laissant Var- 

1. En marge : « Joint à la dépêche du comte de Broglie du 30 décembre 1752. » 
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niL j -rsai !3ar::^ tt=^ ts&aris^ ne Ss. M&}esié ne peat être suscep- 
^Lt; £H jeuuriun u? mSiruJï^: îZ 4c4t amplement s'occuper 
î' ^^r> ii<%r-iLr ôt i a^v? !»^ xair^'^ili*^ tafti publiques que paiii- 
ca2»tr*rs. uïïL wT^ttoorar àms ^K3e cticUle. afin d*ètre en état 
£ -SL TîSïÈnr^ rjmucfe i .' imiiassaoïfar rx E:» à Dresde, et d'y joindre 
>ll j: wir JT Tuiuvr: n ttW me -isir^fr «iiesu L'aftaîre deZamosc* 
t\ :\:'L.k: ri Mjiicm l*- '.'jùn.* -fCuic. p^<«r le moment présent, 
:vLii> n: p%;a'--«ir i~:ir !«> ?«i:ne^ jitf f^«« întéressantes, il doit 
2arr:«:'iJ*-r^air?ar î- jiâ:cTn»îr n» n» riî v aara quelque rapport. 

r, xy j ws ticoAr^fîn-r rrll -li Mt Sait ancune ouverture, 
s:i: T»ir ^t^ -<u^i;rir^ bi aore rt: »:«? «i attaché, soit par ceux 
i:jL roLT^ .'vîços- .acrr: n'i srit: îrfsj»* toos absents, on doit 
crvxTTî iu "Ji- X wT'-tirîL" »î- iOM^fx ^ le siew Thomelin fût 
3^«:1 c*. pccur 'ol:^ ôe^ 3fr:o«:t$:o:ii:^ çxlkpewvwit bien supposer 
»;v.":! :£ z>c paa^ ixx-.r>*; i iw.-oûir. Se .^ef««iant malgré ces appa- 
n^ttv^r^ Irfs l3::^ .*a .«f^^ la^r^^ lifessirÀcôfc: de lui en faire, soit dans 
:e i.Tr5<î<fix i*i r^-''mi>;r. >*:£i: Àiorf >^*^ de di?««rrir sll n^auroit 
j\i> ^r;** ;c5!^':L«r i?^ ..raj- i;a3»îr 5i<^ rejoanes plus positives aux 
j^rojVîN::.-/£:> ^xli^ .*cl: it^oerk £ii:s> ^e* <k«LX cas il doit beaucoup 
«NvuUT. ;; 2:i;f nec rrccii«ir« rxi z^iis» faire entendre à ceux à 
qui il jvir*^c*.*i;^ ^ïV. i;: xx'rxzrt ."-rcsoissuice des idées de la 
ivur î\'U::\xc:>;tt: à la P:C:c3!e« ^« il dc*tleur dire qu ayant eu 
U* teniiv* isr >;:\;-or-:zc iv-v I juïïLÎifexîîfcirnr. ils ne peuvent pas 
o>^vïvr vîtt r^o,\ . ir i'f 1-x: ie pii< *Taavî> êclainMSsements qu'il 

Le >ieur rhoiu-elh: :i«e si jLrci: ircjocf trop d^attention à la con- 
duite vju il li'.'ttdrA ça i::*^c»ij::i: LjLrrtvee du nouveau résident, 
et i ouiiue il u\>î ju> xîovLieiLX ^îte K^tUvXMip de gens chercheront 
à tirer vie lui les vViiïïtv*àsstr:ce> qu on le soupçonnera d*avoir, il - 
Jiùt bien pr^*uJrv ^?ir\ie i tous <«*< propos, ainsi qu'aux liaisons - 
de >^.viete quil eutrvtîeuJni. e< eWîer surtout de vivre dans — 
auouui^ intimité Avev les peK^omies qui ont quelque correspon — 

i. U 5 • a#»x ZJl3t^^âc ifa IVIo^*. Z.i3K>K I« t;«i. dias 11 Rwsie Ronge, e4 1^* 
foffterMâe du Biécs^ ï.at. foaiei ea l5S5k par ,rf çnai J<an Zamojfki. Voir— 
XoUcm sur le$ f'zmtCî^ 'ijà:^* if :u P^Avyv. p. t». 

2. StaoB Kmlkovski, ^oi sx-cupi* c««» càir^ i* 1745 a 17*3. 
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daoce avec la cour de Saxe, desquelles il ne doit attendre en 
aucun ca>> de secours, et dont le commerce pourroil lui être très 
nuisible. Comme la maison où le sieur Thomeliu reste sera très 
peu habitée, ot qu'il pourroit même arriver que quand il est 
obligé de sortir it n'y rei^teroit personne, il parott plus prudent 
di- laisser les papiers de l'ancienne correspondance de M, de Cas- 
tera ' enfermés dans une malle scellée et cachetée, et de les re- 
mettre cliozM.lograndmariichal delà couronne jusqu'ù l'arrivée 
du résident ; ce qui est d'autant plus à propos qu'il ne parolt pas 
vraisemblable que le sieur Thomelin ait rien à chercher dans ces 
papiers dans le peu de temps qu'il restera chargé des allaires. 

Comme il n'y u pas non plus apparence qu'il soit obligé 
d'entretenir correspondance avec aucun ministre, il ne lui res- 
tera entre les mains aucun ehïiïre de correspondance, que ceux 
avec 1« prince de Moldavie et le consul de France en Crimée*, 
dont il aura attention de se servir très rarement, ces chiffres 
lui étant plutôt laissés pour déchilFrer les lettres qui pourraient 
ini Hre envoyées de ces différents endroits que pour en écrire 
qui aioni besoin d'être déchiffrées. Il ne restera non plus au 
sieur Tbomelin aucun chiffre de correspondance avec la cour, 
8a qualité de chargé d'alfuires, pour laquelle il n'est accrédité ([ue 
par l'ambassadeur du Roi, nelemettrantdanslecasquede rendre 
oompt4; à cet ambassadeur; en conséquence, il lui sera remis un 
chiffre de correspondance dont il se 9er\-ira pour lui faire part 
une fois par semaine de ce qui sera venu h sa connoissance, et 
comme il se trouve au bureau une table du même chiffre, si 
M. le marquis de Saint-Contest' a envie de lui envoyer des ordres 
en ilroiture, il pourra s'en servir pour lui en accuser réception et 
pour lui rendre compte directement de leur exécution. 

Il est inutile d'indiquer au sieur Thomelin les personnes en 
qui il peut prendre confiance; il est informé de celles qui sont 

(■ Il «'agit |irobablomeni de* papiers da ]:i corre^pomlnnco secrète, h Liquells 
CmIm« dUit initié. 

1. C'était «lora M. de t.aucey, 

3, Pnncoii-DoininiqueBiirberie, marquis de SaiiU-Cnnleil, n^ le SU janvier 1701. 
loundftnt de Eloiirgn^e, puis ambHisadeur en Uollunde (ITfiO), il fut nommé, Is 
Il uptorabra IT31, ministre des Alhii'e* ëtrnngâres et consam ces fonctions }ai- 
qn't H mort [ît Juilint nU). 
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r 11» partit 3Hî? ri ':! j «r immii r*?- çif «esûb^ «çne le sieur 
TiJ'.nwiiii -îa-^rô» ies •t'arrâH^. ■^^!»»ar^ nfinî «le ë& BKwtihiSTand 
r»nf»nl : h !»? JinJu^itr irrr^ric :I f»îo*2«!&f*rnk i Dr^^ilele nommé 
J«^an par !a ônniie-Piuiii:!»^ i-»*i: irirv b» •r;k.-iu»' soo royage le 
ptnî^ -Tn'Il ^t^r.u: 3«::*«çôi»t. -et i»* prMbir* -fcs ^:&«Txax de louage à 
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<fa'oa po&ff*^ ^avvv»tr «rhf^nrhtîr [-^ •fcpèirfae* dont îl sera ebaigé. 
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LE BARON DE JAKUBOWSKI 



1763 



Le séjour d'un secrétaire tel que Thomelin à Varsovie pendant le 
voyage de Tambassadeur à Dresde n'aurait que peu servi h la réalisa- 
tion des projets que nous avons exposés plus haut *. Pour les faire 
réussir il Mlait à tout prix reformer un parti français. Cet objet 
avait été un des premiers soucis du comte de Broglie à son arrivée en 
Pologne. Parmi ceux qui avaient soutenu Stanislas, en effet, la plu- 
part avaient plus ou moins rapidement fait leur paix avec la maison 
de Saxe. Les Czartoryski eux-mêmes avaient suivi cet exemple ; leur 
influence à la cour était sans rivale et, si Ton voulait s'opposer à 
leurs projets, de réformer la Constitution polonaise en s'appuyant 
sur la Russie, soit au profit de la maison de Saxe, soit dans des vues 
d'ambition personnelle, il était nécessaire de rallier les mécontents 
autour de leurs adversaires, les Potoçki, dont la famille puissante 
deviendrait ainsi le centre du parti français. 

C'est dans ce but que le comte de Broglie, qui ne pouvait, à cause 
de ses fonctions, se lier trop ouvertement avec le parti opposé à la 
cour, envoya le baron de Jakubowski ^ auprès du palatin de Belz, 
Antoine Potoçki, et lui donna Tinstruction suivante. 

En 1753, Saint-Contest occupe toujours le ministère des Affaires 
étrangères. 

1. Voir la notice sur Tlnstructioa du comte de Broglie. 
S. Voir sur lui la note de la p. 130. 
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L»àTRC«rnO?l POCH s. XAKCBOWSKI. 



Poiagnéf, i, CCTXJTL, fijL 135. 



Sa Majesté avant chai^ son ambassadeur en Pologne de 
faire parvenir aax chefs da parti patriotique des nouvelles assu- 
rances de l'intérêt qu elle prend à ce qui se passe en Pologne, cet 
ambassadeur a cru ne pouvoir mieux faire que demander à 
3f . Jakubowski de se rendre à cet effet chez M. le palatin de Belz, 
chez le Kreysick' et M. le staroste Thlumaki * auquel il témoi- 
gnera les vives impressions qu'ont faites sur Fesprit de Sa Majesté 
le rapport que son ministre en Pologne lui a fait de Tétat critique 
où cette République se trouve, qui seroit très dangereux si la fer- 
meté et le courage des bons patriotes n'étoient pas un obstacle 
insurmontable pour les ennemis du repos et de la liberté de la 
patrie ; il ajoutera que, rassuré par des motifs aussi forts, le Roi 
ne sauroit imaginer qu'elle se trouve jamais exposée aux cala- 
mités qu'entraîne nécessairement une confédération, qu'il ne 
sauroit assez féliciter les membres illustres de la maison opposée 
aux ennemis de la patrie des soins qu'ils ont pris jusqu'à pré- 
sent de la préscn-er d'un pareil malheur, ni assez les exhorter à 
les continuer. Les secours que Sa Majesté a fournis depuis long- 
temps à ceux que l'oubli de la cour a mis dans le cas d'en avoir 
besoin, sont trop connus par ceux qui ont éprouvé ces grâces, 
pour qu'il soit nécessaire de les rappeler à leur souvenir, mais 
M. Jakubowski doit en promettre la continuation, et peut même 

1. « Lo comte Potoçki, écuyer tranchant (Krajczy), est très bien intentionné; 
il a du mérite, il est généralement estimé et il fera toujours ce qui lui sera inspiré 
par le palatin de Belz. » {A, E. Pologne, t. CCXLIII, fol. 222.) 

2. C'est-à-dire le staroste de Tlumacz. La ville de Tlumacz est située dans la^ 
Oallicie actuelle. « Le comte Potoçki, staroste de Tlumacz a donné lors de la rup — 
ture du tribunal de Petrikow au mois d*octobre 1749, quoique jeune encore, un» 
preuve essentielle de sa grandeur d'àme et de sa sagesse », par sa modération k^ 
regard de ses adversaires que leur petit nombre mettait à la merci des Potoçki'—' 
(V. A, E. Pologne, t. CCXLIII, fol. 222.) 
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■jouter que te Roi crI disposé à donner de plus en plus des 
marquL'S distingnécs do sa protection à dus pcrsonues qui en 
!umt si digucii. Le en» que le Roi fuit de tous les membres de In 
maison Potot;ki lui feroil désirer avec ardeur de voir la cimrge de 
pHtil général de la couronne sur la tèle d'un des chefs de cetfo 
maison; il voudroit fort que ses bons offices à la conr de Saxn 
fusaient un nioyen propre à lu leur procurer ; mais ayunt éprouvé 
plusieurs fois que la recommandation qu'il aaccordée n'a pas eu 
tout le succte qu'elle mériloit, il pense qu'il faut se servir 
d'autres moyens pour panenir à un but si désirable: il ne pu- 
roIL pas qu'il y <;n ait d'autre qu'un accommodement avec 
M. Rziiwowski ' qui eu est ucluoUemeut revêtu, Quand l'ambassa- 
deur de Sa Majesté a traité cet article-là à Varsovie, on a regardé 
comme possible rie déterminer le palutiu de Podolieàpreudre la 
charge de M. Siedlniski ' qu'on a supposé dans le dessein de s'en 



1. •• M. RMwaitki, pirtil géaêral d« U coiiromie, a ilu m^riie. On n'est point en- 
Uftrement certaiD dr aog g«ntinioDtB. Avant lu dièle exiraordi nuire de IT5D, étnni 
Blon palatin de Podolie, il k démit de son palnlinat ?D(re \es inaini du rui de 

lot da nouïeniix universoux, il se rendit Beorëiïment dnns U pro- 
^ûa Buisie, où il Tut ^lii nonoc & la dietine de Cbelni qui atoit dijà éU- rompue. 
ir à VawoTÎc, il fui désigné mariiolial de In diète. Celia mannurre fut giaé- 
t lUiapprouvée et le nonce Wjrdiga rompît l'aiavaihlée, prétendant qu'a- 
it d« procMer ft l'^leulioa d'un marëchiil il «toit failli examiner A que! titre et 
m de» nonces uvoil Mi élu. On se souïenoil que M. Rwwuski, Plnni 
riellemeal dan« l'ordre équestre, avoit fait aubiiïler la diète de 1736, dont il ùtoit 
nwrrfehal, et qu'avec le «ecoura de M. Podoçki, palatin de Plocko, il avoit fait iiisé- 
T«r •oiiante.douM ariiclss frauduleux dans U coDiiitution du recès de cède ditte. La 
e qu'il avait faite lors de in diète de 17S0 avoit aobevé de lui gagner les 
■ grioe» du comte de BrOhl el tirs Czarlorjslti el elles lui «voient valu 
« de petit (^^n^ml de la couronne, mais son ambition dtanl remplie par cette 
i qui le mène nâceiBoirement a eelle de grand gën<^ral après la mort du 
p^Bnuii(ki,qui est Xgi, Il a cru devoir faire ronnohrc aes véritable* sentimenli, 
~ it cause commune avec les grands généraux dana l'ilTaira de l'ordi- 

attion d'Osirag et il a afflcbé le pairiotisme... Quoi qu'il en soit du In façon de pen- 
Mr de U. Rienuiki, le rot de Polo^^ne l'a aussi cbargé de tâcher da persuader te 
ouata Braniçki do retirer se» troupes de» terre» de l'ordinulinn et il a sembW HsHé, 
ainai que le prince RadïiwIU, de cette marque de confiance et des caressrs de S^i 
Uajcali PolonoisG, sans cependant qu'on croie qu'il abaudonnera le comte Bra- 
niçki. . (A. £.. Pologne, t. CCXLIU, fol. 239.) 

2. » Cbarlei Sieldniçlci, grand trésorier de la couronne, est peucapablede i-eiii< 
ptir Mite place, Ils'éloii répandu un bruit sourd, au commencement de l'année 1793, 
qu la cour de Vienne, de concert avec la Russie, routoil porter le prince Cbarles 
te Lonaiae aur la trAne de Pologne après la mort du roi régnant et que le grand 
lréuri*r de la couronne trarailloit i former un parti h ce prince. M. do Castera 
t*ml été charge d'approfondir ce pruJL-t, Ce résident dounoit comme un fait bien 
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défaire \ 

pour lui ; c'esl sur quoi 



juelquc avantage consid< 
il est nécessaire que M. Jakubonski 
s'explique plus clairi'mout avec MM. Poto(;ki, et à ce sujotîl peut 
leur faire eulendre que Sa Majesté contribuera avec plaisir aux 
dépenses nécessaires pour l'exécution de ce projet; supposé 
qu'elles excédent celles que cette maison est en étal de faire. Elle 
est trop persuadée du désintéressement des personnages que 
viitic place peut regarder, pour craindre que la connoissanco qu'ils 
pourrout avoir des dispositions favorables de Sa Majesté les en- 
gage à prétendre d'elle des secours plus considérables qu'ils 
n'en auront véritablement besoiu ; elle n'a pas non plus expliqué 
assez clairement sa volonté à cet égard pour qu'on puisse an- 
noncer jusqu'où ses secours pourront aller, c'est ce qui sera 
statué quand on aurale consentement de MM. Rzewowski et Siedl- 
iiiski. Il paroît que l'àyaut une fois obtenu, îl convHendroit que 
M. le Kreysick et le starosla Thlumaki se rendissent à Dresde, 
sous le prétexte de faire leur cour au roi de Pologne pendont le 
camp, pour acbever tous les arrangements nécessaires avec l'am- 
bassadeur de Sa Majesté et travailler ensuite à déterminer 
comte de Brtihl ; on doit se préparer à employer les moyens 
lesquels on se concilie ordinairement la faveur, et cela doit 
en compte dans les projets de dépenses qu'il y aura h faire, 
ne faut pas oublier d'observer que si M. de Rzewowski est ini 
dable sur la proposition qu'on a [à] lui faire, il faudra se reti 
cher à déterminer M. Siedlniski à céder la place de grand tré- 
sorier, quoique peut-être un peu moins considérable que cellu dtt 
petit général, parla sûreté quecelle-cidonnedese voir enpoi 
sion de celle de grand général, et îl seroit bien essentiel 
M. le starosta Thlumaki pût en lître rcvOtu. 

Comme M. Jakubowski sait tous les moyens qu'on a 
jusqu'à présent pour le soutien du parti patriotique en Poloj 

coQslaiit qne, dopuÎE près de deux aos M. Sieidnïçki avoit d'étroitea lUJioaa ar«7 
M. KioDer, ministre plëuipoteiitjaire de l'Empereur en Pologoe. La. di^te g'ontrît ^ 
Qrodao. Au mois d'octobre suivant, le grand tréBorier fit dumander au cotnlc d^ 
Broglie de l'aider à, rompre cette assemblée. Sa nuiuvaise adminiatratioti de^ 
finance» et sua peu d'ordre le mettaient hors d'ëut de rendre compte des nommée 
qu'il avoït reçues. Le comte de Broglie éluda de répondre catégoriquement A 1^>- 
demande du grand trésorier qui, force d'agir par tui-mime, Ht rompre la diële pa^^ 
un nonce qui lui i^toit atTectionné. • {A. £., Pu%n?, t. CC.XLIII, {al. SS6 et iZlA 
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on tu: lesr^pjtera pas, et on ne chercheru pns k Tairo vuloir le» 
ii«cours qiii> li> Roi a fournis, qui onL toujours été proportionnés 
aux bi-soîus qu'on en a eus. U est aussi inutile du lui fairo 
remarqner que les dispositions qu'on a pour l'avenir sont encore 
plu» favorables ; il nVst pas douteux que la confiance que l'on 
a en Ini l'engagera à no rien négliger pour engager les per- 
fODnnges auprès desquels il est envoyé à augmenter d'attention 
sur les oilaifL-s de leur patrie, et à faire tous leurs efforts pour en 
imposer au [uirti qui leur est contraire ; ils ont besoin pour cela 
de tout Ivur couruge. de beaucoup de suite dans leur conduite et 
dans leur^ projets, et de beaucoup d'uniou entre eux. 

Si, dans lalournée que M. Jakubowskî doit faire, il se trouve 
k porU^ de voir M. le palatin de Sinolensko', il est convenable 
qu'il lui fusse connoîtreconibion il e^l personnellement considéré 
rf estimé en France et combien on y compte sur son courage et 
«ur son altacbenieiit invariable pour le bon parti ; des discours 
^ni^ranx au starosta d'Oswieczim', au palatin de Braclawio', à 
Casimir Liibormiski, à MM. Gadomski\ Grnbowski °, etc., seront 
niffisants pourvu qu'ils tendent à leur faire connottre l'intérêt 
i|up Sa Majesté prcud à ce qui se pusse en Pologne et dont elle 
donnera des preuves essentielles dans toutes les occasions. 

Il y a longtemps que M. le palatin deBetzet tous les seigneurs 
lie wiii parti connoîssenl la nécessité d'entretenir de leur part 
une correspondance à la Porte, ce qui ne se peut faire qu'en y 
ayant un émissaire sur et intelligent ; cet émissaire peut y être 
cn%'oyé par le grand général et un m^me temps muni de pleins 
pouvoirsetde signatures des principaux chefs du parti patriotique, 
pour que M. le comte Deis Alleurs h qui il devra être adressé 
puisse lai faire jouer le rôle et tenir les propos que les circon- 
stances rendront nécessaires. M. le comte Branïijki a paru déter- 
mina à uo%'uyer quelqu'un en Turquie au printemps : il n'est donc 

I. C'MAil un Ktpiolia. Voir plu« haut, p. UO. 

S. C'*Uit nn Mulinbowoki. cousin de Jeia Ualacbowski, gtaoû chn.nctilk<r ilu la 
«oar«<w«. Voir A. K. l'ulosnt, t. CCXLIll, fol. 226. 
1. Jaui SwidxiiMki, mort an 1754. 

l. D Mail du parti dH Turloryaki ni. participa A l'élection île Sutnialu-AuguUo. 
I. J«an<Uiohal Orjtbowiki, âls d'AniIrâ-ThéodoreOrnbowtki.cutelUD do Ilnnt- 
akt m 17» «1 d'Elbing en HËfi, mort ^a 1770. 
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plus question que d'examiner à qui on peut donner cette commis- 
sion et de déterminer le grand général à le laisser demeurer à la 
cour ottomane ; il est possible que la dépense que le séjour de c^t 
émissaire à Constantinople occasionnera forme quelque petit 
obstacle que M. Jakubowski est autorisé à lever, en promettant 
que, pourvu que le choix soit bon et approuvé des chefs du parti 
républicain, Sa Majesté contribuera volontiers à son entretien 
jusqu'à la concurrence de 800 ducats. 

M. Jakubowski, après avoir été chez les différents seigneurs 
auxquels il a quelque chose à dire, reviendra à Varsovie, d'où il 
se rendra tout de suite à Dresde, et ensuite à Paris : ainsi il est 
essentiel' qu'il se mette bien au fait de toutes les choses sur les- 
quelles on pourra lui faire quelques questions. 
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M. Dli LA FAYARDIE 



L'obtigatioR ofi se trouvait notre ambassadeur i^n Pologue de sui- 
vre le roi à Drfsde lorsqu'il sn rondail dans ses États héréditaires. 
forc«!t lu rrancu d'entretenir à Vai'sovie un agent accrt^dité ofUciel- 
lenient.poury restera df^nieure, faire la conuspondance en l'absence 
de l'atubaflsadeiir et lui servir de second pendant son séjoui*. Duperron 
d^ Castera s'étuit & merveille acquitté do cer6le,maisil u'uviiilpas été 
remplacé, le comte de Broglie n'ayant laissé Thomelin & Varsovie 
qne prorisoirenicnt, M. de la Fayardie fut nommé le 32 janvier 1753 ' 
pour remplir la place ([ue la mort de Castera avait rendue vacante. 

D'orijErine périgourdiue, La Fayardie avait éW: pendant plusieurs 
années le premier sei^rélaùe du marquis de Lanmury et du marquis 
d'Ilnvrincourt un SuMe. II y avait épousé SI a rie -Antoinette de Leyens- 
tedi, fille aînée du comte de LeyenstedI , promier cliambellan du roi de 
Sui^de*. « C'est, écrivait-on de PiU'is h Broglie, un homme instruit, 
surtout de co qui regarde le Nord, fort doux et qui, j'espère, plaira en 
Pologne tant par son caractère que parce qu'il a servi dans un royau- 
me qui n'est toujours intéressé à la Pologne '. » 

L-t Fayardie ne reçut que plus tard riustruction que nous publions 
«t qui était destinée k le mettre au courant, d'une façon générale, de la 
situntîon de nos affaireH on Pulonne et des fonctions qu'il était appelé 
k y rwmplir- 

Kn 1753, Saint-Ci.utest est toujours ministre des Alïiiires étran- 
gères. 



I. 4.B,, Pologne, 
'.. /Uit„rol.n3. 

I. Hid.. fol. aïo. 
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M. HE LA FAYAUDIE. 



HËUOIIIE l>0[j'II SERVIR D INSTRUCIIO» AU HIKUH IIV. LA rJtTjQ 
ALLANT RËSIUKK POUH LE SKRVICB DK SA MAJEtiTË 1::^ POLOtiNE. 



Vatogne, l. CCXXXIX, fol. 2Tfl. - Versiiillus. 10 jui 



Les coniioisssuces que lo sieur da la Fayardîe a prie* 
l'État de Pologne avec les dép(^chos des ministriss do Sa A 
laissent peu de choses à dire dans ce mémoire. II a vu quels 
les intérêts de Sa Majesté relativement à co royaume et 1 
duite que ceux qu'elle y charge de ses ordres doivwit tenir, f 
avec les sénateurs et les ministres do la république qu'aveo I 
ministres saxons, lorsque Sa Majest<^ polonoise réside dans » 
royaume. 

Depuis que la maison de Saxe est sur le Irône de Pologud 
intérêts do ce royaume sont entièrement différents de ce ( 
éloicnlsous les roispiasts. 

Les liaisons que le feu roi Auguste se trouva obligé, A 
commencement de son règue, de former avec le czar Pion 
ont donne lieu à celles que le prince son fils entn^tient c 
Russie. Il doit en grande partie la couronne à cette puissad 
laquelle la reconnoissance et le besoin autant que la craintel 
tinuent de l'attacher. Ses ministres ont d'ailleurs plus d'u 
son qui les porte ù enlretenir et à coufinncr ce prince dai 
sentiments '. Mais comme l'iutérit réel de la Pologne n'est p 
qui les dirige et ce qui les anime, les Polonois voient a 
le despotisme que la cour de Pétersbourg, sAre du concnu] 
ministère saxon, veut exercer dans leur royaume. Quelqtu 
milles qui occupent un grand rang dans la répubtiquuonlsi 
jusqu'à présent la liberté, que l'on accuse d'autre.'* de voulol 
opprimer. De cette opposition est née la division qui rt^gne e 
les principales maisons de la Pologne. 
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Los C/artoriiiski ', dévoués aux cours de Dresde, de Vienne et 
de PéltTsbourg, emploient pour le succès de leurs \-ues tout ce 
<|u*iU peuvent avoir d'influence dans les dictes et de crédit parmi 
la noblesse. Les Pnloçkî* sont ù latéte de ceux (|iii défendent la 

1 . > Le priacc C»rU>rj«ki, t^and chancelier de Lithuaiiie, n beaucoup de mérite ; 
c *«( lui qui imagiaa tous les projets et qui dirige toutes Ibk majicEUTres de cette 
B&UMon. h» prioM CinrtorysM. ptilHtiii de Russie, emploie ses amia et son crédit 
pour fure réuMir len projeu imaginéf par le ^and chancelier, ton frère. 11 passe 
pour aiotr de t'bonneur et de la vertu, inaiii il est persuadé que sa maison a un 
sntArft ■•osible d'être attaché i la Russie et il est par conséquent très éloigné îles 
principM et dei setiiiments de la maison Polorki. Il ne faut point oublier qu'il a 
'lit an msrquis des Usarts, à la Du de I7i8, qae si jamaiB il Tojoit le Roi uni à la 
Rosaig, dts lors sa maisou porteroit les livrées de la France ; mais que jusiu'à ce 
t*mpt il crojoii que I intérêt de sa Tamille eiigeoit qu'elle fïiL attachée à la Russie. 
On fiagijçooDe cette maison de vouloir s'élever au trône de Pologne |iar la protec- 
tâoa de ctilie puiasunce... Les Cisrlorjsld cherchent continuelle meut la protection 
*!• l'Aagleierri. Ils jettent des soupi-ons et de l'ombrage contre le roi de Prnsse. 
Il* ocii un gT»aii crédit duns le palatinat de Mazovie... Les Ciartorjski sont encore 
**J * e iIm crédit et des menées du comte Georges Flemmin);, grand trésorier ilc 
L-KJausnie et gendre di| grand c ban celi er Ciarlorv ski. Cette maison jouit de toute In 
fftv^rtir de la cour de Saie et elle dispose du comte de BrObI el des grices du roi 
»!• ^^llogne. . ( Àfch. det A. E., Pologne, t, CCXLIll, fol. i23.) 

3. 1 Cette maison nK illustre et nombreute. Depuis la mort du ^-rand général 
'** c« nom, arrivée vers la fia du mois de mai 1751, le palatio de Beli a réuni tous 
■** wfragea et est regardé comme le chef de celte maison. Il a beaucoup do crè- 
^t m\ ds popularité ; il est aimé de la noblesse. 11 a des talents supérieurs et il est 
' Xtk, IfU' du parti des patriotes ou des amis de la France ; mais il n'est pas riche 
** n'ipti jBsqu'à présent soutenir son crédit que par les bienfaits dtlRoi. 

■• !■■ conte Pato(ki, écnjer tranchant, est très birn intentionné; il a du mérite, il 
**t (éoéralemeot eeliiné et il fera loqjoun tout ce qui lui sera inspiré par le palatin 
•*• Béli. 

■• Ls c«iato Poloçki, itarusto de Tlumar, a donné, lors dp la rupture du Iribumil 
*** PHriko» au mois d'uolobru 171^, quoique jeune encore, une preuve essentielle 
*** ■• (randeur d'Ane et de sa sagesse ea disant au comte Poniatowski à quel- 
^^**-<ms d* H* ums qui ti* l'avoieui point ubandonné : v Sans cesse vous nous 
*^^«uti de mêdiur de* con fédéral ious el de oberdier & exciter des troubles. Si nous 
***agide tels deueîns, tous péririez tous ici, mais nous vous laissons la vie; c'est 
~ pour BOUS do vous avoir fait connoitre que l'on ne nous écrasera pas aussi 
f|u* l'oo s'en flatta. • 
* I,a maison Poioçlti est puissante, soit par elle-même, soit par ses amis, dans 
ptlBIiDSla de Cracovie, de Posnanie, de Wilna, de Sandumir, de Sîradie, île 
■"•. de Podolie, de Wolhyuie. de Kio*ie ou d'Ukraine. 

ijourieu pins d'amis dans la petite Pologne que dans la grande; ce}ien- 



" <Ue a grand nombre de partisi 






e dernière. Ses démarches popu- 



*** M son «Tstbue qui ne tend qu'A la liberté el à l'égalité le* lui a acquis .-t 
■^Utr.. 

* f'<>le maison a, depuis uu temps iniméniorlal. des liai-iuns avec les Tanares. 
^ ^*n aeloel a écrit à la Du du mois d'août t7RI au comU< PotOf ki, éciijer Iran- 
^'■t, que ton amitié ni- minquernit jamais i a maisou loraqu'elle fu auroll be- 
**"- • Ure/i. det A. S.. Pulogne, t. CCXLIll. fol. 222.} 
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liberté et par conséquent opposés snns cesse aux Czarloii 
dont ils ont jusqu'à présent heureusement traversé presque tous 
li^s desseins. Persuadés de l'intôrèt réel que Sa Majesté prend à la 
liberté delà Pologne, ils se sont dans toutes les occasions adressés à 
elle pour les protéger et luur donner les secours nécessaires pour 
augmenter leur popularité. Le sieur de la Fajardie est instruit 
de ce qu'elle a faïl en leur faveur pendant les deux dernières 
diètes, et de l'intention dans laquelle elle est de leur continuer les 
mêmes secours; son principal soin dans tous les entretiens qu'il 
aura avec eux sera donc de les assurer que Sa Majesté est toujours 
dans les marnes sentiments sur lu Pologne, qu'elle sait un gré 
infini aux véritables patriotes du zèle avec lequel ils veillent àl'ob- 
servation des lois, ou pour mieux dire à empêcher qu'on ne 
puisse rien Taire qui y soit contraire et qui tende â les anéantir. 
Le palatin do Belz est celui qui jusqu'à présent a donné le plus 
de preuves de fermeté, II a hérité des scntimouls du comte Po- 
toçld, grand général de la couronne, son parent; il lui a succédé 
dans le crédit qu'il avoîl parmi la nation; et s'il ne l'a pas aussi 
étendu, c'est que la place de grand général en a fait passer une 
partie à M. le comte Branicki'; mais si ce crédit est partugé.ît n'en 
concourt pas moins au bien commun, M. le comte Branicki étant 
dans les mêmes sentiments que M. le palatin de Bel;; qui travaille 
sans cesse à l'y affirmer. Le sieur de lu Foyardie marquera donc 
dans toutes les occasions h M. le palatin de Belz une confiance 
entière, puisqu'il est le chef et l'àme du parti de la liberté. Il sait 
aussi que M. le comte Sapieha, palatin do Smolensko', animé du 

1. et Le comte Branicki, grand gënoral de ta couronne, el palatin de Cracori* 
aiaoi qu'il rât parvenu & cette |>lace émiaenle. On le regarda asaei g^néralemeal 
comme un homme roililo quoique boa patriote, mai« la conduite qn'ilatonuedepnû 
dans l'aO'aire dea rêgimentaires de l'armëe, que la cour de Dresde vouloit l'obliger 
à déposer, cl celle qu'il tient actuelletnenl ilane l'affaire de l'ordination d'Osirog 
peut to-ire croire qu'il a plus de fermeté qu'on ne le pensoit. On prëleod qu'il !■ 
doit en partie aux coaieîls tages el ligoureux qui lui sont douons par M. Mokra- 
now*ki, vei'lneut patriote, confldeut ri ami de ce graud général. ■ {Aixh, Att A. E., 
Pologne, 1. CCXLIII, fol. 228.) 

2. ■ Il «voit paru essentiellement attaché aux Potoflii et aToir leun principM 
par rapport à la France, maia la part qui lui e. tii protniae dans l'onlinaCton 
d'Oatrog le fait agir de concert avec ceux qui sont iotéressét au d4in«mbretneDI 
et rend ses sentiment» doutcui, malgré lee asaiirincet qu'il a donn«<>s que du* 
toute .-lUlre occaiion il resteroil conslammcot attacbé A la bonne cause. ■ {liftH^ 
des A. E., Pnlogtie, l. CCXLIII, fol. 221.) 
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mémif wpril i[ue M. le palatia de Belz, concourt avec lui à tout 

ce qui peut tendre à la consenatioii do la liberté. Sa conduite par 

conséquent doit Cire la mi^ine avec ce palatiu ainsi qu'avec 

M. Slokranowski et tous ceux qu'il connoit Hre vrais patriotes. 

Cette coofianve ccpcndiint doit être ménagée de munièrc à ne 

|H>îiit donner lieu aux Czartorînski de croire qu'il est à leur 

égurd dans les mi^mes principes tiue le feu sieur de Castera. Ils 

«e sont plaints plusieurs fois de lui, cl l'on ne peut disconvenir 

ipâ'ils n'aient eu sujet de le faire. Aussi actif qu'il étoit péniî- 

Iraiil, les Czurtortnski voyoienl avec peine qu'ils ne pouvoient 

former aucun projet que sa vigilance ne découvrît ou ne fil 

fchoucp ; de là <^loil né le dfeir qu'ils avoient de le voir destituer 

«Tune place oii il étoit si utile au service de Sa Majesté et s! 

iliKxigcrcux pour leurs \-ues. Le sieur de la Fayardie doit par une 

conduite extrêmement réser\-ée ne pas autoriser le parti saxon et 

msse i croire qu'il est venu en Pologne avec des instructions 

s&RiblableB à celles qu'ils supposent avoir été données au sieur de 

C^«ie™. L'apparence de l'impartialitu la plus exacte doit être la 

■*^**e de sa conduite. Il évitera donc avec un soin extrême qu'on 

P«»i»se lui reprocher de se lier avec un parti plus intimement 

*I**'ftvec l'autre, ses discours, ses actions n'annonçant rien que le 

"^«irde plaire à toute la nation en général et en particulier, et 

»bjet do sa mission ne doit paroitre autre que de rendre compte 

^a Majesté pendant l'absence de son ambassadeur de ce qui se 

ussn dans un royaume dont les intérêts lui sont chers. 

C'est effectivement k quoi il donnera sa principale attention, 

i! ne pourra le faire avec vérité et succès qu'en étudiant soi- 

leusement dès les premiers moments de son arrivée à Varsovie 

^^^ relations que les principales maisons de la Pologne ont entre 

i,Mude d'aulunl plus nécessaire qu'elles changent continuclle- 

imt. Vae charge sollicitée par les uns et obtenue par les autres, 

^n procès auquel on est iuléressé directement ou auquel on croit 

^erajr prendre part, suffit pour rompre des liaisons que l'on ju- 

%M>il indissolubles. Un mariage réuiiil des familles qui parois- 

%oieoL devoir se haïr éternellement. La scène des intérêts et des 

(MHÎODS varie à chaque instant, et ces variations en produisent 

4wis le^ affaires publiques soumises aux différentes affections des 



I3>f M. i»E LA FATARDIB. 1733. 

rruf Qs^ r^r r.:ii»^qiiml. povr porter an jugement certain sur ce 
^fci ArrrK^ âiai> im }«iiy> <« le^ lois sont toujours subordonnées 
Am\ vc^:ti,:fr> oi^ }in2icâ|ifeiix de b nation^ il faut connoltre Tini- 
|^'C'lLI^r^ :a: îà rrrii?^ au i&otzf qui les fait agir. 

T:*x;<> i^ fti'ajK«i<t$ai»cies qu'il acquerra dans ce genre doivent 
ê^Tt ocuLJLTiJiiqsH^ei' ax comte de BrogUe« qui par le caractère 
dcic: :'^ <^ Pif Tf<:3B «s4 rliareê de ménager les grands intérêts de? 
>â llii^:s:f' «L Pcflccme, Le sânir de la FaTardie aura donc atten- 
tk^. exk iDfji>f uozifif qu'il infonnera le ministre des affaires 
éiTTfczuTfT^ i^ Sa lla>es4ê. de ne rien laisser ignorer au comte de 
itrvu:\>t-, Aî.Xi qoe cet amliassadewr, pendant le séjour qu'il est 
ohhp .ii' faire fii >kxt^ ne perde pas le fil des affaires de la Po- 
li\i:i^e. L.vrsrof" it retovr de* Sa Majesté polonoise à Varsovie y 
ram^i>tTa yain:»&<ssade«r du IU>i.le sieur de la Favardie doit alors 
>^^ K^n>l'r à faire c^t- qu'il lui pres<'riFa pour le service et à tra- 
x^illor ^v^l3< sa «iinfvtiotn a^tnec Um\ le lèle qu^il a fait voir jusques 
i^ pn^sMit. Si liaj<s2ê présume a5i$ei hietï de lui pour croire 
qu i) <vt ^Ai^fti^û il sr tiendni dans les bornes où il doit être. 

II l'^xitora lo plus qu'il lui sera possible d entretenir aucune 
oom^jvMidan^-v par w^rit avtv les principaux seigneurs polonois, 
ot lorsqu'il m ra cvt^ij^^ de le faire il aura attention d y mettre la 
plus 4:TAi>iii^ resc-^n t\ afin que dans le cas où ce qu'il auroit écrit 
do\ ion»iï\Mt pwWic. ce qui arrive souvent euPoli^n^e, on ne puisse 
>Vn son ir }>l^^^^ fom^tT des plaintes contre lui, 

11 ji \u Ini(<e qiio plusirurs d entre eux avoient de for- 
mer une iSMif^îeratiiMi, la pn^pcwàtion qulls en ont ftdte au 
comte »le Rn^ilie et les raisons sur lesquelles Sa Majesté s'est 
ftuultv pour U^ detouruer d un projet si pernicieux : il est à pré- 
sumer que et^u\ qui Tavoient in^a^nè lui en parleront aGn de le 
pri^xeuir eu faxeurde eepiv^jet et de le lui présenter d'une manière 
A|HvieuM\ Sans eutrt^r dans les raisons qu'il pourroit apporter 
pour le eomKittri\ il st^ K^mera uniquement i écouter leurs dis- 
cours et à leur dirt^ qu il en ivndra compte, Cestmème la réponse 
qu'il doit leur fairt^ sur toute autre proposition, s'il arrivoit que 
les ciri^mstanivs les eiupip^assent à lui en faire quelqu'une qu'on 
ne peut prévoir, 

Oharp^ ci>mme on l'a dit ci^lessus de mander au comte de 



RESPONDASCE AVEC DES ALLEUHS. 

fçlie tout ce cjui arrivera en Pologne, il laissera ft cet amBas- 
iulcnr le soin d'vn informer les ministres de Sa Majesté dans les 
cnttrs étraiigt^res, par conséquent il k-iir é<:rira raremi^iit et dans 
\efi ras seuloment oii il ne pourra pas &e dispenser de le faire, mais 
toujours relativement h. la Pologne. 

I^ correspondance la plus suivie qu'il doive avoir est avec 
M. Ib comte Des Alleurs', à qui toutes les fois qu'il trouvera des 
(N'oasioDs sàri's, il mandera l'étal de la république et ce qui y 
«er« survenu ; mais comme îl importe beaucoup que le Divan ait 
ite». notions justes sur la république, il aura grande attention k 
ne rien mander que de sûr et à ne point hasarder de conjectures 
qu i pourroteiil jeter M . le comte Des Alleurs dans l'erren? et nuîrr 
a» -x affaires. 

Pour faciliter les correspondances. Sa Majesté lui (ait remettre 
Iej5 tables de chiffre nOcessuires conformément i la note ci- 
joinUf. 

Elle a aussi onlonné qu'il lui fftt remis cinq lettres ', la pre- 
i**i*re pour Sa Majesté polonoise, la seconde pour le sénat qu'il 
"® |»N!Sienlera que dans le cas d'une diète assemblée, la troisième 
P***iF le primai ' parce qu'en qualité de premier de tous les séna- 
'^Ufs il doit Mre reconnu, la quatrième pour le comte Bielinski. 
B'^nd maréchal de la couronne, obligé par sa charge de veiller à 
** Conservation des prixilègcs des ministres étrangers, et la cin- 
^**îèmc pour le magistrat de Dantzick à qui il la fera tenir par le 
***Uàl du sieur de Mathis ', commissaire de marine en cette ville. 
'^^tt* dftnii^rc lettre est pour le faire reconnoilre par les magis- 
s de Danlzick comme résident de Sa Majesté, et obvier par là 
'"X difficultés que l'on pourroit lui faire sur les franchises qu'il 
*■* va droit de prétendre, ainsi que pour l'accréditer si des évé- 
^■■wnts qu'on ne peut prévoir vouloient qu'il su rendît dans celte 
*l«;outre ces lettres, on enjoint une pour les États de Pologne; 

* , Voiï pliuhaal. p. 125, 

%. Lm tninnUi de aeiletlrea«( l'orli^nnl de In seconili? auat nui .1. E.. Pologne. 
^^^^CIXXIX, fol. m et »uiv. 

KomorowlkJ, archerfquo de OneHiie el primnl de Patogne, da 11)9 



4. H dmcfliKUil Hei MsUii qui ^laien 
*~ ■ " [ïin'«i*L-k'. 



comniieuirM de U France it Danliick 



iCE 



#imiH. 




lUfciP^ ru'l ^'"air?!!!! ML nmisErt 



s- çt il T 



?^i 



«I 



ùT IiH 



XXXVII 



M. DURAND 



M. de la Fayardie étanl mort le 4 avril 1754, le comte de Bioglk', 
qui fte trouvait en ce moment à Dresde. envoya h Varsovie M. de Linaii. 
son Sfcrétaire.pour y rester chargé desnffaires du Roi jusqu'à l'arrivée 
du nouveau résident. Plus tard le sieur Geraull lui fut adjoint', Mai» 



t. CCXLUI. 



:ourt« iagLruetioii (jui eat aux A. £., Pologne. 
oie i. celles de Thomelin et de In Fiiyardie, nous h'uvouk 
ir la rolume. Elle ajoute cependanL les poiuU «uIvaDU ; 
que le lieur GeriuU doit donner sut affaires de Pologne 

IX projets sur l'ordination que l'ordre de Malte ou la cour 
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M des r^iotnlious qu'on 



1. OerantI reçut une 
fui, 419. Comme vUe rea 
pM jugé uliic? il'en gros 
• tl parait que l'atlcnlioi 
I» réduit ■ctuslleinetil at 

i» De jirendro gard» a 
de 8aiB pourroil former. 

S" Donner al 
«ilmonlinaire, > 
ton/ederatio n il , 

3' Au caï que cette diâle ait lieu, il t&ut fûre iniorer par n< 
initruotions tout ce qui peut redresser les abiis, et parti culièrem en 
br« plui par dea reaeriti, et que fauts de diète oa tiendra nu in< 

f' Il faut lâiro une attention particulière & l'élection du prochain tribunal, et 
pltrticuliérenioiit au choix du maréchal qu'il faut bien preodro garda qui xoit trop 
d^pandant de la eonr. 

3° Comme la disgrftce oit est tombée la maiaon de C^ariorjski ne lui laine peul- 
ttrt d'autre ri)le t jou^r que celui de chef des patriotes, il y a moins d'inconré- 
nieola t écouter nctiiellemcnt lee InsÎDuaiJoQa qui pourroienl venir de sn part, en 
éritaiit cependant de In inetue dans le cas de faire aucun usa|{e, ria-à-vis du minîs- 
laro salon, des réponses qu'on pourroil y taire. A Varsoiie, le 30 décembre nst. 

.V. B. — Ces quatre pointa ont été recommander aux amit avant leur séparation 
M ils ont nommément promis de ne les pot perdre de vue. ■ (MîQUta du comte cl» 
BrogUs.) 
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lï la fin de l'année 1754. le comte de Broglic d^tnanda un con^ 
son rappel. Le succès qu'il venait de reinport(>r dans l'afTaire de l'or 
uatioii d'Ostruff, en unissant dans nne cuminunaiiW d'inlérfts ] 
maison de Saxe et les patriotes, avait fiiit naître dans son esprit l'îd 
de tirer de cette situation tout le parti qu'elle comportait, en aCTerm 
sant les Saxons âur le ti^ne de Pologne et en faisant de leurs 
réunis, et peut-être confédérés avec la Suéde et le Danemarck, I 
allii^s et les soutiens de la cause française en Allemagne et dans j 
Nord. C'était reprendre la grande politique de Richelieu, de HazarB 
et de Lionne, c'était peut-être sauver la Pologne, mais c'était en mèi 
temps priver d'un tn^ne le prince de Conti et tahv dévier toute la dipld 
niutie seerète du but qu'elle poursuivait. Aussi le comte de Bro 
jugea-t-il que cette situation nouvelle était s&sez ^rave pour motivi 
un voyage ù Paris, et le congé qu'il avait demandé le 22 décembre !75( 
lui iiyant été accordé le il janvier 1755, il partit le 26 février. 
En son absence, il fallait en Pologne un agent plus qualifiti q 
. Linau ou Gcrault. On Qt chois de Prançois-Msrie Durand qui, Sll 
d'un conseiller au parlement de Metz, avait été en 17i8 attaché e 
qualité de secrétaire du ministre plénipotentiaire du Hui au congi 
d'Aix-la-Chapelle. Depuis il avait été chargé d'affaires à Londres â 
17i9, puis en 1751 en Hollande. 11 recul légalement des instrud 
lions secrètes du prince de Conli. 

Après la mort de Saint-Contesl, Antoine-Louis de Houille, comfl 
de Jouy, ministre de la marine, lui succéda au ministère des AfTairej 
tions étrangères le 24 juillet 1754. 



M^OIRE POUR SERVin D INSTarCTlON AU SIEUB DURANO, ALLANT 1 
(^UALlTiï DR MLMSTRE HE SA HAJKSTÉ AUPnÈS DU ROI ET DU U I 
HLIQUE DE POLOGNE. 



Polo,,ne. l. CCXLIII, fol. 435. — 30 ooïembrp 1754, & Vpnaillai. 



Les connoissanccs que les voyages du sieur Durand en dilTS 
rentes cours lui ont procurées, et les preuves de z^le et de capi 
rite qu'il a données dans les commissions dont il a eu l'bontieifl 



ÉTAT DES PARTIS EN POLOGNE. M3 

3 chargé de la purl du Koi, ont di^lormiiii: Su Mujcstû à le 
[iréférer à tout autre pour l'envoyer en l'olc ^iio en qualité de son 
ministre, à la place du feu sit'ur 1^ Fayardïe '. qui u'uviiit que le 
simple titre de résident. 

La communication que te sieur Durand a eue des dépêches 
du ceux i]ui l'ont précédé, lui aura fuit connoltre toute l'impor- 
tance et toute la délicatesse de cette place, et combien elle exige 
d'ndrosi^e et de ménagements pour y exécuter les ordres de Sa 
Majesté. 

Depuis que les événementB de la guerre ont placé le roi Au- 
gii»te sur le trûne de Pologne que toute la nation poloaoise lut 
avoil refusé, il y a toujours ou en Pologne un germe de mécon- 
tentement, dont on a vu les effets dans la rupture de toutes les 
dictes. Il est occasionné par la peine que les Polonois ont de se 
voir soumis à un ministère étranger, qui dispose à son gré de 
toutes les charges et de tous les hicns royaux, et par le séjour 
continuel que le roi de Pologne fait hors de son royaume. Cetln 
absence ne lui permettant pus de surveiller ce qui se passe on 
Pologne, ou de recevoir les représentations que l'on pourroit lui 
faire, occasionne îles contraventions sans nombre aux lois et aux 
pacta convenla. 

Des principales familles les unes ont cherché h s'attirer la fa- 
veur et les grâces de la cour, et les autres, Sdèles à ce (|u'elles 
doivent à leur patrie en ont constamment soutenu In liberté et 
les lois. De là est née une division qui s'est répandue dans toute 
la république ou les maisons puissantes entraînent toujours par 
leur crédit un nombre considérable do gentilshommes ù penser 
comme elles. 

Les C/artorinski et le comte Poniatowski. leur beau-frére, 
iatimomcut liés avec le comte de Brtihl et favorisés par la cour 
de Pélersbourg ont jusqu'à présent paru dominer en Pologne. 
Ctittc puissance, par leur moyen et par la crainte qu'elle inspîroit, 
impofloit à la Pologne un joug que les efforts réunis îles Potoçkt 
et de tous le» bien intentionnés à la liMe duquel cette maison s'est 
toujours distinguée ne puuvoicnt secouer. 



(. D éUil [iiort A VnrsoTÎe le i avril ilTA 
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150 M. DURAND, l75t.nS5. 

On 116 détaillera point ici ce qui &'c>st passé densiS 
depuis plusieurs années, te sieur Durand l'a vu dans les dépécU 
des différents ministres de Sa Majesté en Pologne ; on se conU 
tera de faire remarquer que la siiicérili'' des intentions de Sa If 
jesté pour le bien et la liberté de la Polu^ne ne lui a pas pen 
de voir avec indilTérence ce qui se Iramoil pour l'opprim 
qu'aussitôt que quelques familles zélées pour la patrie lui ont fi 
connoîlre qu'elles le rfgardoîent commn la seule puissance ( 
pût les secourir, elle leur a donné sans discontinuer des marqi 
réelles de sa bienveillance, elle a concouru avec empressemeal 
tout ce qui pouvoit les garantir du joug de lu Russiu ; In diâla 
qui sépare ses Etats de la Pologne ne lui permettant pas d'em- 
ployer tous les moyens qui auruienl pu produire cet effet, un des 
principaux qui soient à sa disposition est l'argent. Les Polonois 
bien intentionnés ont vu que Sa Majesté ne leur a jamais refusé 
les secours de cette espèce dont ils ont eu besoin, fis s'en so nt | 
servis pour empéclier qu'on ne fit passer dans In diète ici so| 
tions dangereuses pour la république. Un des princi{iaux poij 
que l'on méditoit de faire décider, étoit l'accession de la Pologi 
au traîlé de Pétcrsbourg de 17i6 ', accession qui uuroit fait con- 
tracter à la république des engagements au moins embarrassajits 
toutes les fois que les deux impératrices auroient eu la guerroj" 
soutenir ensemble ou séparément. 

Quelques précuutions que l'on prenne en Pologne pour cad 
ses désiarcbes, il est difficile, par la constitution du gouven 
ment et par les usages et le caracKTe de la nation, qu'elles puis 
demeurer .secrètes. Sa Majesté a toujours enjoint expressément t 
ses ministres de se conduire avec tant de circonspection, que ja- 
mais le roi de Pologne, pour qui elle a les sentiments de lu plus 
tendre amitié pt^l se plaindre d'eux. Ils l'ont obser%'é autant qfJ 
a été possible, mais malgré toute leur attention le ministère s 
a senti facilement le principe de la résistance que les bien inU 
tionnés faisaient à tout ce qu'il vouloît entreprendre, 

II en est résulté un vif ressentiment de sa part contre ort 
qu'il savoit être attachés h Sa Majesté, ressentiment qu'il la 
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[0011 dans toutes les occasions, en ne leitr donnant aucune 
part aux grAces que par leur naissance et par leur rang dans (a 
république, ils étoient autorisés àespi-rer et auxquelles ils uvoient 
le droit de prétendre. Les ministres de Sa MajesU? pnrtageoient 
ausBi celte facjon de penser du comte de Bruhl par les tracasseries 
qu'il leur suscitoil et les méeonlcnleraents qu'il cherchoit k leur 
donner, observant cependant toujours avec eux la plus grande 
politesse. 

Tel a été l'état de laPologne relativement à Sa Majesti^ jusqu'à 
la fin de la dernière diète où il est arrivé une révolution que l'on 
n'auroit pu prévoir ni osé espérer. 

On croit superflu de rappeler ici l'affaire de l'ordination d'Os- 
Irog', elle est suflisamment éclaircîe dans des mi^moîres séparés 
dont le sieur Durand a eu cummunication '. Il a vu avec quelle 
vivacité les deux partis ont soutenu leurs prétentions. Le grand 
général et les bien intentionnés étoient déterminés à se coiifédérer 
pour obliger par la force leurs adversaires à se conformer aux lois 
visiblement violées dans cette affaire.Sa Majesté, à laquelle ils se. 
sont adressés, a senti tout le danger qu'ils couroient s'ils prenoienl 
les armes les premiers. Elle le leur a fait apercevoir. Ils ont dé- 
féré aux conseils des ministres de Sa Majesté d'autant plus vo- 
lontiers qu'ils ont vu par les secours pécuniaires qu'elle leur a 
fournis et ceux qu'elle leur avoit assurés, qu'ils pouvoient tout 

1. Ed 1618. Junui, duc d'Oeti'og et CBSlellan de Cracoiie, n'n;nii( pot d'earutt» 
mUei, oblinl dn tribiinal iJé Luhlin l'aiiturigalioa canArmé par le Roi et I» répu- 
blique de Polo(;n(, de dispoacr de «a succetsloo par une ordination ou subslilutioD 
dani la ligue féiniaina en Taveur <la «a tllla Euphi-oiine, mariée A Alexandre, duc 
d'Oatrog. palatin du Braçlawîe. A dëfaut de représentants de celte ligne fëminine, 
MB liicni, irèa éi«Ddue et irèa riches, devaient revonir " A un chevalier de Malle 
qui tera nomma i t» pluralité des roix dana \ei dii^tineg et dont te choix lera ap- 
prouTfi par la diète et conHrmé par Itr Roy, ce qui aura lieu i loutca les muliillona. " 
Ed iliî, la poaceâseur d'Otlrog se [rour^tglre le prince Janos Sauguiiko, grand lua- 
rdchaldelacourdeLilliiianie qui le tenait de «ain^c,Harie-Aniie, née Lubomiraka. 
Perdu de dette*, il songea à réparer le désordre de «a fortune par une vvule de m 
niCMiaioii A l'achat de laquelle les CiarCor;»ki .^urcnl lu principale part. Le parti 
qui leur était opposé saisit avidemeat w pratcite et Ht nomtncr parla cour des 
■dministraieuii de l'ordinntioD d'Ostrog pris dans son icin. La Pologne se Irouii 
par suite de ces événements, de plus ea plu* divisée eu deut camps ennemia, l'nn 
appu;' par lei RusneH, l'antre soutenu par rambasandeur de Franco, et l'affaire 
do l'orillnation d'Oiirog Tut un des facteurs les plus importants dont les ritaliléa 
ibUnines qui amenèrent ta ruine de la Pologne. 

2. Voir aui A. £., Pologne, t. CCXLIII, fol. 286 et luîv. 
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espérer d'elle si leurs adversaires se coiifédéroient les preouen. 

Les négociations de Sa Majesté à la Porte ont obtenu l'onvui 
d'un émissaire tartare et des lettres du prince de Valacrpjie ', 
écrites pur ordre du grand seigneur aux principaux 9énat<;iirs du 
la république pour les assurer dp sa protection s'ils se Iroiivoient 
dans in eus de la lui demander. 

Les Polonois ont vu que la Porte inquiet*" des menées de! 
Russii! et surtout des [ortifîeutioas qu'elle fait construire entrai^ 
Bog et le Borysthëne donnoit une véritable attention aux ntraîres 
de la Pologne. Le ministère saxon, voyant la ferniclo d«s bien in- 
tentionnés à soutenir l'indivisibilité de l'ordination d'Ostrogj 
craint de compromettre le roi de Pologne s'il persistoit à refus) 
opiniAtrémenU'administratiun qu'on leur demandoit. 

Ce prince, touché aussi de ce que le comte de Broglie lufî 
dit au nom de Sa Majesté dans une audience qu'il lui a donnée l'a 
enfin accordée aux vœux de presque toute la nation, malgré ca 
que le parti dos Czartorinski faisoit pour l'empôcber. Cette n 
son, qui jusqu'à présent avoit en la prépondérance en Pologn 
semble l'avoir perdue dans ce moment-ci. Le ministère saxon, p 
des vues que l'on ne pénètre point encore, et sur lesquelles on ne 
puuiToit former que des conjectures vagues, s'en est éloigné ; il n 
siuis doute reconnu qu'elle l'engagenit, et par conséquentle l 
siiii niaUre,danË desdémarcbes dont les suites uuroienl été d 
reuses et que l'état d'affaiblissement de la Saxe n'auroit pas f 
mis de soutenir, surtout si, comme il est apparent, il n'étoit [ 
sûr d'être secouru par la Russie. 

Le comte de Briibl n'a pu s'éloigner des Czartorinski sans I 
rapprocher des bien intentionnés. 11 les a prévenus, II a paru a 
blier ses premiers sentiments et reconnoltre qu'ils éloient vérili 
blemcnt zélés pour le bien de leur patrie et pour la gloire de f 
Majesté polonoise. Il a engagé ce prince à leur faire pari de» 
grAces, même k ceux de qui, immédiatement avant la diétc, il f 
roissoit le plus mécontent. Si l'on en croit aussi les apparence 
son retour vers l'ambassadeur du Roi est sincëre. 

Sa Majesté polonoise a comblé le comte de Broglia de mal 
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•lue* de buntû et de conliance ; tous les nuages se sont dissipris, et 
'** bonne harmonie semble rétablie et devoir durer lougtenips. 

Sur cal ex[>osi5 on jugeroil peut-âtre que le calme dont la Po- 
■o^e \^ jouir laisse peu de chose à faire au sieur Durand, sur- 
font pendant TuLsence de Sa Majesté poloiioise, et qu'il ne doit 
*Voir d'autre soîu que d'ontretenir la correspondance avec les 
oîen inlentionii(>s et de rendre compte à Sa Majesté du peu d'évé- 
**ements qui se passeront dans l'intérieur de la république. 

Le sieur Durand doit porter son attention plus loin. Tant que 
l«s Czartorinski ont été en (aveiir, l'abus qu'ils en ont tait en 
«:»bteOBnt toutes les grâces pour leurs partisans a été un des priu- 
«^i{MUX griefs de la nation. Si les patriotes, voyant les disposi- 
tion» (lu ministère en leur faveur, tenoient la mi>ine conduite, il 
x«eroil à craindre qu'elle ne fût suivie des mêmes effets. Le sieur 
Dunuid doit donc dans toutes les ueeasions, pendant l'absence 
«lu comtt! de BrogUe, leur représenter que pour s'attirer l'amour 
«lu U noblesse et In confiance du ministère, ils ne dévoient [loiiit 
lo (aliguer par de trop fréquentes demandes, alin de ne point le 
^<^ner dans la distribution des grâces, et ne point l'empf cher de 
tenir la balance juste entre les deux partis. On ne peut trop 
leur nippeler combien il leur importe de mettre la plus grande 
circonspection dans leurs déinarrhes, afin de persuader que ce 
iW tM>ut point des vues d'intt^rét personnel qui les ont fait iigir 
jusqu'il présent et que le bien de la patrie a toujours été leur 
vi^tabte objet. C'est une justice qu'on ne peut se dispenser de 
rmJre au comte Branicki, grand généra) de la couronuc. Lu 
noblesse de ses sentiments depuis r|u'il est revêtu de celte impor- 
tante charge, et la fermeté avec laquelle il a soutenu les droits de 
U république dans l'affaire d'Oslrog, doivent le rendre recom- 
nuntlable & toute la nation. Sa Majesté lui a fait counoltre le 
c«s qu'elle fait de son mérite : il y a répondu de I« façon la plus 
Con^tinable, et il parolt qu'elle peut compter sur son attacho- 
■iM^tit. Le sieur Diirnnd doit le ménager avec grand soin, dans 
touU>s les occasions, tant pur son euraetère personnel que par 
**npporl à sa place qui, lui donnant le commandement de toutes 
1«H troupes lie ta couronne de Pologne, ajoute un grand poids au 
t>arti auquel il se joint. Un ne peut do] 
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mler l'acte ceptieas que le fututd gteénl SToil jéj/k f^gaf «t^m 
leadoît i Iiîre abolir le fijenon re<0. D o'a pas iiMWlif Moêv ée 
z^ du» l'abire de ronlination. ]> brvfTt île BHrècJMl 4e ca^ 
an wiriee de Sa Majesté, qui loi avoit Hé earoji fomr le i 
à l'abri de UïuI f^- qn'oa anroit pa U-ntercontre loi, doit r 
de coo attacbempiil à Sa Majesté et qu'il ne se laissera pas é 
par le» marqnes de fav<far qu'il reçoit do minière sutoa qui a 
engagé le roi bod maître à lui donner le cfmiinandefneat de b 
fortere«ee de Duboo '. 

Si l'autorité que la charge de grand g«^néral donne ao comte 
de Branicki l'a mis en étal d'agir comme il Ta lait, on ne peal nier 
auiisi qu'il ait trouvé de grande!^ reesource^ dans la maison Po- 
toçkt. Cette maÏMtn, à la tële de laquelle se truuve actufUemi-nt 
le palatin de Belz. a toujours, ainsi qu'on l'a dit au commence- 
ment de ce nii^moire, donné des marques de zële pour la liberté 
de HU patrie et d'attachement pour Sa Majesté. Elle a rei.-u ces sen- 
fiiiK.-ntH du comte Polo(;lu, grand gûnéral de la couromie. et du 
défunt primat de ce nom ', qui a souffert avec laut de constance 
les persécutions et les mauvais traitcmontâ de la Russie lors de 
réIecliondel733. 

Le palatin de BpIz ust celui ijuî, avec ie comte Potoçki, czesnik 
de la couronne, a le plus de popularité et de crédit parmi la 
noblesse. On en a vu les eiFets dans le rétablissement du tribu- 
nal de l'étrikow et dans la dernière élection du maréchal de ce 
tribunal, malgré tout ce que les Czartorioski ont fait pour faire 
nommer une de leurs créatures à cette place. 

Depuis que les occasions ont permis au palatin de Belx de 
faire connoltre ses sentiments pour la patrie. Il en a toujours sou- 
tenu vivement k's droits. Cette opposition constante aux volontés 
du ministère saxon le lui avoit rendu odieux. C'est toujours avec 

1, Dant laWolhjoic, sur l'ir»». 

2. Voir plus haut, t. l.p. 32G. 
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1 de Bolz que les ministres de Sa Majesté ont concerté 
!s mesures ù prendre pour fairo écliouer les desscius deg mal 
itcntioiiués ; il s'c^l toujours cliargi^. pour la rupture des diètes, 
es manmuvres intérieures et sourdes qui ne peuvent i^tre faites 
u« pur uti grand seigneur polonois, et auxquelles un ministre 
e Sa Majesté doit (éviter avec grand soin de paroltrc avoir la 
iDÎndre part. Le sieur Durand le cultivera donc tfvec soin dans 
itites les occasions qu'il aura de le voir. On ne dissimule point 
ihque l'état de fortune de ce palatin, exlrt^mement dérangée par 
!8 pertes q^i'il a fuites depuis llîtS, et peut-èlre par d'autres 
iusen, le rend quelquefois pressant sur l'iirticle de l'argent ; mais 
I distribution des sommes que Sa Majesté emploie en Pologne 
lant réservée h l'ambassadeur du Roi, lesieur Durand se conten- 
'ra de répoudre à ce palatin qu'il mandera au comte de Broglie 
: au ministre des Aiïaires étrangères de Sa Majesté ce qu'il lui 
ira. On ne doit poïut laisser ignorer ici au sieur Durand que le 
arli de la Frunc(iétoit totulement détruit en Pologne depuis 1 73 1, 
u'aucun Polonois n'osant foire connottre qu'il avoit été attaché 
Sa Majesté dans la cniinte des Russes qui étoient alors les 
laltres en Pologne, ce palatin avec le feu comte de Tarlo ', pala- 
iu de Sandomir, et le comte Sapiha', palatin de Smotensko, se 
nirenl les premiers uu-dcssus de la crainte de déplaire à la cour 
t firent revivre le nom frani,'ais. Ils ont jeté les fondements du 
ftrti considérable que Sa Majesté a présentement dans larépubli- 
|ue; ensuite le comte Branicki, étant devenu grand général, y a 
Dinl sou nom, »on crêditet ses riehessus. Le palatin do Bclz a pu 
oncevoir quelque peine de voir que le comte Branicki, partageât 
,vec lui la gloire d'être à la tète de ce parti ; il a même, dans des 
iccasion», paru rechercher la faveur de la cour; il peut se faire 
u'îl donne de nouvelles inquiétudes sur cet article. Ainsi le sieur 
Durand ne doit pas se lier tellement à ce qu'il pourra lui dire de 
es sentiments et de sa fidélité dans le parti qu'il ne le suppose 
apabled'en changer, s'il croit pouvoir le faire avec sûreté pour 
& fortune. Cet exposé fait connoltre au sieur Durand combien il 
bit £tre attentif A ne so point laisser séduire, et combien il doit 

I. Sinwo Tftrl», atoH nn lTi9. Soci Ui Je»» lui aT&it iuccùtl4. 
t. Voir plai haiii, p. |{8, 
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suivre avec soin la coiiduîle du tous ct'U\ h qui il aura 

Quand môme Ifs grands intérêts de Sa Mnjestii tsn l'i 
ii'engogeroieut pas h ménager te palatin deBeJz, lus minisi 
Sa Majest(5 devroienl toujours le faire par une aulre raison. L* 
position de ses terres donne une grande facilili' pour entretenir, 
par son moyen, avec la Turquie et lu Tartarie, une corrCâpOQi 
qui dans les occasions peut devenir tri^s nécessaire, et qa' 
porteroit extt'Èmcment de rendre aussi prompte que aâre. 

On ne dira ici qu'un mot du comte ISapiha, palatin di 
lensko, que l'on vient dénommer ; jusqu'à l'affaire de l'ordination 
il avoit toujours été très uni au palatin de Bciz. La part g uB Ifl 
prince Sangusko' lui a faitespiTer dans la distribution de se» 
l'a fait chanceler dans ses premiers sentiments. On peut 
supposer qu'il a été entraîné par les insinuatifins de sa fei 
fille du comte Suikonski, attaché l'i In cour de Vienne, de 
a obtenu la dignité de prince de l'Krapire. 

On assure que le dépérissement de la santé de ce palal 
[Hjrmet pas d'espérer qu'il puisse vivre encore longtemps, 
rétablit; le sieur Durand l'observera bien exactement avi 
lui rendre la conliance que les ministres de Sa Majesté ont e 
lui. La part qu'il a eue à tout ce qu'on a fait pour former un 
en Pologne avoit donné lieu déjuger que, malgré sa défi 
apparente, ou ne devoit pas le négliger entièrement d'autant 
qu'il assuroit qu'il étoit toujours dans les mt^oies sentii 
qu'auparavant, à la réserve de ce qui concernoit l'ordinatii 
comte de Broglie avoit été autorisé à lui offrir jusqu'à 40000 
valeur k peu près de sa pari dans la distribution des bii 
l'ordination, à condition qu'il renonceroit entièrement et 56 
niroit sans réserve aux bien intentionnés. L'administration d( 
par le roi de Pologne ayant laissé subsister dans son enli 
masse des biens de l'ordination, il n'a plus été questioD de 
cette offre au palatin de Smolenako. 

Si le comte de Branicki et la maison Potoçki paroisscnt 



I. JcaD.Aleiaadre, prince S&a(i»zlco, seigneur de ByiiriowcU S[i]i>lai)jr. R 
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ce mémoire èlre seuls à la U-te îles partisans de la liberté, ou 
jieul Jin- aussi i\\uh n'ont ]iour adversaires que lu maison Czar- 
(oriiiski. Ce» deux niiiisons pur leurs ulliiinces et par leur cri^dit 
partagent prpsque toute la Pologne, chacun s'ompressant de so 
ranger «ou» k's étendards de l'une ou de l'autre ; ainsi l'on ne doit 
point élre étonné de voir qu'on ne nomme du cWi'î des patriotes 
que k's seuls Polotfki. A la justice de leur cause ils ajoutent encore 
un avantage : c'est celui de leur nombre. Les CzHrtorinski au con- 
traire ne sont que trois frères, le palatin do Russie, le cLaneelicr 
de LiUiunnio et l'évoque de Posnanic'. Le palatin de Russie n'est 
pas un gt^nie bien étendu ni bien i^levé, mais il passe pour un 
bunnète liommu ; son nom et seii rie.hesse)$, qui lui sont venues de 
son mariage avec la comtesse Uenboff lui donnent un grand cré- 
dit qu'il ne snutiendroit pus s'il n'étoil conduit pur son frère le 
cboncelierdc LIthuanie : c'est lui qui avec Poniatowska.leursœur, 
efl l'Ame du conseil de cette maison ot en dirige toutes les opéra- 
tione. Le chancelier de Lithuanie est éclairé beaucoup plus que 
les Polonois n'ont coutume de l'être. Des vues d'ambition que 
i'on attribue aux C/itrtorinski et que l'on suppose s'élever jus- 
qu'au tri>ne, les ont engagés à s'attacber h la Russie. 

Le comte Pouiatowski a suivi le sentiment de ses beaux-frêrcs, 
autant par inconstance et par esprit d'intrigue que par déférence 
pour sa femmi.' dont tout l'objet est de jouer un grand rôle dans 
la république. L'âge extrénieineiit avancé du comte Poniatowski 
ne ponnet pas de croire qu'il puisse encore figurer longtemps. 
S'il vient à manquer, î) ne restera que les deux princes Czarto- 
rinskî. Le discrédit où ils paraissent être leur fera sans doute 
fBÏrudesréHexions. Le si'juur qu'ils font presque continuellement 
à Varsovie mettra le sieur Durand à portée de les voir plus son- 
vent que toute autre maison de la Pologne. Il doit vivre avec eux 
sans confiance et sans «lélîance, assurer duns les occasions que les 
ministres do Sa Majesté en Pologne n'ont d'autre instruction que 
de concourir à tout ce ipiî peut tendre nu bien de In république 
«I A l'union des citoyens. 

Si les Czartorinski, piqués de lu coiiduil<' du eomie de Briihl 

1. TliitodnM i;iarl»r;»l:i. Clique île Posqu, do 1738 i ITËS. 
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à leur égard, Fâisoienl la moindre ouverture au ««îeurT 
les écoutera et les asëureni que rien ne feroit plus de plaisir à Sa 
Majesté que de concourir à ta conciliation des principales maisons, 
comme étant le seul moyen do réunir les esprits en Pologne pour 
le maintien des luis. Il n'est pas temps de paroitre les désirer ; il 
faut qu'ils viennent d'eux-mûmes; miiis l'aniniosilé qui règne 
entre eux pt les l'otoçki doit faire juger que si ces derniers 
voyoient qu'on voulût se lier avec leurs adversaires, ils en pren- 
droicnt certainement de l'ombrage, ce qui pourroit dans les occa- 
sions nuire infiniment au service de Sa Majesté. 

Le principal avantage que le sieur Dunind retirera en fré- 
quentant les Czartorinski, sera de pénétrer s'il est possible jus- 
qu'où s'étend actuellement la protection que lu Russie leur donne, 
de juger par leurs discours s'ils sont mécontents de cette puis- 
sance, et en particulier du cbancelier Bostuchef qui pnrott les 
avoir abandonnés, enfin de découvrir ce qui se passe en Russie. 
Leurs terres sur les frontières de la Lilliuanie et de la Russie leur 
donnent beaucoup de relations avec les Russes; d'ailleurs il ne 
parolt pas douteux qu'ils ont des agents à Pétersbourg. Le sieur 
Durand doit donc donner tous ses soins à cet objet, mais il doit te 
faire avec tant d'art et d'adresse qu'il ne paroisse pas que l'on soit 
curieux de savoir l'étal actuel decelte cour. 

11 pourra aussi dans cette maison connoitre les Lithuaniens; 
ils sont fiers, obstinés et tiennent encore un peu dos mœurs sau- 
vages qu'ils avoient il n'y a pas trois cents ans. 11 y a dans cette 
province plusieurs grandes maisons & qui il importe extrêmement 
de faire connoitre tout l'intérêt que Sa Majesté prend à la Polo- 
gne. Leur voisinage de la Russie fait qu'ils la craigneut. et par 
leur éloignement de la France, ils ignorent tout ce qu'ils doivent 
à Sa Majesté. Le sieur Durand s'appliquera donc à connoitre 
cette partie de lu Pologne. Les Sapioha, écrasés par le feu roi Au- 
guste, commencent, dit-on, h reprendre un peu de. leur ancienne 
splendeur. Le sieur Durand niundera exactement l'état de cette 
maison et de toutes celles du grand-ducbé qui peuvent figurer. 
De ce nombre est celle de Radziu'ill', dont le^chef est actuel- 
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liment le gruml gi^nérnl du grand-duché. Il s'est bien comporté 
dvpuU la diète do 1752, «jîint agi de concert avec M, le ^rand 
général. Le siour Durand lui marquera dans loccasion k gré que 
Sa Majesti^ lui en sait. Il doit sentir combien il importe que les 
grands vt petits gt^itéruux de la eourounu et du grund-duclié 
soient unis, par conséquent il ne négligera rien pour leur inspirer 
liée sentiiueuts cuiifornies à ro qu'ils doivent II leur patrie el pour 
les y eillrelenir. On oitservera en passant que le sieur Durand 
Irouvura le comte lUewowski, petit gént-'ral de la couronne, 
bien dispose^. Il n'en est pas de même du comte Massalski', 
petit général de Litliuanie, dont Sa Majeslù a cru devoir suspen- 
dre la pension <pi'elle lui avoit accordée, pour lui faire ressentir 
le mécontentempnt qu'elle a eu de sa conduite. 

Le »i«ur Durand cherchera avec soin les moyens de former 
des liaisons dans l'ordre ecclésiastique, mais ce|ii'ndant sans dé- 
plaire à la noblesse, qui est actuellement en dispute avec le clergé. 

La première dignité di> cet ordre * esl remplie par un homme 
du nombre de ceux que la fortune élève lorsqu'elle veut montrer 
son pouvoir; sans naissance, sans talents, et mùme sans la dé- 
cence de son état, il ne peut avoir d'autre considérntion que celle 
que sa place lui donne. 



C4IIM t\n EOQ commerce avec la LiTOaio el U Courlande. Le prïncQ Radiiwill , 
grand fénéni de Lilhuaaic. h rettiii de se prêler à une conredrirniion que le pri- 
IBU et tef Ciartoryski louloient former apr^ la dîËte extraordinaire de 1750. Aprfei 
Mlle ite n!(2. il dul la Tuililesse de ligner un manifeste pour jilaire au roi de Po- 
iogm, manifeste qui pouvoi't ucca-iiionner une coarëdératioo ; mais le prince Radii- 
will, ion flU, qui dtoii nanci» â celle dpoqae, reruia con«taniiD«nt de la «tgner, 
But^ IM menace* de ion |)4re. En gi!néral, oa ne sauroil douter qne cette raai*on 
ne «oll liien inientiuon^e el qu'elle ne défende forlement les droits, la liberté et lei 
ewulilutiune de U république. On ■ encore plus lieu do l'attendre depuis la liaieon 
\'Um 1m deux grand* k^"'^'*'*'^ °"' contractée au moie de nOTembre I7S3 par le lua- 
riage (te la priuceiie Lubomlnka, nièce du grand général Braniçki, aiec le flU du 
prloee lUdiiwill. - (Anh. det A. E.. Pologne, t. CCXL11I. fol. 223 et Ï2*.) 

l. > Il & la réputation d'honnête homme. Sa rortuiio ent médiocre et il a bsau- 
eos]> d'enfanu. ce qui, t cet égnrd, le mot dans quelque dépendance do la cour 
lie Saxe. II est pensionnaire de la France. Les lolli citations pres-iiantei du palalib 
is liawa l'obligircnl A mettre quelque embarras au passage des Russrc par la 
Pologne en )7tH, pour venir au Eecoura des ennemis de la France. Mais, dans ces 
•ceMion*. il a paru foJble ci rampant aui pieds ilea Ctartoryski. Son fila étoit ma- 
rtebaldala ditle en 1TG2.U reruia de ei)nier le manifeste contre la rupture de cette 
saMmbUn, co qui ■ annoncé des sentiments Trniment patriotiques.! {A. E., Pologne, 
LCCXL1II, rol.2i5.) 

S. L'arcberêeli': de Onesne. 
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Le sieur Durand, on lui présenlunl la hîltre de Sa B 
bornera à l'iissurer, en termes généraux, de l'inti^ri^l que Sa Ma- 
josléa toujours prisctpri'ndra toujours à la liberti''He la Pologne; 
qu'étant le premier de la république, elle ao doiilo pus qu'il 1 
donne tous ses soins à prévenir Iph dissensions, et tout ce l 
pourroit en nlt«rer la tmiiquillité, el qu'elle lui saura bouucM 
de gré de ce qu'il fera dans celte vue. Il suFlira donc i 
Durand de rendre à eu prélfilce que sa place exipe, son earacl^ 
personnel ne permettant pas qu'il s'ouvre avec lui sur Ib moim 
chose. 

Après le primat est TévÊque de Oraeovie, Zaluski'. Il a li 
jours suivi fidèlement les sentiments des Czaiiorinski. La j 
tion de ses biens fait qu'il n "a rien à craindre des Russes, ol i 
bénéfice, le plus opulent du royaume, ua lui laisse rien h espt 
de lu part de la cour. 

Il étoit très attaché an roi de Pologne, beau-père deRa Maje! 
lors de l'élection de ce prince, et très zélé pour ce qui pouvi 
plaire au Roi. Les r,zartorinskia\ant cru devoir depuis se liera 
la Russie, il les a suivis. Si le changement arrivé depuis deui 
mois dans la république en opéroit, ce qui n'est pas impossible, 
dans la fai^on de penser de ce prélat, le sieur Durand doit l'écou- 
ter et l'assurer qu'en rendant compte de ce qu'il lui dira il p 
être certain d'avance du gré qu'on lui saura de le voir r 
à des sentiments qui no peuvent être qu'utiles à sa patrie, puÏM 
Sa Majesté n'a d'autre objet en Pologne que de la voir libre, f 
vernée selon ses lois et jouir de ses privilèges ol de ses prérc 
tives. 

Enfin, comme le principal but des ministres de Sa Majes 
Pologne est de faire connottre le danger de l'iulluence ( 
Russie, les fors qu'elle pr(5paro à la Pologne, et d'un autre c 
ce que Sa Majesté fait pour l'en préserver, le sieur Durand-j 
négligera aucun des moyens qui pourront faire connoltre c 
vérité à la petite noblesse, lorsqu'il en trouvera les 
importe qu'elle soit instruite et qu'elle sache distinguer les [ 
sancesqui la protègent, de celles qui veulent l'asservir. 

■G de la (Couronne ; thriolo^ên, o 
<liii1lièi)ii? publique A VëMttie. | 
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Tout ce qu'oD vient de dire renferjne en général la conduite 
que le sieur Durand doit obsener par rapport à l'intérieur de la 
n^publique. Lb système du maintii^n de la liberté de la Pologne 
est un point fixe dont Sa MajestVi ne s'écartera jamais, et que sos 
minifttri's doivent toujours avoir devant les yeux; mais comme 
les inUr^t^ des principales maisons et des particuliers varient 
sans cosse oo Pologne, c'est à la prudence de ceux que Sa Majest^- 
y charge du soin d« ses affaires, de cboisir, selon les circon- 
stances, les moyens <jui peuvent faciliter l'exécution de ses 
«3rdres. 

Par ce qu'on a dit ci-dessus, on a vu ce que la Pologne peut 
«rmiiidru de lu Russie et ce que lu Porte peut faire en sa faveur. 
Quoique les circonstances où se trouve le sultan ne paroissent pas 
tui proULCtlre' d'aller ;iu delà de simples démonstrations, on doit 
cependant avoir soin d'entretenir toujours les bonnes dispositions 
«Je Cl- prince,ellui remettre sans cesse devant les yeux qu'il est do 
mon intt^rèt de ne [ms laisser opprimer la Pologne par la Russie. 
1>« sieur Durand aura donc attention d'informer aussi exactement 
<pril le pourra l'ambussadenr de Sa Majesté à Constantinople' de 
tout ce qui se jiassera en Pologne, mais il importe extri^memcut 
t\o ne lui mander que des faits vrais, afin de ne point l'induire 
en erreur, pour que les ministres des puissances opposées ne 
tirent pas avantage de quelque avis qui ne se trouveroit pas 
ju8te,etque l'ambassadeur du Roi auroit donné au Divan sur la 
foi du ministre de Sa Majesté. 

La Pologne a pour frontière les Etats de deux autres puissances 
qui ont aussi des inlérds à ména^r avec la république. 

Le roi de ppusse, depuis la conquête de la Silésie, confine avec 
la Pologue par une étendue de pays do plus de cent lieues. 
La noblesse de ta Tirande Pologne voisine de ses Klats et celle de 
b PrUKtM.' royale le craignent, supposant toujoursqu'il ne cherche 
que le» orranions d'envahir ces palatinats. Le sieur Durand exa- 

I. II &ut »tii]iiiiiiii(<nt lire ; permellrr. 

1. ChkrlM Or>*wr. codiIo d< Vir^'CDonn (ITIT-ITSl). A|irèt uroir éU «uiceul- 
Tvamt uiiniitre A Tr*Tei (ITSOJ eL au cungr«t< [1« HMio*r« (I7B2), U occupa la posla 
•l'amliaHailoar i ComiMnûaaple di- ITii i 1768, Kavoyi i Stoi^kholm en 177t. il fui 
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minera la conduite du ministre de ce prince en Pologne, « 
degré d'attention qu'il donne aux alTaïrcs do la république, afin 
(jue sur lo compte qu'il en ri-ndra, on puisse lui envoyer £ 
ordres convenables. 

La ville do Dant/.ick eisl agit^'O depuis longtemps par dttt J 
stons entre les magistrats, la bourgeoisie et les corps de m^ 
On paroît jusqii'A présent y avoir ftiit peu d'attention parei- qo'on 
a regardé ces troubles comme ne pouvant avoir aucune suite con- 
sidérable. Il importe cependant exlrêmciiieuld'en coimollre l'ori- 
gine, et de savoir si l'un des deux partis t-si soutenu dnns sa ri!sis- 
tance par le roi de Prusse. La situation de cette ville qui est la clef 
du commerce principal de la Pologne par le transport du blé, et 
qui sépare la Poméranie dn royaume île Prusse, ne laisse pas 
lieu de croire que le roi de Prusse soit indifférent sur ce qui s'y 
passe. 11 ne parolt pas hors de vraisemblance de supposer qu"i] 
entretient secrètement ces troubles pour les faire durer, attendre 
les événements, se faire demander un secours qui lui faciliteroit 
les moyens de s'emparer de cette %-ille, qui lui donneroit un nou- 
veau port sur la Baltique, une communication sùrcavec Kônigs- 
berg et mettroit le commerce de Pologne dans sa dé]iendance, et, 
dans les années de disette, le rendroit maître d'arrftter ou do 
laisser pusser en France les blés dont le royaume pourvoit avoir 
besoin. Cet article est si intéressant <]u'il suffiroit seul pour 
exciter toute l'attention des ministres de Sa Majesté, quand même 
la Pologne ne se trouveroil pas intéressée comme elle l'est k la 
conservation du gouvernement actuel de Dantzick. Cette vue que 
l'on suppose au roi de Prusse n'est à la vérité qu'une conjecture ; 
mais on pense trop bien des lumières do ce prince pour ne pas 
croire que les desseins que l'on attribue à la cour de Vienne lui 
donnent une inquiétude réelle. Les nouvelles publiques ont retenti 
pendant longtemps du désir que rinipératrice a de faire monter 
le pj-inco Charles de Lorraine sur le trône de Pologne ; ces bruits 
paroissent ralentis depuis quelque temps, mais comme plus le roi 
de Pologne avance en âge, plus les diiTéreuta princes qui aspirent 
à cette couronne se flattent de la voir bientôt vacante, et que d'ail- 
leurs il n'est rien survenu qui rompe ce projet, on ne peut croire 
que la cour de Vienne l'ait abandonné. Ou prétenc 
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Seldnicki', grand trésorier de la couroiiiio.el le comte Sulkowskî 
soiil à la iHc de la faction uutrîi^hienno. Le sioiir Durand no doit 
rien négliger pour découvrir ce qui si» pusse k cet égard. C'est 
pendant le séjour du roi de Pologne dans ses États hi^rédîtaires 
(|UB les éraisHaircs de la cour de Viennu. n'étant point obsurvt's par 
la cour, peuvent plus facilement travailler k s'acquC-rir des par- 
tisans. 

Le dangor que le roi de Prusse, les États du grund seigneur et 
peul-âtre le reste d« l'Europe courroient si celte élection avoit 
Heu est trop visible pour qu'on doive le détailler ici. On se bor- 
nera donc h recommauderau sieur Durand de veiller, avec le plus 
grand soin, à tout ce que l'on pourroît faire en Pologne, soit de 
la part des Polonois mCines, soit de la part de la cour de Vienne, 
pour la réussite de ce projet, et d'en informer exactement le 
ministre des affaires élrnngi^res de Sa Majesté. 

Pour le mettre eu étal de remplir sa commission avec plus de 
facilité et de succès, Sa Majesté a bien voulu lui donner la qualité 
de ministre, et les lettres do créances ordiuaires dans lesquelles ce 
litre se trouvera exprimé; maie comme il pourroît arriver que 
tous ses prédécesseurs, ayant eu le simple titre de résident, et ce 
litre étant celui qui est le plus connu dans les républiques pour 
ceux qui ne sont ni ambassadeurs ni envoyés, on pourroît taire 
quelque diftioulléde l'admettre en qualité de ministre, Sa Majesté 
lui ordonne de ne présenter celles de ministre que lorsqu'il sera 
sur qu'il sera recoiiim en cette qualité sans que cette rcconnois^ 
macK occasionne le moindre embarras ou la moindre discussion, 
car s'il prévoyoit qu'il dût y en avoir ou si on en faisoît réelle- 
ment, Sa Majesté lui ordonne de se contenter alors du simple 
titre de résident. 

Il n'est cependant pas à présumer qii'il rencontre à cet égard 
te moindre obstacle, soit de la part du roi do Pologne lorsqu'il 
sera présenté A ce prince, par le comte de Broglie. soit A son 
arrivée en Pologne do la part du comte de Biulinski, grand mftré- 
ciuil de la couronne. L'amitié qui règne entre Sa Majesté et Sa 
Majesté polonoise ne donne pas lieu de croire que ce prince ne 
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reçoive comme il cunvicnl ceux que Su Mujcsti- lui onv( 
la cultiver et en resserrer les nœuds. 

Le comte de fiielinski, à ijui, pAr sa chnrgc, tos minia 
étrangers s'adressent, est trop attaché an Uoi pour peuser I 
balanceà reconnottre un titre i|ui mar(pie la roiisîdt^rfiLîoii p 
cnlit'-re (jue Sa Majesté a pour la république; au reste, la fl 
Durand consultera en arrivant à Uresde le comte de Droglid 
ce point. Il en fera de niAme sur tous les autres, ce qui r 
la Pologne devant passer par le canal de cet amliassadeo] 
entretiendra donc une correspondance exacte avec lui, afin 
tenir toujours instruit des affaires de Pologne, ne devant i 
gager sur rien sans avoir reçu l'agrément de l'ambaSHadeur d 
Majesté ou les ordres de son ministre des airalres i>trang6reftjl 
augure assez bien du sieur Durand pour croire que. sentant loST 
co qu'il doit au caractère et à ta personne du comte de Broglie. il 
lui référera toutes les affaîresde quelque importance, et cherch efft 
dans toutes lt>s occasions h faire voir que ceux qni ont Itionu 
d'être chargés des ordres de 8a Majeslû sont animés du i 
esprit et n'ont en vue que lo désir de la bien servir. 

Le sieur Gérault' que Sa Majesli- lui donne pour s 
sur les bons t(5moîgnag(>a qu'on en a rendus, a entre les i 
les chillVes du feu sieur de la Fayardie dont on joint ici un état- 
11 s'en servira, selon ce qui lui est prescrit par un mémoire séparé, 
pour sa correspondance avec le ministre des alTaires étrangi 
de Sa Majesté, avec son ambassadeur on Pologne ut ses am 
sadeurs et ministres à Constantinnple, à Stockholm ' et à Berli 
il aura cependant attention de n'écrire à ces ministres, quel] 
qu'il le jugera abuolument nécessaire, et de ne les entret^iira 
de ce qui concernera la Pologne, avec qui les autres puissa^ 
ayant peu de relations, il u'est pas apparent qu'il se trouve à 
vent dans le cas d'écrire aux autres ministres de Sa Majesté i 
les cours étrangères. En un mot, il ne peut apporter trop d'ati 
tiori à la sûreté de toutes ses correspondances. 

I. Voir plus loin, en l4le île son Instruction. Ja Dulicu qui le i 

a. Loais de CardevïC ou Cnnleviquei, marquis d'Haïrio court (n07-17ST), | 

clial do eiMnp et amhiissftdeur on Suède depuia mai nts. (Cf. Osmiov, tiulnl 

il-'Huéde. p. 381.) 

.t. Le olievnlier de In Touche, ministre plénipotentiaire. 
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n éTttera autant, qu'il pourra d'écrire aux Polonoia qui sont 
iniliscrt^ts ci qui luisseiit à lu disposition de leurs domestiques 
leurs papiers dont ils n'ont aucun tioin; Lorsqu'il sera obligé de 
le faire, il prendra .toutes les précautions nécessaires pour assurer 
le si>rt de ses lettres, et il les tournera de manière que si elles 
étoicnt interceptées ou perdues, on ne pût en tirer aucune înduc- 
tiim contre lui, 

L'intention de Sa Majeali^ étant que tous ceux qu'elle chargp 
de ses alTiûres dans les pays étrangers lui fassent à leur rotour 
une relation exacte de la situation, des intérêts et du gouver- 
nement du pays où ils sont envoyés, le sieur Durand s y confor- 
mera. Il aura sotn de rassembler toutes les cnnnoissnnces qu'il 
pourra acquériret tous les événements quiarriveront en Pologne 
(mndant le séjourrju'il y fera, et composera du tout un mémoire 
qu'il remettra au ministre chargé des atl'uires étrangères de Sa 
Majuaté, ainsi que de toutes tes dépèehes, lettres, mémoires el 
papiers concernant la Pologne et les affaires qu'il y aura traitées. 



Fût i Ventnilles le :I0 ilec 



mRmoihc roi II sKiiviK riK supplément aux insthuctions ouf- m. 

HlMtSTnE DE SA HtJKSTË AUPBftS ttt; ROI ET DK I.A HÉI'I lU.IQUE IIE PO- 
LOGNE, A IlK(,;l'E8 AVANT SOS UËPAIIT I>E FBANCeV 
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Il parolt qu'il y a peu de choses h ajouter aux instructions 
qui ont ttlA remises à M. Durand par le ministre des AtTaires 
Étrangères ; comme d'ailleurs il a eu communication des dépêches 

• Remis k V«rMÙI]es. le !fl mur* I7SB, pur U. )« oomie 
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des ministres qui ont résidé depuis plusieurs années aupre 
roi et de la république de Pologne et des mémoires i|u'ilt< ont 
envoyés, il aura été en étal de juger non seulement de l'état actuel 
où se trouve celle république, mais encore des dilTéreutes siluBf 
tions par lesquelles elle a successivement passé. 11 a 
le caractère général dos Polonois, et en particulier des perMltl- 
nages avec lesquels nous sommes en liaison, et avec lesquels il 
aura h traiter. Cette connoissance est ta plus essentielle à un mi- 
nistre employé dans une république; celle de Pologne a cela ( 
singulier que les membres qui la composent, changeant ei£ 
mêmes fort souvent de caractère, il n'est pas possible de su reposa 
jamais sur le jugement qu'on en a une fois porté ; il pourrolt ètr 
jusle pour ce moment-là", et par des événements qui le suivent à 
très près, devenir peu exact et même absolument faux. 

L'espace de révolution qui est arrivée en Pologne pendant Ij 
derniôre difete' a tait un changement presque général dans cet 
république. Il serait impossible de dire positivement les raotj 
qui ont déterminé Sa Majest*^ polunoiso et son minisire à abal 
donner ses anciens favoris, mais à en juger par le caractère de S 
Majesté potonoise, on devroit croire que cet abandon est total et 
sansretour. On ne sauroit parler aussi précisément sur la durée de 
faveur deceux qui en jouissent aetueltement. LecomtedcBriïIilet 
le comte de Mniszek', son gendre, voulant avec raison former tou- 
jours un parti à la cour de Saxe, n'ont pu se dispenserde caresser la .j 
grand général et la maison Potoçki ijui étoiunt réunis et se trt 
voient â la tête des patriotes; mais comme ces personnages s 
en même temps les chefs du parti fran(;uis, le ministre saxo» |i 
senti que les liaisons particulières de Sa Majesté polonoise, com 
électeur de Saxe avec les cours de Londres et de Péturslioui| 
pourroient être un ohsincle à la durée du nouveau système ipi'â 
embrassait; en conséquence il a cherché à parer aux ÎDiioitV^ 
nients qu'il avoit à en craindre, el que la conduite el les prop( 
des ministres russes et unglois sembloient lui annoncer. M. ; 
comte de Brûhl s'est donc rapproché de l'ambassadi-nr du Roi a 



1. L'uffitire de rurdiualior 
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!dll^ son gendre ci quelques autres personnages lie lui faire 
*lfs iuMnutttions tendant à lior de nouveau les deux cours par un 
traita de subside'. On sait comme ces insinuations ont été i'e(,'ues 
«1 ce qui vu est résulté ; mais la négociation à ce sujet u'ayant 
fias été entamée, du moins jusques à présent, on n'a été à portée 
de juger do la sincérité de ces ouvertures que par la source d'où 
elles venoient.qui doit toujours être suspecte. 11 étoit d'ailleurs 
Ir^ convenable au comte de Briihl, quelque projet qu'on lui sup- 
pose, de tenir cette conduite qui tondoit d'un côté à donner de la 
jalousie à l'Angleterre et à ses alliés, h l'obliger à des ménage- 
ments en leur faisant croire que nous cherchions à avoir la pré- 
férence dans la conclusion d'un traité de subsides, et de l'autre à 
nous cacher, ainsi qu'au parti patriotique, les soins que la cour 
iJft Saxe se donnoit pour se former à nos dépens un tiers parti qui 
le dépendit que d'elle seule. Il faut convenir que le miTiistre saxon 
Jt r^nssi en partie dans ce dernier objet, et que le plus grand 
nombre des patriotes séduit par l'appus des bienfaits royaux qu'on 
ieiir a distribués abondamment se sont livrés sans réserve à M. le 
Comte Mniszek. Il éioit alors extrêmement difltcile de parera cet 
inconvénient; tous les premiers moments.surtout en Pologne, sont 
texlrêmemeuf violents, et les ménagements qu'on doit à Sa Majesté 
f lolonoise ne permettoient pas de travailler ouvertement à rendre 
les démarches de son ministi>re suspectes, presque au moment où 
on avoit eu l'air de travailler avec le concours le plus intime pour 
Ib décision de l'allaire d'Ostrog. On s'est donc contenté de faire 
connoltre tout le danger qu'il pouvoît y avoir dans ces liaisons h 
31. le grand général, au palatin de Belz et au czesnik de la cou- 
roQoe. La charge qu'occupe le premier de ces seigneurs polonois 
l« mettant nécessairement dans de fréquentes oppositions avec la 
CGur.OD a trouvé plus de facilité avec lui qu'avec aucun autre pour 
le persuader de ne se point abandonner entièrement aux volontés 
du ministère saxon, et plusieurs circonstances lui ont pu faire 
connottre de plus en plus l'utilité et même la nécessité de cette 
conduite. On doit donc espérer qu'on trouvera en toute occasion 

l. A un nioniant donn^, le cabinet île Paris aurait m jms ntanyi du trsniroriner 
^e InîM iLt gtlitiidu en alliancu ofTantiva. Vuic Getirimiiitie dn Sachtichca Caii- 
It SeenI ilu But, I. I, p. U)f^^^^^ 
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M. le comte Braiiicki très disposé à de» démarches aussi glo- 
rieuses pour lui, iju'utiles au soutien des droits do la réi)HbliqHo. , 
et quoiqu'on ait eu beaucoup de peine k In di^terminer à l'envoi 
d'un agent do sa part k Gonstuntinople, on ne doit pas criiîmlre 
d'éprouver dans la suite les raAmes obstacles. Tout le parti 
patriotique étoit alors dans un moment d'enthousiasme, el lut 
personnellement jouissoit d'une espèce de faveur qui devoit nato- ( 
pellement le rendre plus timide à prendre une résolution qui dé- 
plaisoit à Sa Majesté polonoise : malgré celu les soins qu'on s'est 
donnés paroisseut avoir râussi et donnent beaucoup d'espérance l 
pour l'avenir. 

M. le czesnik' de la couronne est aussi nn personnage dont 
ou peut espérer la plus grande utilité. On croit pouvoir compter ' 
sur la droiture de ses sentiments; il jouît d'nne grande consi- { 
dération dans l'ordre équestre, et partage la eonfiance de M. le I 
grand général avec M. le général Mokranowski. Il n'a pas encore | 
dans sa famille le ton décisif que l'âge seul peut procurer, mais il 
y acquiert tous les jours de l'empire, et si on peut mettre sur sa 
tète une charge considérable, il [«irviendra fi y douner le Ion. 11 
est donc Tort essentiel de s'occuper de cet arrangement. On a déjà 
songé autrefois à le reyfitir de celle de grand trésorier, on y a j 
rencontré quelques diflicultés qui peut-être n'ont paru insur- ' 
montables que faute d'avoir pris de meilleures mesures pour ] 
mener ce projet à une heureuse exécution; au défaut de cette j 
charge, il seroit fort avantageux de lui procurer celle de petit 
général de la couronne ou de Lithuauie; ce ne sera pas ene(>ro 
un ouvrage fort aisé ; si quelque chose peut le faciliter, c'est que ! 
M. le czesnik de la couronne est fort riche et très rongé, co qui 
le met dans le eus de faire la plus grande partie de la dépense 
qu'il faudroit y sacrifier. Il seroit surtout fort k désirer que j 
M. MassalskI voulût se laisser persuader. Cela nous donoeroït I 
une grande inilucnce en Lillmanie nii nous en avons eu ju»ques ( 
à. présent fort peu, et il est à remarquer que M. le czesnik de la 
courunne est le seul des Potoçki qui puisse posséder quelque i 
charge dans ce grand-duché, tous les autres seigneurs de cette 
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' ayant aucun bioii. M. Durami doit donner la plus 
grande atttiitîon k cet ubjot, et coniiin.' le seul uioyen d'y i-oiilri- 
buor (juc II0119 ayons est do l'aider dans la dépense que l'acqui- 
Bition d'une grande rhargo doit hii l'iiuser, je pense (pi'ii faut lui 
faipt' esp(5rer qu'il trouvera en pareille circoiistiince de puissants 
secours dans la g^ii(?rosité de Sa Majorité. 

M. le palatin de Bel/ est si counu par tout ee qui en a été 
iniindi^. qu'il est assez inutile de s'étendre sur son sujet. La négo- 
«liatioti avec lui esl toujours tr^s embarrassante; il est aisé du 
reuounoilre pour peu que l'on ait eu à traiter avec v.e |ialatin, 
qu'il puppople toutes les afluîres à sou întérf-l particulier, et qu'il 
y tourne également les nouvelles (pi'il donne ; il joint à cet incon- 
véniunt celui de chercher h éloigner de nous plutôt qu'h en rap- 
procher les personnages qui ont du mérite et qui penvent nous 
*lr« utiles; il aupoitm(>nic voulu s'emparer seul de la correspon- 
dance avec lu Turquie par le moyen du prince actuel de Valachic, 
CoDSlanlin RakowilzB,et du sieur Lini-hoQ',undesesconlidents. 
Malgré tous ces défauts, qui ne sont nullement grossis, et un 
besoin continuel d'argent qui le rend avide et importun, quoiqu'il 
eoit naturellement généreux, M. le palatin de Beltz est un per- 
sonnage dont la défection, qui n'est pas à la vérité fort k craindre, 
scroit très TAcheuse pour notre parti; il en est et en a toujours 
été l'enseigne, et les sujets de mécontentement vrais ou faux 
qu'il allégueroit pour nous avoir abandonnés, seroient crus de 
loul le monde et éloignernient peut-Ctre de nous beaucoup do 
personnes que l'espërance d'ôtre aussi bien traitées peut au con- 
trair*) attirer fi notre parti. 

Le portrait de M. le général Mokranowski' se trouve fait par 
le détail de se^ actions. Il n'est pas exempt de tous les défauts de 
sa nation, mais il possède lu plupart des grandes qualités républi- 
caines, et il y joint un attachement décidé pour la France, dont 
on peut espérer que rien n'est capable de l'éloigner. 

M°" lit grandp chambellane de Litbuuiiie a été exlri^niement 



I. Voir lei ieurci ■■■ nomie do Broglie. A. E.. Piloi/nr. l. CCXLIII el luir. 11 
pamlt SToir iii Vboiuuie de conSaoce du prince Rakowiua. Pltui«iir> des l«ltr«a 
A* tm dernier au eoml» de BrogUo sont écrites de s& main. 
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init» :#• fiiLin* jh tt^f^^^rn iî*Mé pixir U>vt ^qnll t a eo i négoci 
i^^-ît! îf .- .r^^iii ^a»?nl Eli* ji b<aiic«:Hap d'empire sur lui, 
-il»* — ' i 1—, L3L_ff zitiai-t i^» M- U czesoïk. Arec beaucoup 
:— L:i-HT*-?5*:nir:a: -k : -i**viiiiMi 'iaa^ re*priL elle paroit enlièi 
ai^a: }r:ui'ii-^ ii zaïTTijC^rCi^ : raillettrs la jalousie qu'elle 
r- r.rr^ si :»rvle— s^'lt. "-rfnr^^rîïKra tciajoQrs de se joindre au 
>? Li Mi:-. :** ru lu' i:aiwr aux ministres du roi une grani 
.'■riii.i:!'.-^ -!i -llr. E -r^îrit: à li^r^^r qpi'elle eût plus de pouvi 
S17 s:r TiiïT'. pi i 3«itzr«îkmjeiLt de boas sentiments* mais q 
zijl.r?** '-Li — • ji»r,iZiLiI«* i» Li fermeté qui conviait à un 
purrî-Ji^ -iz srri rrrsrr-î Mcjcors du m<ème avis que son frère 
aïkir^.'Lil Ït Li :\%ir. i ::i«:âi5 -jne ce ne soit dans une occasi 
irH.*i>:'. T -: -'ç'i-ïuzi-c*: .."/ctnire au bien de la république. 

M It - .ir^vLi' :- \i m-ct- comte Mnia^ek , joue actuel 
ni-ec: u- ir: r «rri-*: r:-.r vi&s< U république pour qu'on 
>^ dîa'j>rr.s: 7 i l'y -it^r ece»:-re «^eLpies traits i ce qui a déjà 
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-a beau-père lui a presque géoé 



lemeat ir^iivcn-r :•. ci: k détail des affaires de Pologne dont 
ne pATti^. niT :::•:? U tra^^ avec personne quavec M. Tab 
Soltik". ovMviJutcîir de Kivwir». Il est devenu en même temps 



odnal dc< ^ri-:^< ^'ill a abondamment distribuées à ses ancîe 
duiis -ju: > en \oyo:-.Qt prive? depuis longtemps. La laveur a (i 
sur M. I^ ocuiie Mr.:s2ek l'effet qu'elle produit sur la plupart d 
hoiumt>. or prin-ijô.lemrnt sur les petits génies tels que le sie 
Kilo aauiiiiur.tê s r. ambition et sa vanité et Ta rendu presq 
iusupfK-^rliiblt à tou> î«^> compatriotes. Cependant, malgré le 
do pnvautiv^:.> ^u'il a j-ris pour cacher ses défauts, les persoi 
nasr^^s à ^\\\i s.^a orydit a été utile nont pas eu Tair de s'en ape 
covoir. ot l;i plui^irt s^» sont li\Tés à lui avec trop peu de réserv 
MalhouroiiMMucut il se trouve dans ce nombre des membres pri 
oi|Viiu\ do uotn' (virti tel que M. le grand maréchal de la couronn 
M. lo Kroit:ik ot quelques autres seigneurs de la maison Potoçk 
M. lo oonito Kiolinski a suivi dans cette occasion son caractè 
i>nliuairt^ qui ost do caresser la main qui distribue les grâces. 

t. r;V)olan-U:;A»'o Sols^k. Il lu: depai* êT*qu« de Cracorie (1758) el moarnt 
\ ÎSS t^ TAj^v vie Sx i\Auî«virf ;:e Jin*. Ea t767.Repmn Tavait ùdt transporter en S 
d'oïl il ui^ revint qu'en ITTJ. 
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[quelquefois arborer pour un instaut l'étendai-d do l'oppoi 
B, espérant fairi! acheter parquelqucs bienfaits le consentennîul 
OD di^îroit de lui; mais biciitât il rentroit daos les bomes 
la soumission la plus parfaite, sans avoir même retiré aucun 
it des apparences de fermeté qu'il avoit laissé voir. Au reste, 

igc et le peu de crédit dont il jouit personnellement dans la 
oblique rendent as^ez peu importantes les démarcbes aux- 
lles on le détennineroit; d'ailleurs il conservera toujours des 
lîmetils d'attachement pour la France, dont il donnera au 
Uudes marques cachées dans toutes les circonstances oîi il le 
trra sans risque évident de déplaire à la cour de Saxe. 
La fat^on de penser du kreïtzik, pour le moins aussi équï- 
[ue, est beaucoup pUiiî lâcheuse pour nous ; on ne sauroit 
kter qu'il soit absolument livr^ à M. le maréchal de la cour, et 
Dîne il est un des membres les plus distingués d'une famille nom- 
r«ue, dans laquelle il jouit d'un grand crédit, et dont il entraine 
I jours une grande partie dans son sentiment, ses insinuations 
Itfort dangereuses ; on en a eu cette; année une preuve dans le 
i,xiBge de sa bulle-sœur, lille du palatin de Kiowie', avec M. le 
ilDÎk (ie lu couronne, coiiit»? Molziiiski'; c'est M. le kreitdk 
ly a déterminé toute sa famille et qui a levé degré ou de force 
■B les obstacles qui s'y opposoicnt. dans la vue seule de faire 

cour k H. le maréchal Mniszek. 11 est fort à craindre qu'il 
m ase de même dans toutes les occasions, d'autant pins que ce 
inittre favori lui fait espérer une des premières charges de 

république quand elle viendra à vaquer, et c'est une chose qui 
nuide beaucoup d'attention ; die seroit selon toute apparence 
i*! préjudiciable à nos intérêts ; en augmentant son crédit dans 
•^publique et dans sa famille, elle le rendroil peut Otre encore 
*» dépendant de la cour et surtout do M. le maréchal Mniszek. 
PU iw-ntira facilement les dangereuses conséquences. C'est 
^re li une raison principale pour procurer à quelque prix que 
^it une place dans lu mintslérc de la couroimo ou du grand- 

VnaçaUae S>U« Puto{ki, p&luin ite Kiuwie J« 11S3 a 1711. 

Algutedi Hoiin*-Moatin>ki, mori en t1B2. Il iSlait AU ds Jcandd Mo»na- 
BaAligrsod tr^iurier de la courouDi.' aldels comtEise Aieisadrini: de Coael.nlle 
Ndli d'A&gnite II. Voir Notim «ir les faniUia noblei de la Poloyne.p. 123. 

■Ka-nt. uKs iNsTiucT. uirLUM.iT. v. — M 
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duché de Litliuanie à M. le czesnik. On sait <iu'il ne ptmty avoff 
en même temps qu'un seul membre de cliaquc fjimîlle dans lu 
ministère de paix ou de guerre (les grands et petits géiiér&u: 
sont censés ministres de ta guerre) : ainsi en en rev^tissant M. B 
ezesnik, cela doiincroit l'exclusion à M. le kreilzïk, ce qui fcM 
en même temps deux choses avantageuses. Ou a déjà dît que le 
premier est le seul ijui puisse y prétendre en Lithiiaflie par la 
situatiou de ses terres ; Il en a aussi beaucoup en Pologne, et 
comme il a sur le kreitzik l'avantage d'âtre fort rangi'>, il sera p 
à portée de faire des accommodemeuts avec quelques-uns i 
possesseurs actuels et de se procurer le consentement de M,' 
comte de BrUhl, surtout en BUp[)osant que nous lui fournirons dâî 
secours considérables, que nous ne donnerons point k son coi 
current. 

Apr^s M°" la grande chambellano de Lithuanic, qu'où c 
regarder comme la première et la plus utile des daraos avec lâl 
quelles nous pouvons traiter on Pologne, il y en a encore trc 
qu'il est convenable de ménager et dont le concours peut noue ôtV 
avantageux ; ce sont M""" la princesse Lubomirska, starostine de 
Bolinow.so'ur du grand général', la princesse Lubomirska. paUi- 
tine de Lublin, et la princesse douairière Sangusko, grande ma- 
réchale de Lilhnanie. 

La première est déjà fort amie de hi France et s'est souvent k 
ployéc dans les négociations avec M. le comte Bran ickl ; elle a plus 
de force et d'élévation dans l'esprit que d'étendue et de lumières, 
elle est fort désintéress<^e, et il ne faut^our conserver sa bonne 
volonté que la prévenir de politesses dans toutes les oecasîoi 
et lui mar.piiT beaucoup d'égards. Elle a bien quelque vai 
mais peu d'ambition. 

Il a été souvent question de la palatine de Lublin ; clle'^ 
beaucoup d'esprit, d'ambition, d'intrigue et naturellement 1 
génie patriotique. Selon toute apparence, elle figurera toujoifl 
dans lu parti républicain, d'autant que la haine que M. et surta 



c«Ufi helte Uarie Lubomirska qui eut ilu roi Augut 
e chevalier de Saxe? D«nB ci^ cm le l'Àdaoleur de l'iu 
'iT«ur, car Unrîe LubomirEliD était lu lœur non pos du grand gi 
i« bien du ^Tiad ni.irecbnl Bielinski. 
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Sï^* Uniszek (le maréchal) ont pour elle, ne pourra jamais lui 
laîss«r prendre place dans le parti de la faveur. Il est vrai que 
l'afTaire de l'ordination l'a liée aus CUui-l orînski ', mais c'est un 
ivènemont momentané, et il y a lieu de croire que les liaisons 
<ïu» le purlajîe des biens d'Oslrog avoit formées ne seront pas de 
lon^e durée. C'est au moment de la séparation que les circon- 
St.a.ncesumèDeroat,qu'ilfaui1ra avoir attention de ramener M*"" la 
pn.iatine de Lublin ii nos amis, et en attendant il faut beaucoup 
1«» ménager. Ce qui vient d>tre dil sur lïetf^dame convient éga- 
l«?meQt pour toutes les personnes qu'il est à propos de rapprocher 
e nous, soit qu'elles aient déjà ou quelques liaisons avec la 
i*(uice, soit que jusques a présent ou n'en ait pas pu former avec 
slles, pourvu que leur concours puisse nous être de quelque 
«tilit4. 

Quant à M*' la princesse maréchale Sangusko, c'est une 
ïenrinie aimable et respectable qui n'est d'aucun parti, mais qui 
^Azu l'occasion se joindroit, s'il éloit nécessaire, à celui des pa- 
^rtoles, et y entratneroit beaucoup de monde parce qu'elle a 
Duaocoup d'amis. Elle va marier sa fille atriée avec le prince 
Arstoiue Jablonowski ', fils du feu palatin deRava; elle a le projet 
de la mener ensuite en France faire sa cour à la reine, ce qui 
to tirnîra l'occasion de lui donner des marques d'attention qu'elle 
"KSrile pur toute sorte de raisons. 

n y a encore une dame respectable qui joue un rôle en Polo- 
K«»*, et surtout en Litbuanie ; c'est M"" la grande maréchale de 
^^Uiuajiie Ogînska ^ née Oginska, famille nombreuse et dislin- 

I- Vnar le tnùU ilf;né À Knlbuiiow, te 1 octobre 1731, ealre le« donatûrM de 
ï"or-<llaMiûn dOstrog. A. B. Vologni, t. CCXLIH, fol. 38S. 

3. Il Mut n* va 1732 et csitellan de CracoTie. Son père Mail StixnUI»«- Vincent 
"•bfcoowtki, palftttD de Rawa, dont U'tu» STOiia parli plus baut. 

3. , [gnau Ogioïki, gnnd marâchM da Liihuanie. est un homtue de pou d« lU^- 
'*'*- 1) ■ un* famiti* du même nom que le «iun «I qui a beaucoup d'fspril et qui egl 
"*|* ociQsUUrid!. Ella rip«re co quelque «ori* ce qui manque k ion mnri. Le léjour 
>* '' « lui. ikTK: M leraino. en Russie en qualité d'envojrii de In république, oùili ont 
^^ ^^oiblM de bonUa et de pr^usnu de la narine, et la litualioa de leurs lerrsa, 
^'''**>iiat U* engager i ména^^er cette puiuanoe. lia unt cependant fait dire au 
^^t« d* Bro|li*, par le palatin do Beli, qu'ils ne ni |<rf t«roieai jamais à tous lei 
!^ji**a qol poDrminnt iwa conlrairea i la libtrl^ île lour palria. Ils sont ennemis 
^^ C«aiU47iki. Si U romic Ogîunki a>i>it un peu plus de capacité, il balancerait 
^tkwtnle le cri'dit du graoïl cliane«lior Ciartorjskî qui y dumîne detpotique- 
**«*U . i,A. B., Pnlognc. t. CCXLUI, fol. 227-1 
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guée dans ce grand-duché. Son mari n'est qu'un bonliommi 
(jui ne suffit pas pour ftre un honnête homme dans tous les 
faute de lumières on pourroît l'engager dans des démarches drâl 
il ne coiinollroïl pas le danger ; sa femme est en étal d'y suppléer, 
elle a do très bons sentiments et n'est pas éloignée de former des 
liaisons particulières avec nous. L'état de la fortune de cette 
ne répond pas tout à fait k la charge que son mari occupe, 
qui peut naturellement faciliter les moyens de se l'attacher, 
M. Durand rendra un service au Roi s'il y peut parvenir, puisque 
c'est le seul seigneur 11 thuan(enacluellemeQt en place qu'on puisse 
esporLT de mettre au nombre de» personnes avec qui nous nous 
concertons. 

M. lo prince Radzivill ', grand général de Lithuanie, n'est 
d'un caractère à pouvoir compter sur les liaisons qu'on foi 
ruit avec lui ; quoique par les soins continuels que les ministres- 
Roi se sont donnés depuis quelques années, et par le secours 
M. de Viaval *, on ait réussi à lo rapprocher d'une manii're même 
tr^s sensible, il faut cependant toujours se ressouvenir qu'il n'y 
a aucun fond à faire sur sa parole; qu'il 8C pique d'êlrc e: 
mement faux, ce qui, selon lui, e^t le synonyme de grand pol 
que; qu'il a pL-u de crédit et seulement celui qui i-st insépari 
de hi plus grande charge d'un pays et de la plus Illustre m 
siuire; qu'il est prodigieusement dérangé et qu'il n'a pour le mo- 
ment aucun sujet considérable dans toute sa maison. Il fantobi 
ver aussi que ses liaisons avec M. le comte Rranicki ne sont 
sincères, qu'il en est extrêmement jaloux, et qu'il l'abandonni 
selon toute apparence si la cour de Saxe Texigeoit. Il faut lu 
garder comme quelqu'un qui sera mené par la faveur, mdme 
la seule espérance des grâces, et i|ui sera toujours du parti du n» 
régnant, en prodiguant cependant perpétuellement les plu^ belles 
maximes républicaines. Il faut le caresser, l'assurer qu'on a 
beaucoup de confiance en lui et n'en avoir aucune. 

On ne finiroit pas si on vouloit poindre séparément toi 
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1. Voie plus baut, p. ((i5, 

2. M. lie VMfaI, lieutesaol-coloDel île c 
1152 * 1758. Il reïiol de nouveau duo» ce 
M, de Paulmy. 
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prtiiri|>»tix seigneurs potonois, dont beaucoup ressembleni aux 
portniils qui viennent d'être Iract-s. Ils suffiront pour donner à 
M. Durand une idée assez juste de ceux avec qui il aum principa- 
IvmpQl à traiter, ef que les liaisons qu'il lormern avec eux lui 
fwont encore mieux connoltre. Il s'agit actmdlpmeut de dire un 
mol de ce qui puroit mériliT principalement l'attention de ce 
ministre h son arrivée en Pologne. 

Il a vu toutes les démarches qui ont éié fuites pour dûterminer 
M. li> comte Branicki à l'envoi d'un émissaire & Constantinople. 
Il y a lie» de croire que c'est une chose finie; s'il se trouvoil ce- 
pendant encore quel<[ues obstacles qu'on ne sauroil pri^voir, il se 
«Tvira de M. Jakubowski pour les lever, et des iniîlructions qui 
lui avoient été destinées lorsqu'on se proposoit d'envoyer ce Po- 
louoîs auprès de M. le grand général '. 

L'arrivée d'un envoyé turc en Pologne est une circonstance 
pï^prc k exciter le zèle et à mettre en œuATe les talents de M. Du- 
rand. 1) {.entira sArcment l'importance dont il est de ne pas 
perdre ce personnage de vue, de le préserver de la séduction que 
|p parti russe et les créatures du ministi^re saxon emploieront 
^'is-ià-vis de lui, et de lui faire connoltre le véritable état de la répu- 
oHquu de Pologne, et combien il mérite l'attention du miuistfere 
oltoinan. II a été recommandé au sieur Peyrot, chargé des afl'aiies 
•lu Hoi à Constantinople', d'écrire avec le plus grand détail au 
niittistre de Sa Majesté en Pologne sur tout ce qui concernera 
*•' envoyé; il est d'ailleurs vraisemblable que le conseil de Sa 
■'■j«sté lui enverra à temps des ordres relatifs à cet objet; en 
■lt«lidant qu'il les reçoive, il faut toujours préparer les moyens de 
*** «écnter. M. Durand trouvera dans ma corespondance avec 
'® aienr Gérault les idées que j'ai sur cet article, et se concertera 



«t« 



- C* dorsinenl, qui eit iniilulé: Instructinn pour diriger IftcoDdnite de M. Jaku- 
«ki ilkM U miinoD doni il e*i chkrgé auprès de M. le comtu Branicki. S>&il 
w^gA à l'iKe**iDn de l'envoi de Vergeanes & Cunitantinople. Il a éld puUié 
*~*~ BiHiurie {Corrttjionilanct tecrttr médite de Louit XV aur la politique itran- 
f**"*. I'»n», 1808, 3 vol. in-B". i. 1. p. 197). Nous nvons pense qu'il éwil inutile d« 

■■^produire. 
(^^ % Aiidr«-Ch*rleit Peyrole, a6 à Aii, en Provence, le 37 jintier HOt. Il «Mil k 
jP^*^ilMUaciple depuis t7Bt. et e'^lnit trouti clinrgri dei afTaires de l'ambauMiIu. 



. ..""^apliMAit Je* fonctions de chancelier et de secrétaire, & la d 
'*J;.llti.aitei 
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pour Ibs mullre en usage avec M. Jakubowski. en observanl c 
pendant t{UB des raisons parfjfulit'pes peuvent ([uelqiiefois iiiOoi 
sur l'esprit de ce Polonois, ifu'il aime beaucoup à rester à Vm 
sovie, et qu'ainsi, les conseils qu'il en recevroît pouvant être in 
tf^ressés, il convient de s'en di^fier et de les examiner beuucc 
avant de les croire. 

Après avoir parlé des airaires instantes, et sur lesquellei 
y a à manœu\Ter dans le moment présent, il faut aussi jeter U 
yeux sur les objets un peu plus éloignés. 

M. Durand aura senti par la lecture des dépi^ches écrites pei 
dant lu dernière dîMe' que le changement arrivi^ alors en Polngi 
n'avoit été nullement prévu, et qu'ainsi lu nouvelle forme ( 
cette république u prise si précipitamment doit ôtre suje 
beaucoup de variations : le système de la cour de Saxe n'a é 
concerté avec aucune puissance étrangère, et s'il restoît tel qo! 
est actuellement, presque toutes auroient intérêt aie changer. ( 
peut de là conclure qu'elles y travailleront. La Russie et l'Angle- 
terre s'occuperont, selon toute apparence, de remettre en faveur 
leurs partisans, et si le traité de subside entre lu cour de Saxe t 
les puissances maritimes se renouvelle, on doit supposer qu'eU| 
exigeront principalement cette condition. Eu ce cas, la répi 
blique de Pologne reprendra à peu près son ancienne face, i 
il noua restera l'avantage d'avoir considérablement augr 
notre parti, de lui avoir fait connoitre. ainsi qu'il toute la H 
blique, combien notre secours est utile à ceux k qui Sa Majesté 
veut bien l'accorder, et de nous être donné le droit d'avoir publi- 
quement des partisans et de nous concerter avec eux, sans qu'CH 
puisse pour cela attaquer la droiture et la justice des motifs n 
nous font agir. 

Si au contraire l'éloignemeut que Sa Majesté polonoise a p 
sonnollement conçu contre les Czartorinski empêche ce j 
de leur rendre ses bontés, et s'il se détermine h ne point recevï 
de loi de ses alliés sur cet article, il y aura lieu de craindroq 
le comte de Brlihl et le comte de Mniszek ne cherchent h Iq 
donner pour amis ceux qui nous étoient cl qui nous sont enc( 



. Celle ilans Inquellc on >vail tlitcal^ l'aOUre de l'ordtnulion d'Ostrof. 
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atUchéa. Ou a tléjù vu qtiu ces ministres se sont fort occupés de 
rondrfi notre [mrti absolument di^pentlant de U'ur niuilre et (ju'ilti 
ont réussi au moins h en détiichor quelques membres. Il seroit 
difficile qu'ils pamnasentô l'exécution totaledecejtrojet.il ne faut 
cependant pas pour cela négliger d'y apporter d'avance tous les 
obstacles qui peuvent dépendre de nous, et il faut toiijourK 
s'occuper sans cesse d'ouvrir les yeux aux patriotes ol de leur 
faire connoltre le danger de pareilles liaisons et lt> peu de con- 
fiance qu'ils ponrroient d'ailleurs y prendre. 

On ne s'éten<lra pas ici sur la tournure que les affaires pren- 
droienl si Sa Majesté jugeoit il propos de se lier de nouveau avec 
la cour de Sase par un traité de subside. Il est facile de concevoir 
qu'an ce cas les ministres du Roi trouveroienl beaucoup moins 
d'obstacle à augmenter et consolider le parti françois. à l'abri 
du concert qui existcroit entre les deux cours ; il ne s'agiroit que 
Ae nous procurer en même temps l'inlluence dans la distribution 
des grâces pour faire valoir A nos amis toutes celles qu'ils rece- 
vroienl. Il est bon que M. Durand soit prévenu, ijue les chefs 
des patriotes sentant l'avantage qu'ils en retireroienl, désireroient 
fort que la France ftt ce trait*^, et qu'ainsi il n'y a pas d'inconvé- 
nient à leur laisser croire à présent que nous n'en sommes pas 
éloignés, et lorsqu'il sera décidé que cet arrangement n'aura pas 
lieu, supposé que ce soit le dessein du conseil, on pourra leur 
dire que jamais la cour de Saxe n'en a eu envie, et que ce n'étoit 
que pour les tromper et nous aussi, que M. le comte Mniszek a 
fait quelques démarches relatives à cet objet. 

On n'a pas pu ptinélrer quelles sont les vues de la cour de Saxe 
sur les biens de l'ordination. Bien des gens lui en ont supposé de 
personnelles ; il est sl^r au moins qu'elle auroit voulu pouvoir en 
disposer sinon à son avantage, du moins h sa volonté. La fermeté 
du grand général y forme pour le présent des obstacles ; 11 est 
essentiel qu'il continue de tenir cette conduite, et il faut toujours 
recommander à M. Mokranowski de l'entretenir dans ces senti- 
ments. Four cet effet, il convient qu'il ne quitte M. le comte Bra- 
nicki que le moins qu'il sera possible. 

Depuis la fin de la dernière diète, on parle de faire tenir 
la première qui s'assemblera sous le lien de la confédéra- 
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tion ' ; c'est un point auquel la cour est fori attachée et dont le!i]ia-J 
Irtotes ne sont nnlU-meut éloignés. Il Taut leur en représenter li 
danger, et tirer toutes les raisons qu'on leur alléguera de lenrpropra 
intérêt. Le printMpal argument dont un peut se servir est la plai 
incurable que cela feroit au lîheriim veto. Si on avoit employ& 
une fois un moyen salutaire pour rendre fructueuses les délU 
liérations de la diète, on s'en ser^iroit également dans d'aulreal 
occasions ob les parti» que l'on prendroit, bien loin d'ôtre utilesJ 
seroient très nuisibles fa la république, et peut-être les emploie 
roit-on à l'avenir dans toutes les diètes, ce qui élabliroit la pi 
ralité, et rundroit conséquemment le roi maître de toutes les d 
libérations. Pour achever de les convaincre de ce que lo soutien? 
de leurs lois et de iPurs libertés exige d'eux, il convient aussi dd 
leur faire connoltro et de leur inspirer les soupçons qu'ils i 
vent toujours avoir de la droiture des iutcntioQs du comlo i 
Briihl, qui sera toujours le maître de la conduite de snu gtm 
lequel est lui-même uniquement occupé de son intérêt particulie 
et nullement du bien de sa patrie. M. Durand sentira parfaitetueu^ 
l'importance de ce dernier article. Ce ne peut être qu'en prévoy^onu 
longtempsd'avance ce qui peut arriver qu'on eât en état d'y pareq 
au moment de t'exéoution, et il est plus facile de donner les \mA 
pressions qu'on veut, que de détruire celles dont on trouve déjàlet 
esprits prévenus ; au reste, comme toutes ces affaires, à In v 
fort délicates, se trouvent actuellement en très bonnes mains, i 
doit espérer de leur voir prendre la tournure la plus convenabteJ 

M. Durand sait les ministres avec lesquels il doit entretenî 
correspondance; la voie de Vienne est la plus courte et la plui 
sflre pour entretenir par la poste celle qu'il aura avec M, le cha- 
valier de Vergennes; s'il arrivoit des cas extraordinaires où il fi^ 
utile de lui écrire par une voie plus prompte, il se serviroit d'u 
courrier jusqu'à Koczim ^ en adressant ses lettres nu pacha, â q 
il convient qu'il écrive une lettre de politesse h. son arrivée, pi 
la première occasion qu'il en trouvera. 

La correspondance avec le sieur Peyssonnel ' en Crimée passi 

1. Voir plat haut. l. I, p. SB. 
!. Cbociim, dans la Podolie, sui 
3. [I ; a eu deux ageoli de ce il 
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imrCoiistJiiitmopIe. Celle avec le sieur Linchon doit être PiitrBlenue 
[lar la voie de Koczitn et du ffuèernator d'une terre du palatin de 
Belz, ijui s'est chargé de faire les arrangements uéct^ssairespour 
as^surer le port des lettres ; mais cet article demande à ôtre examiné. 

Il ne sauroil cju'âtre fort utile <]ue M. Durand communique h 
M. de Linau.rpii reste à Dresde chargé des affaires du Roi, la suite 
des aiïaires de Pologne, afin qu'il puisse apprendre de lui tout 
ce qu'il pourra découvrir ici de relatif à cette république, et ap- 
profondir par celle correspondance réciproque la vérité des nou- 
velles qui lui parviendront. 

Il sera remis au sieur Durand, joint k ce mémoire, un état 
(]e& chitTres ' que j'ai laissés & M. Gérault. ainsi que celui des pa- 
piers qui sont restés k Varsovie, qui pour la plupart ont besoin 
d'être mis en ordre et examinés pour faire faire des extraits de ce 
qui eo vaut la peine. 



SttPPLÈMENT AUX mSTHUCTIONS VAnTlCl'IJÈRES ' DONNÉKS I 
PAB S, A. a. M*' LE PBINCE DK CONTI. 



Poioyni; CCXLVl, fol. 122. ■ 



M. Durand est trop au fait du caractère et de la réputation de 
U. le comte de Briihl pour qu'il soit nécessaire de le prévenir sur 
cet article; comme d'ailli-urs il est assez heureux pour n'avoir 

PejMonael. «cujsr, uoaseiller du Kui, ni k Marseille le 17 ««plumbra 1700, morl t 
Smyriis le lU in«i 1T5T. 11 sraïl élé snccMiiveineiit wcrrilaire de l'smbfta'utle de 
Pnnr.e a CoaiualÎDople il73S), chancelier de cetic snibassBde (1736), et coniul à 
Smjrrae (H^'')- 3° Son Qis Chsrlei'Claude,écu}eF, couseiller du Roi. ai à MarieiUe 
«a 1111, mort i. Paris en m&i 1790; il fut nammé consul en Crimée en 1754. puis 
1 U C«née en 1751. It De parvint i ce ponte qu'en ilSti. Tous deui oat renitu des 
Mrricea &ux ^(tides d'arcbéologie et d'art antique et le pire tut membre de l'Aca- 
lUniie d«i iasciipliouB et beltes-leltrei. 

]. Ce documenl ne flgure paa aux ArcliiTex dos Affaires étrangères. 

>. Nom n'uvOQs pM retrouve cet iastruclioas particulières, Se soat-elles per- 
duM ou n'ft»aient-ell«s M donnée* que verbaUmealt 



ise 
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rien à traiter vis-à-vis de lui, il est inutile de s'i^tendre surfl 
objet ; il suffit de dire que t|ue]i|ue projet i|ue le ministre saxd 
fiit aetueliemeiit, on doit s'occii|i(!rperp«Huollement d'inspin^i^ 
nos amis et aux patriotes beaucoup de défiance sur son compte. Il 
faut aussi ne pas laisser perdre de vnie à M.lecomleBrunickî l'es- 
pérance qu'on nvoit eue de gagner ce ministre par une pensidj 
considérable, en taisant valoir au grand gén^-ral la générosil 
avec laquelle Sa Majestt' lui toumit les moyens d'augmenter s 
crédit et sa considération dans sa patrie. 

Usera remis à M. Durand, joint k eus instructions partie^ 
libres, la copie de celles qui avoient été donni^es à M. de la Paya] 
die ainsi que de celles qui avoient ét^ envoyées au moi* I 
mars t"S3 h M. Jakubowski ' ; toutt« ces pièces suffiront avec l 
instructions générales que je lui ai données et celles qu'il avoïT 
reçues avant son dépwt de Paris pour faire connollre k ce mi- 
nistre la véritable situation des affaires en Pologne ; on y join- 
dra encore l'étal des distributions qui ont été faites dans ce| 
république depuis l'année 17B2' pour <[u'il puisse juger f 
dos personnages de qui nous sommes en droit d'exiger de 
reconnoissance. Il faut le prévenir que je n'ai rien promis pour 
l'avenir, mais seulement laissi^ espérer à la plupart de ceux qui 
ont reçvi qu'en continuant leurs soins pour le soutien de la ^ 
bei-té, 8a Majesté ne discontinuera pas à leur témoigner par c 
eiïets combien cette conduite lui est agréable. On pourroit ausa 
pour les rendre un peu moins exigeants, leur faire entendre 
qu'étant rapprocbés de la cour et participant actuellement aux 
grâces du roi de Pologne, ils sont moins fondés A prétendre i 
dédommagements, mais cet argument ne doit être mis en ust 
que jusqucs à un certain point, car il seroit dangereux de 1 
persuader qu'ils ne doivent plus compter sur les secours qui 
reçoivent de nous. 

On remettra aussi à M. Durand la copie des observations I 
voyées par Son Altesse Sérénissime'en date du S9 novembre t7lj 

1. Voir plus baat le leile des loatriictinas, pp. 1311 el Hi. 

2. Noua n'avons pu retroiirer cctLe pïiae. On peut cepeaditnl e« Mt* a 
dei sommes dépeD<iùe5 en Polog^ne i relie date en parcoui'anl les eorresiioada 
des Affairns élmne^rei. Voir nolammeDl Pologne, t. CCXXXVl, M. IIG al 

3. Le prinre de Conti. 
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depui» le numéro cot^i jusqu'au numéro cotu 8'. Il y verra les 
sagtis réfluxions qua ce princea faites sur le nouveau système (|ui 
s'étabtissoil on Pologne; cotte lecture lui sera très utile pour la 
coutiuiii? qu'il a ft y tenir h son arrivée, elle mérite îi tous i^gards 
beaucoup d'attention de sa part et particulièrement sur ce qui a 
nipport aux Czurtorinski : il est apparent que les princes de cette 
maison le préviendront en toute occasion, et il ne eeroit pas 
étonnant, vu les eirconstiuices présentes, qu'ils cherchassent h se 
lier a%'ec lui ; en ce cas, il ne peut mieux faire que de suivre exac- 
tement les instructions remises par le prince de ("onti et il me 
puroltroit convenable d'en agir de manière à donner quelque 
petite jalousie aux l'otoçki, et de leur laisser croire, sans cepen- 
dant le dire, qu'il ne tiendroit qu'à nous de former des liaisons 
avec les princes Czartorinski, et que nous en sommes recherchés 
avec empressement. 

I*ar l'état des distributions remis à M. Durand, il verra, ainsi 
qm* le remarque Son Altesse Sérénissime, qu'on n'en a pas fait 
part h des membres particuliers de l'armée à seul titre d'officier, 
parce qu'on a cru qu'il seroit assez inutile d'en donner à gens 
qu*on ne counoissoit pas, et si on leur avoit fait une gratification 
sur la parole des autres, ils s'en seroient doiiné tout le mérite ; il 
ne me parolt pas qu'on doive changer de conduite à cet égard, et 
il faut seulement chercher de préférence à se lier avec ceux 
qui passent pour considérables dans l'armée, et lorsqu'on croira 
pouvoir y compter, il sera temps alors de les traiter à proportion 
tics services qu'on exigera d'eux et qu'ils pourront rendre; au 
reste, quoiqu'on vienne de dire qu'on n'a pas fait <ip distribution à 
l'armée, il est à remarquer que tous ceux qui ont rei;u des gratifi- 
cations ont presque quelque grade dans ce corps, comme MM. le 
krvitxick et le czesnik de la couronne, M. le palatin de Mo/ovie ', 

1. Voir aux A. S., Pologne, l. CCXXXVI. fol. aiS rt 316, la copie de ces lettres 

• de Coot). EUei sonl loutes consacrée» aa chaDgemviit que lei suites dp 

• iTOttrog et la disgrtce des Ctartor^ski il^vaioi 
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Il «oanOgcuse... Mais d'uo aul 

patriotique e6t tous oes «l'untages 

apparence, loumde en sa fareur; i 

parti que pour ciidorroir In Fmncef * {A. E., Potognt, 

S. CuiiQÎP RudiioKki. 



'ëineot loiiroiei de la façon 

c6té... n'eûl-il pai mieLix valu.., que le parti 

os que la cuur de Saie se fût, du moiDi en 

pourroit-on pa* croire qu'elle n'eût pris ce 

CCXXXVI. fol. 318.) 
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qui e^t actuellement régimentiùre, te staroste d'Ostrowieç 
l'est aussi, M. le général Mokruiiowski, MM. Koieeki^ 
doiDski*, etc. M. Durand fera Tort bien de tâcher do se lier 
tous les r^ginienlaires. M. de Mukrauowski ut le czesnïk pourront 
lui en faciliter les moyens. On a aussi retardé de donner au 
comte Poto(;ki, commandant de Kaminicç, des marques de la 
nérosîté du Roi quoiqu'il soit venu à la dernière diëte à Vai 
mais il y a joué un rôle si neutre qu'on n'a pas cru que 
encore le moment de le récompenser; il a cependant une 
réputation et ne doit pas être tout à fait négligé. 

L'idée que M. de la Fayardie avoit proposée seroit av 
geusc si elle étoit praticable, mais apr^s l'expdrience continuelle 
du peu de confiance qu'on doit avoir en général aux Poloiiois, 
même aux plus grands seigneurs et à ceux avec qui on traite 
jourui'llement, comnicnl pourroit-on hasarder de donner à des 
particuliers qui restent dans leurs palatinats, qu'on ne verrait 
peut-être jamais, et qu'est-ce qui pourroît nous assurer de 
reconnoissance. 8ans parler encore de la seule difficulté qi 
trouveroit à leur faire passer ces gratifications, on a vu coml 
il étoit dangereux d'en charger quelqu'un de dob amis, qui ne les 
ont pas toujours employées à l'usage auquel elles étoieot desti* 
nées. Quand M. Durand aura été quelque temps en Pologi 
qu'il aura examiné avec beaucoup d'attention, il trouvera 
être des moyens qui ne sont pas encore connus d'augmenl 
nombre de nos amis, maisjusques à présent il n'a pas paru 
en eût d'autres que de s'attacher des personnages illustri 
leur naissance, leur crédit ou les charges qu'ils possèdent, 
h'ur laisser le soin de nous concilier l'amitié de la multitutll 
prouvant par leur exemple que c'est le meilleur parti à embri 
Il est à remarquer que parmi ces personnages, il faut doni 
préférence à ceux qui ont ce qu'on appelle en Pologne la pO| 
rite, leur suffrage attirant sûrement celui de la multitude. 

i. Ch&rles ChaiScki, un des conr^d^r^s de Bar, 
a. Voir plus haut, p. 143. 
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SECONDE INSTBUtTIOS 



Nous avons vu qu'après l'afTaire de l'ordinalion d'Oslrog, le comte 
d£ BrogUe avait laissiS Durand Ji Varsovie pour revenir à Versailles 
exposer à la cour le nouveau plan «{n'il avait conçu, et qui consistait 
A fortifier U maison de Saxo en Pologne afin d'en faire l'alMe sûre et 
dévoui^e de la France dans le Nord, malgré le mécontentement que 
ce cbaiigttment de front raillait au jirince de Conti, qui voyait ainsi 
son intérêts sacrifltts. Le truite d'alliance avec l'Autriche de lT3i> 
emp^clia l'exécution de ce plan. Après la capitulation des troupes 
saxonnes à Pyma. le comte de Broglie, qui était revenu auprès du roi 
de Pologne, fut de nouveau obligé de retourner en France. On ne pou- 
fait plus songvr h ce moment h Taire de la Saxe et de la Pologne, 
réunies i^iitoQ avec l'assentiment, au moins avec la neutralité de la 
Prasse, le point d'appui d'une politique dirigée contre l'Autriche el 
la Russie ; l'alliance avpc ces deux puistiances avait délruit sans retour 
la conoeptiou politique du comte de Broglie. Mais, comme on tenait h 
gsrder le proBt des efforts qu'il avait faits pour rendre la vie à l'ancien 
parti français en Pologne, on jugea que personue n'était plus capable 
de le conserver dans les circonstances présentes que celui qui avait 
DU le mérite do le créer, et le comte de Broglie reçut l'ordre de se rendre 
de nouveau à Varsovie. 

" Je crois votre présence très nécessaire h Varsovie, lui écrivait le 
Roi, vou» Hes aimé et estimé des Polonois, et un nouveau ministre 
ne i!en>it pas capable de leur faire faire bien des choses qu'il faut 
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ip cle soin à entretenir avec les ministres de Vienlio et de Péters- 
bourg Dno purfaïtc intellig(.-ace et une confiance sincère sur 
toutes les alïaires qui exigent le concours des trois puissiinces. 

lUcQ ne seroit plus conlrsirc à cette intelligence que do parottre 
tenir encore aux anciennes maximes du système fondé surune ri- 
valité de plusîeurssiècles entre les maisons de France et d'Autriche. 

Mais dans le concert à tonner entre les trois cours alliées, il 
faut que le Roi joue le rftie qui seul convient à sa gloire personnelle 
età la dignité'' de sa couronne; d'où il suit qu'il est essentiel que Su 
Majesté ait une influence principale dans la direction de toutes les 
afTuires politiques concernant les arrangements à prendre, lunt 
pour l'Allemagne que pour le Nord, le Roi en s'unîssant aux deux 
cours impiinales n'ayant renoncé uniquement qu'à son alliance 
avec le roi de Prusse, et l'intention de Sa Majesté 6tant do conser- 
ver ses autres alliés et en particulier la Suède et la Porte ottomane. 

C'est sur ces principes généraux que le sieur comte de Brogliu 
doit régler toute sa conduite, soit par rapport k la Saxo, soit par 
rapport à la Pologne. 

Le sieur comte de Broglie renouvellera au roi de Pologne les 
assurances les plus formelles de l'amitié du Roi et du ilf^sir que Sa 
Majesté a de procurer à ce prince non seulement un juste dédom- 
magement des ravages de son électoral ', mais un accroissement 
aus-xi considérable qu'il sera possible d'Efats et de puissance en 
Allemagne. 

Le Roi. quajil à présenl, ne peut s'expliquer d'une manière 
plusprécisesur cet article, le plus ou le moins de territoire Rajou- 
ter & lu Saxe devant dépendre de la nature et de l'étendue des 
conquêtes qu'on fera sur le roi de Prusse. 

II est vrai que les eiïorls immenses que le Roi fait pnroissent 
annoncer des succès, mais les événements de la guerre sont tou- 
jours douteux et la prudence humaine ne sauroit les prévoir. 
u'eBt cepondanl que d'après ces événements que l'on peut 
idées sur les avantages à procurer au roi de Pologne. 



'. IMs le motÉ (le uptcmbrc ItSK, Frddonc nvûl proHté de la hililetHi du toi 
à» PtAogo», nai lii) «Tait «ocoTfM lu pMttge sur ton tardloïre, pour sn coniluire 
^fc tùl pn Muverun ilans réleRlornl, et le Ifi or.tobro il aviit faii i^apiluJer.prdt 
i, l'armée «aïonnc ex l'iivui incoriioréc âa.ns son armie. 
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Le sieur comte de Broglie ne peut donc laîre aucuno 
messe déterminée relativement à l'objet, mais en attendant li; 
sort des armes il doit engager le roi de Pologne et son ministre 
à s'expliquer sur les prétentions et sur les désirs deceprincfi, i 
que Sa Majesté, on étant informée, soit plus en étal do lesfavo 
quand il en sera temps. 

Plusieurs raisons Font croire qu'il seroit prématuré, inuliu 
même dangereux de faire actuellement aucune ouverture rel 
vement au projet de substituer ta puissance de la maison de î 
à celle du roi de Prusse, dans l'équilibre de considération c 
forces à former dans l'empire germanique. 

Le sieur comte de Broglie doit donc s'occuper seulement ft 
persuader au roi de Pologne que son agrandissement étant un 
des principaux, objets que le Roi se propose dans la présente gueq 
Sa Majesté agira aussi effîraccraenl qu'il sera possible, de COOI 
avec les deux cours impériales, pour ménager à cet égardli 
Majesté polonoisc toute la satisfaction qu'elle peut désirer. 

Telle est en général la conduite que le sieur comte de I 
glie doit tenir avec le roi de Pologne et ses ministres, sur ce.l 
regarde les intéréis de ce prince en qualité d'électeur de Saxe.f 

Son langage, par rapport à lu Pologne, doit être quant au f 
le même qu'il a tenu jusqu'à présent.Sa Majesté n'a point ctiang) 
<ic principes sur ce qui intéresse la république, mais plus le Roi est 
constant dans son alTcction pour elle et dans la protection qu" 
lui accorde, plus elle doit de son côté proGter avec empresseia 
de toutes les occasions de lui marquer son respect, sa reconil 
sance et son attachement. 

EUelepeutactuellement en entrant dans les vues de Sa Ml^ 
par rapport au passage des Russes par la Pologne. Si le mo\Si 
ce passage étoitdegênerla liberté polonoise et de soutenir c<H 
le parti patriotique la faction qui lui est contraire, le Roi s'y o 
seroit avec le même zMe qu'il a fait paroître en d'autres ciri 
stances, mais celle» du moment présent sont absolument t 
rentes. Les Russes protestent qu'ils n'ont aucune intention du 
reuse ou suspecte dont les Potonois puissent concevoir le plaît 
léger ombragp. Leur armée marcbe au secours du roï de Pologne 
injustement opprimé, et contre un prince ambitieux dont le i 
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sinage ne peut qw'alarmer d'autant plus la Pologne, qu'il n'attend 
certaine niiMit (]u'une conjoncture favorable pour faire valoir ses 
prétendus droits sur plusieurs parties du territoire et des posses- 
sion» de la république. 

On convient que ce passage peut être suscepliblo de quelque» 
inconvénients qu'il est important de prévoir et de prévenir autant 
qu'il sera possible ; maïs la crainte d'un avenir douteux ne doit 
pas l'emporter sur la nécessité du moment présent, et les consi- 
dérations particulières doivent être subordonnées Ô l'objet gé- 
néral dont le succès dépend du passage de» Dusses par la Pologne. 

Le sieur comte de Broglie doit donc faire usage de tous ses 
talents et de toutes ses lumières pour faire agréer ce passage aux 
Polonois, ou du moins pour le faire tolérer sans opposition et 
8ans murmure. 

En môme temps qu'il agira dans cet esprit, soit par lui seul, 
soitconjointementavei-lesministres autrichiens, russesct saxons, 
ilentretiendnienparticulïcr les vrais républicains dans la confiance 
où ils doivent ôln^.que le Roi ne se prêtera jamais il rien qui puisse 
donner atteinte aux constitutions et aux libertés de leur patrie. 

Si ce passage s*exécute avec autant de discipline militaire et 
d'égards politiques que la Russie le fait espérer, les plaintes ne 
doivent point avoir lieu. Si au contraire ce passage occasionne 
quelque désordre (et il sera moralement impossible do l'empê- 
cher), le sieur comte de Broglie invitera les Polonois ^dissimuler, 
et h demander avec modération qu'on répare le mal et qu'on le 
prévienne par la suite. Il en parlera d'amitié aux ministres des 
cours alliées, afin que de leur côté ils contribuent à calmer les 
esprits et à maintenir la règle et la tranquillité. 

Sa Majesté autorise le sieurcomte de Broglie à promettre aux 
Polonois non seulement les mêmes sommes qu'ils ont obtenues 
jusqu'à pré.sent de la générosité du Roi, mais encore les nouveaux 
secours que M. Durand juge nécessaires pour former aussi un 
parti patriotique dans la Lithuanie. 

Sa Majesté ne pense pas qu'il soit encore temps de traiter mi- 
niatérialemeiit l'importante matii>re de la future élection d'un roi 
do Pologn»*. Le sieur comte de Broglie doit se borner, actuelle- 
ment, à pénétrer avec le plus de certitude qu'il sera possible, 
KfKcF.ii. OE' irtarnucr. diplomat. v. — 13 
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quels sont ù fui égurd les virux et les intentions à 

logne, de ses ministres, àes deux cours impt^riale», et do la parti' 
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s consi(lera[)le de la nation polonoise, I 
Roi, sur le compte que le sieur comte de Broglie lui remlni it^ 
ses connoissances et de ses réflexions à ce sujet, lui fera adresser^ 
les instructions et les ordres que Sa Majesté jugera être les plu5_ 
convenables au bien de son service. 

L'accueil à faire de la part du sieur comte di^ Bro^^lie aux II 
nistres turc», tartares ou des princes grecs Iributaires de la Poi 
doit être le même que précédemment quant aux politesses c 
rieurcfi. Il évitera seulement de les indisposer contre les o 
de Vienne et de Pélersbourg, et cultivera les dispositions favoÉ 
bics des princes leurs maîtres pour les alliés de Sa Majesté d 
le Nord et en particulier pour la république de PologQu. 

On joint à la présente instruction le dernier traité ( 
entre les deux impératrices'. 

La diôte qui dcvoit se tenir l'année dernière uayaiit pas en 
lieu, on ignore si le roi de Pologne, malgré la guerre doul le 
royaume est environné, en convoquera une cette année. Le sieur 
comte de Broglie arrivera assez à temps pour savoir le projet de 
Sa Majesté polouoîse k cet égard, et quel pourroit être l'objet de 
cette convocation. Le temps nécessaire entre la signature des 
universaux, l'assemblée des diétines et celle de la diète, suffira 
pour que le sieur comte de Broglie puisse demander les ordres d« 
Sa Majesté, qu'elle lui enverra aussitôt pour diriger sa condui 
selon le compte qu'il rendra de l'état des choses en Pologne. 

Les patriotes parlent souvent de lu nécessité de se préparc 
une recoufédération, en cas que leurs adversaires, profîtanl du -Ji 
passage des Russes, se confédiVent et du besoin qu'ils auroient -iJ 

alors d'être soutenus par Sa Majesté, parce qu'autrement ils se 

roieiit forcés à recourir au roi de Prusse pour éviter d'être sub 

jugués par leurs concitoyens. On doit croire que l'inipénttrice dar*^ 

1. L'Autriche et Ix Russie aTaient conclu une alliance dêfeDsiTe par le tnitâ*»-'^ 
âgai à Sainl-P^lersbonrg. que nous avons cité plus haut (roir p. BO), L» ■ 
16 juin nS3, un article iccrct aTuit 6lè sJgnë Hisumot le secouru de la Rntsie s" 
l'Autriche dans le cas d'une attaque de la Turquie (>oir Marteks, l" hliûon ^^^ 
Supplément, I. III, p. 30] : enfin la Russie avait accédé au traité de VsruUlet I^^^ 
J.ddceinbre 17S6 (voir Uabtbhs, iliid., p. 33J, 
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Russie D'Hppuîurn aucun parti en Pologne, et que par conséi{uent 
ia crainte des patriolt-sesl peu fondée; mais, comme toute recon- 
fëdération ne pourrolt se soutenir contre une couFédération pro- 
tégée par des troupes étrangères, et qu'il n'en résulteroit qu'une 
guerre civile futule uu royaume, Ib sieur comte de Broglie doit 
tout employer pour la détourner. 

Le sieur comte de Broglie est instruit eu détail du change- 
ment arrivé dans les sentiments du grand chancelier Bestucheff ' 
par les soins du comte de Briihl. Il fera connottre à ce ministre 
tout le gré qu'on lui sait de ce service et lui marquera toute la 
vonftance qu'il croira nécessaire pour l'entretenir dans les dispo- 
sitions où il est actuellement. 

Par la coniioissance que le sieur comte de Broglie a du carac- 
tère du comte de Briihl. il saura jusqu'où il doit aller pour l'al- 
iacher h Sa Majesté, ou pour ne lui pus donner lieu d'ahuser de 
la manière dont les ministrc-s du Roi ont ordre de vi\Te avec lui. 

Le sieur comte de Broglie, instruit comme il t'est des principes, 
ivA intentions et des sentiments de Sa Majesté, ainsi que des 
intérêts et des convenances du roi et de ta république de Pologne, 
Mura Tacilement co qu'il devra faire daos les cas trop urgents 
pour avoir le temps de demander des ordres, l'ar tout ce qu'il a 
fait ju.4ques h présent en Pologne, Sa Majesté augure de ce qu'il 
continuerai y faire utilement pour son service, et de la suite du 
tbïe dont il a déjà donné des preuves si marquées. 



e In FntDRe et la Russie By&nt 6l6 MpFiaes aprè» la init- 
ia du chertliei- Douglas, le eh&Dcelier BesioiicbelT, qui j dLiil d'abord opfoti. nrait 
m M rallier aniuile k celte politique. (Voir Vandal, Lnuii XV et éliiabelh de 

«rt#, pp.aTnoisuiï.i 

i. L* eoml« de Broglie l'kit mention dttni une lettre au Roi qui est aux A. E. 
rofuv, t. DXXXIX, fol. 37. — Cf. mima volume fol. 38]. el qui a «té dUe par 
, la due de Broglie tSeatt du Hoi. t. I, p. 283). d'iaitruciions iccr^les qui lui au- 
MBI M reinieei par U. Tnrcier â U méroe date que lei in niruc^ lions offlciatle* qua 
H pnblioni. Cette mentions»! renouvelée dans l'initruition secrèt<? pour M. Du- 
ad. (Voir plu* loin, p. 101. i 11 noue n éli impossible de mettre In muia sur ca 
«unMDi que M. Boutorio n'a poi pulilié ot qu« M. lo duc de Broglie us parait 
n noo plus ètra parvenu 4 retrouver. 
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NOUVELLES INSTRUCTIONS 

Nous avons vu dans quelles circonstances le comte de Broglie était 
reparti pour la Pologne. En réalité il était sacrifié, Taccession de la 
Russie au traité de Versailles devant fatalement nous lier les mains 
vis-à-vis des Polonais et rendre des plus difficiles la situation de notre 
ambassadeur. Les troupes russes saisirent le prétexte que leur offrait 
Talliance pour entrer en Pologne ; le parti des Czartoryski, un moment 
annihilé par l'activité du comte de Broglie à la suite de Taffaire de 
Tordination d'Ostrog, reprit toute son influence, et ce fut en vain que 
Tambassadeur essaya de lutter contre lui. Le parti français qu'il avait 
créé au prix de tant d'efforts, ne se sentant plus soutenu, nous aban- 
donna pour se rallier à la cour et à la Russie, et Broglie dut quitter la 
Pologne pour revenir en France où il prit, à la place de Tercier, la 
direction de la correspondance secrète. Durand resta à Varsovie avec 
les instructions suivantes. 

En 1758, François-Joachim de Pierres, comte de Bernis, cardinal, 
membre de l'Académie française, est ministre des Affaires étrangères. 



M. DURAND, 1738. 



INSTRUCTION PORB M. DURASD. 



;. t. CCI,VII, fol. 430, 



M. Durand connoit trop liieii la situation présente des nfîatres 
en Pologne pour qu'il soit ni'icessaire de lui en faire le tableau ; il 
est également instruitdes intentions du Roi et de son conseil sur 
la conduite qu'il convient aux intérêts de Sa Majesté que ses mi- 
nistres suivent dans cette république ; on ne sjiuroil douter g iiil 
ne se conforme exactement aux difTérentee instructions quid 
été envoyées depuis que les circonstances ont fait un changea) 
dans le système politique. La conduite â tenir avec M. le c()l 
de Briihl est le point le plus difficile ti prescrire aux miuifll 
employés à la cour de Sa Majesté polonoise. Le conseil d 
Majesté a cru convenable do mc^nager ce ministre qui, uniquement 
guidé par des vues personnelles, a cependant t'adresse de faire 
de sa cause celle du roi son maître. C'est moins cependant par 
une suite de cet art que par l'amitié du Hoi pour Sa Majesté po- 
lonoise el par sa tendresse pour Madame la Daupbine, que le 
ministère a pensé devoir sacrifier quelque chose au goût da W 
de Pologne, quoique ce prince en soit la première victi 
M. Durand doit se régler il cet égard sur les ordres de la coai 
bornera ses soins à des représentations mesurées et à rendre 
compte exactement des écarts aux>im'ls le premier ministre saxon 
n'est que trop sujet. 



1. A la marge: • Joint au a' 18 <lu S récrier 17 B8. »IU'agilic 
comte de Broglie à Bernii. dans litquelU In remise de Via: 
blions en, annoncée eu ets termes : i Je Joioi eacnre ic^î, Moniieur, l'ii 
que je laisse IL M. Durand, qui lui sera peu utile. C'eil diina I» peraonnel du a 
Ûre aaxiiQ que if rencontrent tout les obetacLen au bien dei niniîrei; 
attention qu'on donne à la forme, dès qu'on lui demandera nne condui 
nsbli- et dès qu'il «'agira de quelque cnncert où il conrienne d'nroir égard n 
el aux bisniL^anoet, on ne doit pas sa flotter de pouvoir s'entendre «*ee lui. J 
cependant pouvoir voui assurer que M. Durand Tera tout son possible pour y ]fi^ 
yenir. " |.l. E.. Polognt, t. CCLVll, fol. isa.) 



CONDIITE AVEC M. DE BRUHL. l»fl 

Il vst fâcheux qiif; les ^olliritutioiis en faveur des membres 
(la parti [iaLrioti([iie et des partisans de la France soient le princi- 
pal écueil de lu bonne harmonie entre les ministres du Roi et 
celui de Sa Majesté polonoise; en ménageant l'éloignement 
dt^ptaci'ïque celui-ci a pour écouter les demandes f|u'on est dans 
le cas de lui présenter, on court risque de mécontenter des per- 
sonnages qu'il coni-ieurlroit plus que jamais de bien traiter, et de 
leur donner lieu de se plaindre qu'on sacrifie à tous égards leurs 
intfïr^ts à des objets plus importants ; c'est dans ce point que 
M. Duranil aura besoin de toute son adresse vis-à-vis de M. de 
Brûhl ; il doit éviter de multiplier les demandes, sans cependant 
se refuser absolument aux sollicitations qui lui seroient faîtes; 
en se bornant à dire à ce ministre les raisons qui obligent de lui 
demander les grftecs que nos partisans désireroient d'obtenir, et en 
les lippuyanl, autant qu'il sera possible, sur des motifs qui de- 
vroient même avoir du poids sur Sa Majesté polonoise ; on n'a à 
craindre qu'un refus, qui pourra à la vérité iilrc trop souvent 
répété, si on ne trouve pas le moyen de les prévenir; en ce cas, 
il faillira s'en faire une espèce de mérite auprès de ceux que ces 
refus regarderont: ils ne s'en tiendront pas fort dédommagés, 
mais, en y joignant beaucoup de caresses et de prévenances, on 
pon'iendra à diminuer le mal juscjnes au temps où les circon- 
stances permettront d'y remédier. 

M. Durand a une parfaite connoissimce de l'aigreur qui existe 
actuellement entre M. le comte Branickî et M. le comte de 
Briihl; il seroit dangereux de se rendre suspect à M. le grand 
général si on cherchoit & excuser le premier ministre saxon, mais, 
en convenant de ses torts, il ne faut pas moins chercher à prévenir 
les effets du ressentiment qu'ils occasionnent, et empêcher surtout 
que M. le grand général necherche k le témoigner d'une manière 
dangereuse pour la république et embarrassante pour l'alliance; 
c'est une affaire bien rlélicatc. le conseil du Roi en est instruit, co 
«era un mérite dt; plus pour M. Durand s'il parvient k la tourner 
selon les vues actuelles de Sa Majesté. 

M. Durand n'ignore pas la délicatesse de la Russie en tout ce 
qui parolt gi^ner ses desseins sur la Pologne, et l'habileté qu'ont 
*eft ministres de fairr passer l'atlcntion dt- cpux ib' Sa Maji'slé 
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200 M. DUHAND. Hlia. 

pour une opposition aux mesures que les intériils de rsDianM 
reiidcnt nécessaires; quoique le conseil de Sa Majesté coiuiuisse 
le peu de rondement de leurs plaintes, il ne dôsire pas mm 
pour cela qu'on <^vitc avec soin l'occasiou d'y donner le mois 
prétexte ; cela demande une attention d'autant plus grande, ( 
ne doit même pas se flatter de tarir absolument la source deott- 
plaintes, il faut chercher seulement à les diminuer, s'occnper 
principalement à faciliter en tout la subsistimce des années rui- 
siennes, et rendre à cet ^gard au généra! Fcrmor ' tous les sen 
qu'il pourra demander. 

Sa Majesté parolt avoir destiné deux cent mille livres par" 
au soutien de ses partisans en Pologne ; l'usago de cette somme 
est remis à la discrétion des minislros du Roi; l'économie dans 
ces distributions doit toujours être observée avec soin, on nu peut 
au reste que s'en rapporter à la prudence et aux lumières de celui à 
qui cette administration est confiée. Il purolt que l'emploi des huit 
mille ducats destinés à la caisse générale doitAtre continué; quoi- 
que les patriotes n'aient pasde leur côti) rempli les conditions aux- 
quelles ils s'étoient soumis, ce n'est pas le temps d'en exiger l'exé- 
cution. Quant à la Li thuauie, on n'a pas à regretter les sommée» qui 
y ont été distribuées, et il convient de continuer les mesures 
qu'on a prises pour acquérir des parti.sans dans le grand-duché. 

La conduite des princes royaux pendant le séjour qu'ils feront 
à Varsovie, et la suite de l'intrigue dont ou a déjà quelques ai>- 
tions entre le prince Charles 'et la priucesse palatine de Lublin, 
sont deux objets dignes de toute l'attention de M. Durand; il est 
très apparent que l'amour prétendu de ce prince pour M'" 
siuska ', nièce de la palatine, n'est pas 1» motif des assidoitri 
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]. Le général Permoravait succédé pendant l'hiver de (758 nu général Apn 
ïoqué pour n'aToif pas poussé assez vivamenl les upéi'ittion 
intsseà. lu ianglanle bataUle de Zorndorfet lui rempliicé en 1730 pur 1* prinoeSell 

3. Charlei-CbriEitiitn, né In 13 juillet 1733, mort lo 16 juin IlOB. Il fut ii 
Sun |)ère du liueiii de l'ourlaude et de Ssmigalle le S jnniioc 1759, *ut le rma éél'''' 
Ëtais de ce po^s, uiu* il dut céder te tr6ne t Btron, soutenu p^r lac fiuise*, au 
cunimetK^Eineiit de 17^3. 

3. Françoise Kratinska, Hllo du comte Stanislas Cortîn Krnsinski, ttarostr de 
Nowemiasto, et d'Anna Humieçka, qui épousa ea efTet secrâtemeoi Cliarles Cbria- 
tiaQ de Saae, le 21 mars ItUO. Le prince Antoine Lubomirski, palolia de LabUn, ht 
un des témoins du mariage. Voir Charles de Saxe, due de Courlande, par Bd Uitot ] 
Lopacïnski. Paris, Jouauat, 137U, in-S. 



INSTRUCTIONS SKCRÈTES. SOI 

ion Altesse Royale chez cetlip dame. On ue peut douter que des 
prujels sur la couronne de Pologne ne soienl le vériUible objet 
des démarches du prince Charles, les soins qu'il se donne pour 
plaire à la nation et pour se concilier des partisans en sont 
une nouvelle preuve. Si M. Durand peut se procurer des con- 
noissances phis particulières sur cett^^i matière, il est autorisé à 
faire les dépenses nécessaires pour y parvenir. 

Tels sont Ich principaux points sur lesquels il étoit nécessaire 
de faire connaître à M. Durand les intentions de Sa Majesté; son 
z^le, s« probité et ses lumières serviront à le guider pour des cas 
extraordinaires qn*on ne saurait prévoir, et lui inspireront les 
moyens de concilier l'amitié du Roi pour Sa Majesté polonoise et 
l«s managements que l'alliance de la Russie exige, avec la bien- 
veillance de Sa Majesté pour les Polonois et l'intérêt qu'elle 
prend aux avantages et il la tranquillité de la république. 



INSTRUCTION SECHÉTE POLIl « 



ifcgnc, l, CCLVIU. fol. 10. - 6 février UM. 



M. Durand a entre ses mains la copie des instructions secrètes 
([ue Sa Majesté a fait remettre à M. le comte de Broglie le 
2S avril 1757, à son départ pour retourner en Pologne'; il y a vu 
(|ue l'intention du Roi est qu'il se conforme à ces instructions 
avec la nn^me ponctualité que cela étoit ordonné à l 'ambassadeur 
de Sa Majesté ; M. le eomte de Broglie, n'ayant pas reçu de nou- 
vi>anx ordres, ne sauroit donc rien changijD k ce qui so trouve 
prescrit dans ces instructions, d'autant qu'elles paroissent plus 
fonformes aux véritables inlijréts du Roi que celles qui ont été 



I. Voir plus li*ut lu tiiXe 2 iIl' lu pugc 195. 
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envoyées directement par le ministre des affaires étrangères : on 
sent facilement l'embarras dans lequel cela jetteroit M. Durand 
si les circonstances Fobligeoient à prendre quelque parti défi- 
nitif; dans le courant ordinaire, il doit tâcher de concilier les 
points en quoi les ordres secrets diffèrent de ceux qui lui vien- 
nent par la voie ordinaire, de la manière la plus adroite qu'il lui 
sera possible, en ayant cependant toujours pour principal objet 
de suivre ce qu'il connoit être la propre volonté de Sa Majesté. 
Le voyage de M. le comte de Broglie en France pourra peut-être 
lever les obstacles dont les négociations de Pologne se trouvent 
embarrassées, et qui, s'ils subsistoient encore quelque temps, 
porteroient un coup irrémédiable aux vues et aux intérêts de Sa 
Majesté. En attendant, M. Durand trouvera dans son courage et 
dans l'attention perpétuelle qu'il donnera aux affaires un remède 
palliatif qui diminuera au moins le mal et qui pourra en empê- 
cher le progrès. 

A Varsovie, le 6 février 1758. 
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LE MARQUIS DE MONTEIL 



1758 



Le poste de Varsovie ne fut pas occupé longtemps par le seul 
Durand. Les défaites de Grevelt et de Minden rendaient plus impor- 
tante encore la neutralité de la Pologne, et ce fut pour tâcher de 
rassurer que, durant Tété de 1758, on envoya dans ce pays le mar- 
quis de Monteil en qualité de ministre plénipotentiaire. 

François-Just-Charles, marquis de Monteil, était né à Viviers en 
Bas-Languedoc le 28 octobre 1718. n venait d'être ministre à Cologne 
quand on Tenvoya à Varsovie, et remplissait les mêmes fonctions 
à Gènes quand éclata la Révolution française. 

Au moment de sa mission en Pologne, Bernis est ministre des 
Affaires étrangères. 



MÉMOIRE POUR SERVIR d'iNSTRUCTION AU SIEUR MARQUIS DE MONTEIL, 
COLONEL ATTACHÉ AUX GRENADIERS DE FRANCE, BRIGADIER DES 
ARMÉES DU ROI, ALLANT EN POLOGNE EN QUALITÉ d'eNVOTÉ EXTRA- 
ORDINAIRE ET DE MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DU ROI. 

Pologne, t. CCLXI, fol. 14. — 23 juillet 1758. 

Lie choix que le Roi fait du sieur marquis de Monteil pour al- 
ler en Pologne, en qualité de son envoyé extraordinaire et ministre 



su 



LE MAHOUIS DE MOMEU.. nSS, 



pléiiipotentiuire, doua des circonstoni'bs aussi délicates que celles 
de la guerre ' qui embrase iictut-Utimciit une grande partie i 
l'Europe, est une preuve de la confiance que Sa ! 
SCS taleuts et duns son z(*le. Plus celle commission est diffti 
par la complicalion d'ink-nUts souvent opposés que l'on doitl 
nager eu môme lempset pur les passions dusdîfîi^'rentes personnes 
qu'il importe de réunir, plus le sieur marquis do Monleil méri- 
tera de Sa Majesté, eu trouvant les moyens d'appliquer utile ment 
à son service cet esprit de douceur, de sagesse et de concittaU 
qui l'a principalement fait choisir pour cette commission. 

La connoissancc qu'il a du système actuel de Sa Majesli 
des causes de la guerre, le dirigera mieux que toute instruction 
qu'on pourroit lui donner dans la conduite (|u'il doit tenir «a 
Pologne. 

Sa Majesté ne cessera jamais de prendre un intérêt rérîd 
à la prospérité et au maintien de la liberté de cette républia 
Si son système parott changé dans quelques chefs, il ne l'est p 
à cet égard, ses principes et ses sentiments étant toujoup»? 
mêmes. C'est de quoi le sieur marquis de Monteil doit donnerl! 
assurances les plus précises à tous les membres de la répuhliqui 
tenant toujours sur ce sujet le langage que ses prédécesseurs ont 
tenu ; mais la guerre qu'il importe de finir exige en même l 
que la conduite des ministres du roi on Pologne et celle i 
république ne contrarient point les mesures que l'on peut | 
dre pour parvenir au rétablissement de lu tranquillité. C'esti 
prudence du sieur marquis de Monleil, de choisir les moyeafl 
plus convenables de coneilier les intentions de Sa Majesté sa 
Pologne avec ce qu'exigent les circonstances de la guerre. 

Le passage des Russes en Pologne, occasionné par cette guq 
excite des plaintes de la part des Polonoîs. Ils eu feront c 
meul au sieur marquis de Monleil sur les vexations vraies 
gérées que les Russes peuvent faire. Il ne refusera point ild 
écouter ; mais il tâchera de persuader ceux qui se plaindront! 
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I. La giieiTo de Sept au*. Celle nnnëe nss BVftit éi6 marciuée par k caiHlnI| 
le nos Iraupes à Minden cl leur ilél'ailc i Crcvclt, iiiuii uue ilcsceata 
1 Sûnt-Malo avuil été TictoneuacniËiit repousiâe, ot Monlcalm sa 
iiéma i)uu L al ly -Toile niJal duns l'Inde, tuttaient avec ursntage. 



POLOGNE ET RUSSIE. 20S 

la cour de Russie est trop équitable pour se refuser à de justes 
(lédoDiniagutneuls lorsijun ces, plaintes seront fondées, et il évi- 
tera (^nlementde mécontenter la Russie, ou deparolire indifTércnt 
aux griefs des Polouois, ce qui seroit également contraire aux 
intérêts du Roi. 

Il s'étudiera aussi & calmer les craintes que tes Potonois pour- 
roicnt avoir que la Russie iievoultil entreprendre sur leur liberté, 
ce qui ne paroU pas vraisemblnble npri-s les Assurances du con- 
traire données par cette puissimce à Sa Majesté, qui, dans toutes 
les occasions, fera connoîfre par des preuves réelles h la ri^pu- 
hliqne son amitié. 11 n'est pas à présumer que, dans une fermen- 
tation aussi grande que celle qui est actuellement en Pologne, on 
TeniUe proposer à lu dîôte qui va s'assembler l'accession de la 
république au traité de Pétersbourg conclu en 17(6 entre les 
deuximpératrices';mais cette accession, si elle avait lieu, pouvant 
être tr^.s contraire il l'Empire ottoman avec lequel Sa Majesté est 
unie depuiii si longtemps, et que ces deux puissances ont tant 
d'intérêt de ménager dans les circonstances de la guerre pré- 
sente, le sieur marquis de Monteil ne négligera rien pour la tra- 
verser le plus secrètement qu'il lui sera possible. 

Le sieur marquis de Monteil, instruit de la division qui existe 
entre le comte Branicld, grand général de la couronne, et le 
comte de Briiiil, premier ministre du roi de Pologne, cherchera 
tous les moyens possibles de les réunir, en représentant à l'un et 
à l'autre combien leur division nuit à eux-mêmes, aux intérêts 
du roi de Pologne à qui ils doivent être également attachés, et à 
la tranquillité de la république qu'il importe tant de ne point 
troubler pour ne pas donner occasion aux ennemis d'en profiter. 

Cette désunion vient en grande partie de l'affaire de l'ordi- 
Dation d'Ostrog'. Le sieur marquis de Monteil ne dissimulera pius 
au comte de Drîihl que Sa Majesté n'a pu que dé>iapprouver sa 
conduite dans cette aiïairc. oti il a engagé le Roi son maître h casser 

1. Voir plui haut, f. iO. 

2. Deux poioU principaux sépiiritienl. au mJBt de celte affaire, la cour et l« 
puti det palriûlDS. D'na cAU, le grand g^aëral Braaiçki rcfuiait de rendre ta. for< 
tercsae de Duhno qui fallait partie de l'ordinaiioa, ri de l'autre le comte de Brahl 
RTkit eaiM la fommiMion inititudo par un tenattu-coneilium pour régler celte 
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par un simple acte dans son cabinel la coin mission (|ui «voit 
établie par un senalus-concilium, et ofi, en faisant intpn."ei 
ministre de Russie, il a ni^gligi'> d'appeler le ministre du 
quoiqu'il sût l'intérêt que Sa Majesté y preiioit, tant par rnp] 
h la république que par rapport aux droits du roi son bi 
père. 

Cette conduite du comte de Briihl et sa réunion avec la m&ïj 
Czartoriski, attachée à la Russie et toujours opposée aux 
triotes, donnent lieu de soupçonner les intentions de ce ministre. 
Le sieur marquis de Monteil sera très attentif k ses démarches, 
pour en rendre (-ompte fi Sa Majesté et recevoir de nouvelleB 
instructions sur les découvertes qu'il pourra faire. 

La diète qui va s'assembler sera vraisemblablement tui 
lente, les différents partis étant intéressés à la faire rompre 
sieur marquis de Monfeîl verra, par les connoissancesquii pren- 
dra en arrivant, ce qu'il croira être le plus convenable aux intérêts 
de Sa Majesté et de la cause commune. Il prendra enconséquei 
les mesures nécessaires pour la faire rompre, s'il prévoit 
doive y agiter des points contraires aux intérêts comniui 
ceux des patriotes, ou favorables aux ennemis. Il se concerto] 
cet égard, s'il le juge nécessaire, avec le comte de Stembi 
ministre de Leurs Majestés impériales, ce qu'il évHtera copem 
autant qu'il ne le croira pas indispensable; et dans le cas od il 
verroit d'avance que le comte de Brûhl ne désirfttpasque la diW 
se rompît, il ne s'ouvrira aucunement avec lui de eet article, 
tàcbera de tenir le plus sucrâtes qu'il pourra les di'marches 
devra faire à cet égard. 

Cette diète pouvant, au lieu d'une rupture, aprts laquelle 
députés se retirent, se tourner en confédération, le sieur mar( 
de Monteil ne négligera rien pour être instruit des vues que les 
diiïérents partis pourroient avoir pour opérer cette conversion, 
et s'étudiera de tout son pouvoir A l'empOcher. Il sait que 
n'est si contraire aux intentions du Roi qu'une confédératioi 
quelque part qu'elle soit formée, et que rien ne serolt plus 
sible au bien commun, puisqu'elle allumeroil en Pologne un 

1. François- Philippe do Sternherg, né le 2i »oût UOS, mon lo 9 jui*i«r li| 
Avsiit d'aller en Pologne il atait 6ti nwtayé i Iliitiilioano d« llts i. 1148, 
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quïtiiupurlc tant à tous égards de prévenir. La traiii|uillité de la 
républit]UO L-st le principal objcl du Roi. dont les ministres 
doivent écarter tout eu qui pourroit donner lieu anx ennemis de 
[a dix'iser, pour profiler des troubles i|u'ilg ferotent naître. 

La eonooisîuince que le sieur uiarquls de Monteil a de l't^tat 
des finances de Sa Majesté et des di-penses immenses quoUe est 
obligée (le riiire, doit l'engager à les ménager avec la plus grande 
économie. On ne peut avoir de partisans en Pologne qu'avec de 
l'argent; Sa Majesté ne l'a point regretté jusqu'à présent. Le 
grutid général est un de cfux auxquels Sa Majesté a le plus dunné; 
le sieur marquis do Monteil a aussi connoissaiice de Tengagi^ment 
contracté avec lui ; il sait les embarras qu'ont donnés ses démL^li^s 
avec le comte do Briihi; les démarches qu'il a faites à la Porte 
sans en prévenir les ministres du roi ', et les craintes que l'on a 
eues de quelques liaisons secrètes de ce sénateur avec' le roi de 
Prusse. Quoiqu'on soit persuadé qu'il est véritablement attaché 
au roi son maître et zélé pour le bien de la république, ccjh-ii- 
dant, avant que le sieur marquis de Monteil remplisse au nom du 
Roi cet engagement en lui remettant les sommes qui peuvent 
être duos, il importe extrêmement qu'il s'assure de ses intentions 
et de sa fidéliti'. et qu'il connoissc parfaitement l'étendue du son 
crédit et de son autorité, que ses partisans augmentent peut-ûtre 
autant que ses adversaires le diminuent. 

Tout exige que le grand général suive la direction de Sa 
Majesté qui, à tous égards, ne doit jamais se trouver dans le cas 
de suivre celle de ce sénateur, principe que le sieur marquis de 
Monteil doit avoir devant les yeux dans tout ce qu'il pourra trai- 
ter avec lui. 



l. La ^and gifnéral Bnuiiçki avul nouiincf' au ^nmi) vizir l'auvoi d'an hamme 
d> coiilluiC« pu- une leUre dcrïu en janvier 1755 dont la copie est >ui A. E. {Po- 
tOfm, t. CCKLVI, foL S3). ■■ C'est, dieaîi-il, un gentilhomme polonois, noinnid 
thliiawvki, eoloael duis l'armée de la république el ud de mes premiers aid» ila 
camp (adjudanUi, on qui j'ai axh ma cooHance, coanoi^sant eu proUU et son zèle 
]»oi]r le aenice de fa pnirie cl le mien, k Maliiewaki était eocoro auprès de la 
I>orU L'u uiMrg 1156, c-nr è. cette date Rouillé recommandait à Durand • d'insister 
•wtonl lur le séjour de M. Blaliiewski i. CoQBlantiaople. S'il disparais soit, dieail-il, 
a l'arma» Je M. le comte de UniBiek, la considêraiion des patriotes en souffriroît 
Trop i la Porte, et le crédit de la cotir de Saie èclïpseroll d'une msaiire trop visilile 
M1<û do M. le grand général. • {A. Ë., l'oli>aif. 1- CCXLVU, fol. 213.) 
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L'écononiie que l'on recommande au sîeur marquis de I 
teil doit le rendre attentif h ne dépenser l'argent du Roi que pour 
des objets réels et présents, et à taire dans les circonstances 
actuelles plus de promesses que de largesses, en observant cepen- 
dant de ne faire que des promesses que l'on puisse tenir par la 
suite, Il ob!^er\'era dans toutes les circonstances de denmnder des 
quittances des sommes qu'il pourra donner. Cette précaution est 
nécessaire pour que ceux à qui il fera sentir les effets de la géné- 
rosité du Roi ne puissent nier les avoir reçus, et qu'on soit en 
état de les convaincre du contraire. 

Tels sont à pou pri^s les principaux points de direction de la 
conduite que le sieur marquis de Monteil doit tenir relativement 
;\ la république. Ceux qui regardent le roi de Pologne sont aussi 
simples. Sa Majesté prend la plus vive part à ses malheurs, et 
fait, comme ce prince le voit, les plus grands efforts pour venger 
sa cause. Elle les continuera avec la même vivacité pour lui pro- 
curer la restitution de ses btats électoraux et un juste dédomma- 
gement. C'est de quoi le sieur marquis de Monteîl donnera les 
assurances les plus précises à ce prince, ainsi que de la tendre 
et sincère amitié du Roi, qui ne fera jamais de paix séparée et 
sans s'être concerté auparavant avec ses alliés; mais comme ils 
lui doivent la même fidélité, avec d'autant plus de raison que !a 
guerre que Sa Majesté soutient par terre est uniquement en leur 
faveur, il importe aussi de veiller sur leurs démarclies; celle s in 
comte de Briihl par rapport à la paix pouvant être suspecte 
sieur marquis de Monteil les observera soigneusement. 

Il peut arriver que les Polonois, excédés du joug que ce'i 
uistre leur impose, demandent sa destitution & force ouverte au 
roi de Pologne. Le sieur marquis de Monteil est instruit delà 
manière de penser du (toi sur cette proposition, mais dans le cas 
où elle auroit lieu de façon à ne pouvoir être éludée, pour éviter 
de se compromettre, il réglera ce qu'il devra faire surla connoiâ- 
sance qu'il aura de la force de l'attachement du roi de Pologne à 
ce ministre, et dans le cas où il verroit ce prince porté h le sacri- 
fier, il examinera encore si ce sacrifice seroil utile aux intérêts de 
Sa Majesié et si le roi de Prusse n'en retîreroit pas tout l'avan- 
tage ; c'est ce qu'on laisse à la prudeocc du sieur marquis i 
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Moiileil qui vraîsemblablemfint, voyant d'avance les dispositioaa 
in parties, pourra en rendre compte à. Sa Majesté et recevoir ses 
Ofdres. 

l^ comte de Brîihl, dont les projets, g'il en a de suivis, sont 
onUfîrement inconnus, pourra faire au sieur mat'qui:^ de Monleil 
iea insinuations tendantes h procurer k la paix à la maison de 
Saïc une augmentation d'P^tats ; en dédommagement de ce qu'elle 
ï wiufferl, il demandera peiit-Otre la Prusse ou la Courlande, 
pour quelqu'un dos princes royaux, en attendant que la vacance 
Jii IrôiiB mette dans le cas de prendre d'autres mesures; le sîeur 
marquis de Monteil répondra sur le premier article que, malgré 
le désir que Sa Majesté a de faire rendre au roi de Pologne une 
justice entière, et de lui procurer ce qu'il peut désirer, les cir- 
CQUfitancus de la guerre plus ou moins heureuses peuvent seules 
décider de ce qu'on fera en faveur de ce prince; que l'Impéra- 
•rice-reine partage sur ce sujet les sentiments de Sa Majesté, et 
"lu'oii ne doute pas que celle de Russie ne s'y joigne avec empres- 
'^meiit, mais qu'on auroit fait des arrangements prématurés et 
"OJtU à lieaucoup de changements, si on eût voulu arr»*ter irré- 
vocablement ces dédommagements avant que d'Atre en étal d'en 
■n^llro le roi de Pologne en possession. 

Sur !e second article, le sieur marquis de Monteil dira que, 
" ^iant point instruit, il doit se borner à rendre compte de ces 
"""imolions.Iliiemimdera, pour être en état de le faire plussùre- 
'"•*nt, 1a communication des projets, afin de les examiner mftre- 
"""'it et d'obtenir le concours des alliés pour les faire réussir. 
^tUi réponse fera connoUre les vues du comte de Brîihl, soit 
*i^ 'I les communique de bonne foi, soit qu'il tergiverse. 

Dans le cas oîi le roi de Prusse se serviroit de quelques Po- 



''*oi» |)oiir fîii 



les propositions de paix, le sieur marquis de 



"^nieil répondra pareillement que, n'étant point instruit, il ne 
P"**! faire autre chose que île les écouter pour en rendre compta 
* *^a Majesté. 

I) n'e^t pas douteux que quelques Potonois chercheront à son* 
^^ le sienr marquis de Monteil sur les intentions de Sa Majesté 
P""" rapport i\ la destination de la courunnede Pologne; peut-être 
****iuc le comte de Briihl en chargera-t-il quelque émissaire pour 
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el se régler en conséquence. Le sieur maniuis de Montcil évîU-ra 
(le se laisser pénétrer à cet égard jusqu'à ce qu'il ait iicquis nsset 
de confiance et de crédit pour pouvoir disposer insensiblement la 
nation eu faveur d'un prince do cette maison ; mais si Sa Majesté 
désire de voir ce trône occupé par un de ces princes, c'est luujoiirii 
sous la condition qu'il sera élu Kbrement et unanimement, lu 
conservation de la liberté de nation polonoiso sur un article si 
important étant le premier principe du Roi dans tout co qui y a 
rapport. Du reste, le sieur marquis do Monleil sait que Sa Majesté 
est d'accord sur cet article avec les deux impératrices, secret 
qu'il doit garder pour lui seul sans le laisser percer. 

Il vivra dans la plus grande intelligence avec les minisires de 
ces deux princesses, leur marquant toute confiance sur ce qui 
regardera la cause commune, et ne s'ouvrant à eux pour le reste 
qu'autant ([u'il croira pouvoir le fniri' avec sûreté. 

Il se réglera pour le cérémonial sur celui que suit le comte 
de Sternberg', qui a la mSme qualité d'envoyé nstraordinaîre à 
la cour du roi de Pologne. 

Milord Stormont', ministre d'.\ngleterre Ji Varsovie, doit y 
avoir des liaisons contraires aux intérêts du Ro>: le sieur mar- 
quis de Monteil, qui lui marquera politesse dans les rencontres, 
aura grand soin d'observer ses démarrlies. 

Le sieur marquis do Monteil sait que Sa Majesté entretient à 
l'armée russe les sieurs de Wittinghoff et chevalier Ménager', dont 
la commission est de rendre compte à ses ministres de l'état et di 
mouvements de cette armée; il correspondra avec eux et; 
les occasions, avec h' gt'-néral Fermer à qui il donnera le 
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1. - .Vo(a. — U ^loLt iHiniMro de U cour de Vienne. - 

2. David Murray, vicomte Stormoiii depuis ni8. Apria ion déport de k Potojnie 
il fut BuooeiiivemanlSDibiLSïudeur à Vieocie (1763) «( ^ Paris (1772). ieor«taii« d'BUt 
{1719} Bt «Dan préaident du CohmI [1783). 

3. Le barondoWillinghoffëuûtentrJauserïicodo la France vers 17ïa. En 1713, 
il ëtait capiuûne en pied dans le réi^imeat d'iafanterie olletnandc d'AUoce. Ver* U 
fin de 173G, le comto de BroKlio la chargea, avec l'agr^menl de Rouilla, d'aller en 
Courlande, son pa;» d'ori^ne, pour obEarver le? préparatifs el les up<^ratJaiis de 
l'armée russe. AprÈa la retraite d"Aiiratin (1757). il fut en Russie instruire le taw 
quÎ4 de TBApitikl. natrt? aiQbaasadeuF, des causes de cvtto retraiu:. Lu cbaralier 
Uiatger le remplaça t l'année russe peiidanl ce Tovage. 
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d'Excellence. Co gL'néral aime les louiingi.<s; le sii'ur marquis de 
.Mootml. instruit de ce foible, en profitera pour l'i^n^ager <i'autant 
pla& à dot) démarches utiles à la cause; commun». 

Si les circonstances obligcoient dp nouveau ce général à de- 
mander de mettre une garnison russe dans Dantzick, le sieur 
tnar<|Qis de Monteil pressera la réussite de cette demande toutes 
les fois t|u'il le croira nécessuîre soit pour le salut de l'armée 
russe, soit pnur que cette place puisse servir d'asile au roi de 
Putc^ne. On croit cependant ipio, dans le cas où ce prince seroit 
obligé de quitter Varsovie, quoique Uautzick soit la seule place 
biun fortifiée du royaume, il vaudroit mieux (ju'il se retirât par- 
tout ailleurs que de se renfermer dans une ville dont les Russes 
onl instruit en 1731' l'Europe et le roi de Prusse en parti- 
culier qu'on peut faire le siège. 

Le changement des circonstances ponrroil faire croire aux 
partisans de Sa Majesté en Pologne qu'elle a changé de principe, 
'** ««stninistres cessoîent de les protéger et de solliciter pour eux 
'"^ grices dont ils sont susceptibles ; le sieur marquis de Monteil, 
potir leur prouver que Sa Majesté pense toujours de mâme, cher- 
chera les moyens de leur en procurer en les recommandant dans 
'«» occasions ; ÎI ménagera aussi l'ordre équestre ', et principale- 
'***?ijl celui de Lithuanie qui demande plus d'attention par le ca- 
'^<^l«^re de cette nation. Du reste, il examinera sérieusement si, 
^**lalivemcnt aux objets qui intéressent le roi en Pologne, il est 
'^^cessaire de tenir toutes les paroles qui ont été données par le 
•^^mte de Broglie ou par le sieur Durand. Si, malgré ce qu'il sait 
^•^ l'état des (inances du Roi, il juge- ces dépenses indispensables, 
'■ Traiplira en tout ou en partie, selon la nécessité et la dé- 
^^Hce, les engagements que les ministres de Sa Majesté ont pu 
P»^«idre. 

Le comte et la comtesse de Mniszek, l'un gendre et l'autre 
*'ie du comte de Bnihl, chercheront à s'insinuer dans la con- 
■*ilce du sieur marquis de Monteil; le comte de Mnîszek, parce 

1' Lan lia *i^K* qu'y (uulint SianUlai Leaicijnaki. Voir (ilus haul. pp. iO el suiv. 
^^ 9. Le Initiitiiu urdiv d» In i-tipubUqu«, loi daux prcmiora eUiiit composta ilu 
^^* •( do Seul. On comprflDail nn somme mua en nom toute lo iilkchUi, ou r*n> 
ua> In DoMw polanki* qui n'rfuieut p.ts i^nateun. Voir aur leur» pr4- 
LnuMCK, Jm iiublkum regni Pulonia, l. II, pp. 337 cl luiv- 
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qu'il a toujours en vue de former en Pologne un Uers parti d 
il seroit le chef, et la comtesse, peut-ftre par ordre du comte de 
Briihl pour savoir les démarches du sieur marquis de MonleJl 
avec qui elle feindra de ne pas approuver celles de son père. 
Le sieur marquis de Mouteil sera très circonspect dans ce qu'il 
pourra leur dire, tant pour ne pas donner Heu k de nou- 
veaux partis en Pologne, que parce qu'une fille ne peut i 
dispenser de dire à son p^re, en pareille matière, ce qu'il désira 
savoir. 

On finira ce mémoire par une seule n^flexion qui se rapd 
à tous les articles qu'il contient, c'est que les circonstances 1 
trop compliquées et les événements qui peuvent arri%-CT f 
douteux, pour que l'on puisse fonner d'autre système &và 
Pologne que celui de chercher à y maintenir la tranquillilë J 
tous les moyens imaginables, en étouffant, s'il est possible, ju! 
qu'aux moindres germes de division, afin de pri^venir les obsta- 
cles que la désunion, de quelque part qu'elle vienne, peut ap- 
porter aux progrès des mesures communes. Toute l'attention du 
sieur marquis de Monteil, dont la cum mission a plus pour objet 
dans ce moment-ci d'examiner le véritable état des rhoso» que 
d'agir, doit ètro de tout concilier autant qu'il le pourra, sans g 
déclarer pour un parti plutôt que pour un autre, afin que I 
impartiatilé aussi réelle qu'apparente puisse les réunir totU 
bien commun. 

Sa Majesté, se rapportant à son z&le et à ses lumières, sd 
serve à lui donner de plus amples instructions sur ce qu'il 
mandera de la situation de la Pologne, lorsqu'après qu'il 
aura fait quelque séjour, il sera en état de lui rendre un compte 
aussi sur que détaillé de l'état de la ri^publique, et de ce que IfiB 
intérêts du Roi et ceux de la cause commune exigent que t'a 
fasse. 

Le sieur Durand, qui a une connoissance parfaite des aff^ 
de la Pologne, pourra suppléer, par les notions qu'il donnei 
sieur marquis de Monteil, aux diiïérents articles qui nu I 
point compris dans la présente instruction et sur lesque{ 
sieur marquis de Monteil ne pourra faire mieux que do Icfl 
sulter. 
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L'ïatontion de Su Majesté ' étant que ses ambassadeurs et uii- 
nistres daos les cours étrangères lui fassent à leur retour, par 
d<!8 mémoire» séparés, une relation exacte de l'état de la cour où 
ils auront résidé, du caractère des souverains, de celui des mi- 
nistres et des principaux personnages, des intérêts politiques, 
des forces militaires, de l'état des tînances et du cérémonial, le 
sieur marquis de Monteil iiurn soin de rassembler successivement 
toutes les connoissances qu'il pourra acquérir relativement à ci-s 
différents objets, afin d'être c-n état de satisfaire le désir de Su 
Majesté. 

Il remettra aussi à son retour au secrétaire d'Étal chargé du 
dé[)urtement des .\fTaires étrangères toutes les lettres, dépêches, 
instructions et tous les mémoires qu'il aura reçus ou écrits pen- 
dant le cours de son ambassade. 



Fait t. Versiilles ]i7 23 juillet 1758. 



SUFf>LÉ3ie?IT D'l:VSTRUCTinN'B AU STEtltt MARQUIS PE UONTEIL, DHIGADIBa 
DES ABH^V:;S tlL~ HOl, ET SON ENVOIE EXTRAORDINAIRE ET MINISTRE 
I-LKNII-OÏEN TIAIRE PRÈS LE HOl KT I.A nÉPUBI.lUt'K DE POLOGNE. 



II peut arriver que quelques soigneurs polonoîs, en qui le 
sieur marquis de Monteil prendra confiance et qui la prendront 
respectivement en lui, se trouvent dans le ras de lui rendn- des 
servncps qui niériteroicnt de la pari de? Sa Majeslii (juelques inar- 
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ques du gré qu'elle leur en sauroit, et qui seroient flattés d'en r 
cevoir les assurances par une lettre du Roi. Le sieur marquis ■ 
Monteil, s'il croit dans les occasions ces lettres nécessaires, 
mandera, et on aura soin de lui en envoyer de conformes ai 
circonstances. 



Fait à Versâmes le 23 joiUet 1758. 



LOUIS. 
Db Pierre de Bernis. 
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le marquis de Monteil ayant quitté la Pologne au conunence- 
ïïient de 1759, Choiseul envoya pour l'y remplacer le marquis de 
ï^aulmy. La lutte terrible que nous avions à soutenir à ce moment 
détoufnait de plus en plus de la Pologne l'attention de notre gouver- 
nement, et Tinstruction suivante équivaut à un véritable abandon dé 
nos affaires dans ce pays. 

Marc- Antoine-René d'Argenson, marquis de Paulmy, était le fils 
unique du marquis d'Argenson, Tancien ministre de^ Affaires étran- 
«"^res. Né en 172Ï, il avait d'abord été conseiller et maître des 
^^quétes au Parlement, puis ambassadeur en Suisse (1718). 

Depuis 1758, Choiseul est ministre des Affaires étrangères. 
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mCmoiu rotin s(:Hvin ui?iSTRDcrinKS au stEtin marquis dk paulut ~ 

aunSTRE o'fcTAr, «.OMlUNDEni DES OIltinKS 11» HOI, GIIAND-CROIS ET* 
(BA^CELIER DK CKLX HOVAt.'X UT MIUTAIRK9 DE SAlKT-LOnS ET HM 
SirïT-LAZAHK, GRAND BAILLY DK TOURAIME. ALL45T A VARSOVIE E 
Vl-lUTÉ It'AMDASSADliUH DE SA UAJEST& PRÈS LEHOI CT LA HËPLBLIQCH 
DE POLOGNE. 
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;. XXVIII. M. tn, — Versailles, le 1 «Ttîl HM 



L'union et l'amilié qui subsîsleiit entre k- Roi d It- roi de PoIcz=^^"M 
pie. électeur de Saxe, l'iiiliance des dt'ux maisons, t'inti^rd sin^i— i 
c^Tv qiieSaMajestèprendàla t^ituationdi' ec prince, ot les efforce- U 

eénéreux qu'ulle continue de faire pour liiî procurer la satisfa»- ^■■ 
tion qui lui esl si légitimement due, enfin l'aneiennelô des lia^^^K-t- 
gonsde lu France avec la Pologne exigent quelle aituu ambasi.^ *"- 
deurprtsde Sa Majesté polonoise' pour entretenir les liens q^^^B-ii 

les unissent. C'est dans cette vue que le Roi a choisi pour si_ "■" 

ambiissadeiir près du roi et de la république de Pologne le siei^^»— ^'' 
marquis de Paulmy, ministre d'État, commandeur de ses Ordr e - '^ ^' 
«raud-croix et chancelier de ceux royaux et militaires de Saia ~^~ 
Louis et de Sainl-La/are, et grand bailly de Touraine. Coron""'^^'' 
1. j-^fience que Sa Majesté a faite de son zèle et de son habilu""'^'^ 
.^|g5Jitîérentsministi>res qu'il a exercés lanl au dedans qu'^^^^-** 
A hors a êW h' motif de son choix, elle l'est aussi de la confianc:;^^^^^^--* 
, .. ^uïl s'acquittera de cette commission à la satisfactio^^^^" 
^V^uedes deux cours. 

jT- yg le sieur marquis de Paulmy ait vu dans la corre-«=^=^ 
^_ _,. de Varsovie les différentes raisons qui ont engagé 
^^talilir uD nouveau système pour les affaires de Pologne, i 

- ^iloti'*'' ***'' quitte la Folosna à la fin de juiviirr 1759. 

1. j# ^ ^T - Ml éié désigné pour la remplacer en juin de la mime anoi 

^^p*^'*"' . rM 1160. Dans l'iniersalle. M, Durand fui ehugi d« 
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cpoil qu'il lie piïut ûtro qu'à propos de les rassembler ici sons un 
nidme coup d'œil pour les rendre plus sensibles. 

On u suivi par le passé Û l'égard de ce royaume une conduite 
lri''« coûteuse ft la France, et qui n'avoit d'autre fondement que le 
prtjug^ d'un Ancien usuge. On a traité avec la couronne de Po- 
logne comme avec les puissances qui ont un gouvernement rég\6, 
et dont on peut craindre ou espérer quelque iuflueuce dans le 
corps politique de l'Europe, ce qui est une erreur manifeste. 

Le roi de Pologne dans su qualiltj de roi est sans pouvoir, et 
ses revenus sont très médiocres. Le royaume est un vaste pays 
ouvert h tout le monde. La division des grands y forme différents 
partis f]uï ne suivent que les mouveuieuts de leurs intérêts ou 
de leur vengeance et qui, pour avoir les charges ou autres bien- 
faits de la couronne, sont tantôt pour et tantôt contre la cour, Les 
lois, sujeltes aux diverses interprétations que les passions des nii- 
m'stres leur donnent, y sont sans force, et le droit fameux de In 
nation appelé Uhevum veto qui est exercé par les nonces dans les 
diètes, forme un empêchement perpétuel à tout ce qui pourroil 
s'opérer de bien dans la république. 

Miilgré les défunts d'un pareil gouvememeut, la France a fait 
pendant une longue année des dépenses immenses et sans aucun 
fruit, soit pour donner à lu Pologne des rois qui n'uuroient eu 
qu'un'titre sans pouvoir, soit pour faire rompre des diètes qui, par 
elles-mêmes, ne pouvoient manquer d'être rompues; soit pour 
payer des partisans qui par leur foibicsse, par l'opposition de 
leurs adversaires soutenus des puissances voisines, et par l'éloi- 
giiement des États du Roi, ne pouvoient rendre aucun service con- 
sidérable à Sa Majesté et qui. réciproquement, ne pouvoient être 
aidés par les forces de la France, de sorte que tout l'argent qu'on 
V employé en Pologne n'a servi qu'à être l'instrument d'un parti 
contre un autre. 

D'après ces réflexions, il est constant que la conduite passée 
dfi la France «n Pologne a été très inconséquente vis-à-vis d'un 
gouvernement qui ne peut être considéré que comme une anar- 
chie; mais comme celle anarchie convient aux intérêts de la 
France, toute sa politique à l'égard de ce royaume doit se ré- 
duire aujourd'hui à la maintenir, et ô empêcher qu'aucune puis- 
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siuice 11 'accroisse son ilomaine aux dépens de celui de In PolnE^». 
Tout autre sytitèmeseroit illusnire. et comme ce n'est pas par la 
Pologne ni^mc que l'on mettra di's entraves à l'ambition des 
princes <)ni pourront avoir cette vue, les seigneurs polonois ne 1 
doivent être ni i-oniiulltis ni payés pour cet objet, que dans tes cas I 
particuliers d'une indispensable nécessiU^. 

<^ principes combinés sur lu véritable situation de la Po~ 1 
logne et »ur l'expérience du passé indiquent si clairement !a con- 
duite i tenir actuellement avec kvs Polonois que l'on pourroïtse ] 
dispenser d'y rien ajouter; mais, pour ne rien omettre de ce qui j 
peut contribuer à l'instruction du sieur marquis de Paulmy, on J 
traitera ici tous le» points importants qui peuvent servir à la di- I 
rection de su conduite. 

Conformément aux principes qu'on vient d'établir, le Roi I 
continue de prendre intérAt à In liberté des Polonois; mais SaJ 
Majesté ne veut pas quant à présent le manjuer en se faisant cltei 
de parti, ni en épousant les factions et Ic!^ idées personnelles que 4 
ctiaque individu de Pologne imagine devoir lui faire adopter, sousJ 
le prétexte de rîntérét de la Franco, quand ce n'est récllementi 
que pour celui des particuliers. On est tombé autrefois daus cet: 
écueil à cause des différentes circonstiinces que l'alliance de i 
Majesté avec le roi Stanislas avoit fait naître, et encore plus paru 
que chaque ministre françoîs en Pologne avoit trouvé plus agréa- 
ble de faire de son minisU-re une petite souveraineté. .Uais le RoL 
ne veut plus suivre un pian aussi inutile et aussi coûteux, à moins^ 
que de nouvelles circonstances ne le ramènent momentanément, 
et alors l'ambassadeur dn Roi recevra selon les événements des- 
instructions particulières. A présent le sieur marquis de Paulmj' 
doit se borner à se conduire en Pologne relativement aux Polo— 
nois comme les ministres d'Kspagne et d'Angleterre se conduisent, 
en conservant toujours l'apparence de protection que Sa Majesté 
accorde à la liberté des Polonois et aux partisans de cette liberté. 

L'état des finances du Roi, les subsides considérables que Sa- 
Majesté donne pour l'entretien du roi de Pologne ot de sa famille, 
pour celui de ses troupes et de la garnison de Konigstein ' , Ia^ 

1, Lb seule forteruMS de USftXfl.iiluiiB sur l'Elbe & 10 kilomètrei a 
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RUPTURE DE LA DIÈTE, 

tiIp la plus grande 



mettent dans la nécessité d'user iIp la plus grande réserve dans li 
«Jépeoëi'S qui ne sont pas absolumeitl indispensabltts ; par cette 
rai»on elle ne peut répandre que puu d'urgent parmi les Polo- 
noù, et il sera remis au sieur marquis de Paulmy un mémoire sé- 
paré', tant sur les secours pécuniaires à leur donner que sur les 
fonds qui restent dans la caisse de l'ambassadeur à Varsovie. 

A l'égard des grâces qui dépendent du roi de Pologne, l'am- 
bassadeur ne recommandera jamais personne au nom du Roi, 
avaul qu'il en ait rei;u l'ordre exprès de Sa Majesté. 

Quoique la diète de Pologne doive selon les règles s'assem- 

blur au mois de septembre, il n'est pas certain que vu le trouble 

t|-UR cause la guerre dans ce royaume, vu l'établissement de 

l'armée russe 'en Pologne, cette diète puisse se tenir cette année; 

xnaîs quand même l'assemblée en seroit indiquée, il est apparent 

«f ue la diète seroit rompue aussitôt qu'assemblée; il se pourroit 

«aussi (ce qui cependant n'est qu'un soupçon de précaution et 

j>eut-<^lTe chimérique) que le comte de BrUhl, qui a grand intérêt 

& 1» tenue d'une diète, et les Russes, qui peuvent désirer que 

l'affaire des limites* soit ajustée avec le concours des Etals du 

^^yaume. imaginassent d'intimider tellement les nonres par la 

j>résence de l'armée russe que la crainte produisit ce que la pro- 

l}itt>, le désir du bien et de l'avantage de la nation n'ont jamais 

ftu faire; ce cas particulier ne peut arriver sans que le marquis 

«le Paulmy en soit prévenu assez & temps pour qu'il puisse roce- 

"voît les ordres du Roi sur cet objet particulier; dans tous les 

autres cas. l'intérèl de Sa Majesté est i|ue la di<He soit rompue, et 

le sieur marquis de Paulmy concourra h ce point de son crédit et 

unira stm attention au vœu général de la nation polonoise. 

Quant aux confédérations, il n'y a nul avantage à les exciter : 
une confédération en lait toujours nailre une autre contraire, et 
par le manque d'ordre, de discipline et autres défauts, il n'en 

l. n ne >e rctriiuta pus dana 1» i^orrcipond&nee de H. de Paulin?, 

3. Bn cMoulion de IVcestion ilo la Ruïsî« nu Iraiit.' U« Versailles, une armëo 

ruM iWit cQirôe an Polo|rne pendant l"ét^ d« 1757 puur combatlre les troupts 

pTVMÙuiDea. 

1. Pu- toile de la lituation des CosHquui entre la Foiogue et les Èlau di- ta t»- 

rijM. lei liniiu» ealrv la Pologne et la Riis«ie étaient loujouni real<»e> l'objirt âe 
Voir RiLBij^Hii, Éd. Ostr<>w>.ki. t. I, p. 191.) 
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résulte rien de certain que le pillage des citoyens tant «mi» 
qu'enuemis ; comme d'ailleurs, dans le cas jirésent, il est très pru- 
biible que les Russes désirent ardemment un éclat de cette 
nuture, pour donner une apparence de justice aux projets qu'on 
leur attribue au préjudice des Polonoîs, le sieur niarc(uis de 
Paulmy ne pourra trop les exhorter en général, et parliculië- 
rement ceux qui se donnent le nom de patriotes, au parti de la 
modération, nommément sur tout ce qui regarde la Rusbie. 11 
fera envisager les conséquences funestes dont pourroit âtre suivi 
le parti violent d'une confédération qui sembleroit être opposée 
& la Russie; il est apparent que la dévastation tlu royaume polo- 
Dois seroit la suite d'une pareille démarche, D'ailleurs il est à 
craindre pour la France que les malheurs que produiroil une 
confédération n'amenassent nécessairement, et même contre leur J 
sentiment intérieur, les esprits polonois au point de réunion J 
qui pourroit détruire l'aveuglement du gouvernement et luL 
donner de la eonsîstance ; or, comme le premier point d'instruc — 
tion qui doit être la base de la conduite de l'ambassadeur du Rok- 
est de maintenir l'anarchie, il se pourroit faire que la confédéra — 
lion fût contraire à cette vue. Ainsi le sieur marquis do Paulmy_ 
soit en alléguant le bien de la Pologne, soit en paroîssant servicr~ 
la cour de Pétersbourg, alliée actuelle du roi. soit en sui\-ant l'es — 
prit de sa mission, doit faire tous ses efforts pour que la confédé — 
ration n'ait jamais lieu en Pologne. Au reste, il est à présumei — 
qu'il n'aura pas de peine k faire réussir cet objet, car les Polouoî»- 
ne font rien siui» argent, et une confédération encore inoins- 
qu'autre chose, et le Roi n'étant pas dans l'intention d'en fournir,, 
la confédération tombera d'ellB-môme par le défaut de moyen- 
Les bruits qui se sont répandus des mesures prises par S»- 
Majestt'' polonoise pour abdiquer la couronne en faveur du princ» 
Charles son fils, exciteront sans doute les principaux seigneurs 
polonois à sonder l'ambassadeur du Roi à cet égard. En ce cas, îï 
iour répondra que, n'étant venu rien de [lositif à la connaissance 
ilu Hoi sur cette matière, on n'a pu lui donner aucune inslructioim 
«nr cet nl)jet, mais qu'il sait en général que Sa Majesté ne de— - 
lo que le maintien de la liberté des suffrages de la natiodL 
HiAt^UiniMi^ dans l'élection d'un roi de Pologne, et qu'elle est alla— 1 
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chéc par trop de liens au roi de Pologne et à sa famille, pour ne 
piks diVsin-r que les suiïrages puissent s'expliquer en faveur d'un 
prince do la maison de Saxe. 

La conduite de l'umbassadeur du Roi on Pologne doit encore 
*lre dirigée relativement aux alliés de Sa Majesté. En consi-- 
quenco il doit vivre dans la plus grande union avec les ministres 
des cours de Vienne et de Pétorsbourg, mais il n'en doit pas 
Veiller avec moins d'attention sur la conduite qu'ils tiendront en 
Pologne, tant par rapport aux intérêts de la cause commune 
<|ti'à leurs intérêts particuliers. Il a vu dans la correspondance 
du sieur Durand tes prétentions que la Russie paraît disposée à 
renouveler sur une étendue considérable de pays appartenant 
aux Polonoisdu côté de l'Ukraine, sous prétexte do l'exécution du 
traite de 1686'. Il a vu en même temps les raisons que la répu- 
blique peut y opposer. Il n'ignore pas non plus le dessein do 
I 'imp<"ratrice de Russie de retenir par forme de dédommagement 
I«? royaume de Prusse dont elle est en possession. Le sieur mar- 
«^^uisdi> Paulniy sentira de lui-même, par riniportancfdoces pro- 
jets, lu nécessité de veiller à tous les mouvements des cours de 
^'icnne et de Russie qui y seront relatifs. Si les ministres de 
«ries cours Ini demandoient de taire quelque démarcbo en faveur de 
c:t*s projets, il répondra qu'il n'a auoun ordre là-dessus, ot sur le 
«compte qu'il en rendra on lui enverra les instructions nécessaires. 
H évitera de même de se mêler des différends particuliers des 
Folonois avec la cour de Pétersbourg ; et par conséquent il ne 
Kers pat>ser ui au sieur marquis de l'Hospital', ni au sieur de Bre- 
teuil ', aucune dos plaintes (ju'ils pourroient former contre les 
cxc^ des Russes dans leur pays. En général, il se tiendra dans 
une parfaite impartialité sur tous ces objcls. 

I. L« iraiU d'atliance oITensiva contre les Turcs conclu à celle dste valm la Po- 
lofM «t U Ruii*. (Voir Ddmont, t. VII, pari. II, p. ISS.) 

î. Paul OaIIucïo, marquis de l'IIApilal, après avoir servi i Vaemée n\ec diiliiic* 
lioA, iiail ^t^ anTOTd k Naples en 1740, puis nooinié amliasiadeur en Rutsie du 
fia I7S4, Il prit posMitlon do son poste eu juia 11ST el ; reala Jusqu'A ■■ An 
ttiltO. 

3. Lonit-Aupisle l.o Tonnelier, Ii.iron de Breteuil (I733-IB07). 11 itail colonel 
il'iD r^nimmi de caTilerie al avait df^jà été minislrs pris de IVlecleur dp Colo|;ne, 
^naitdon l'euToya en Russie seconder l'Hâpiial (révricr 1700). jusqu'au oioinent oii 
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L'allianoe du Roi avec ias deux impératrices, et surtout Ifl 
faul d'atteuUnn qu'on u eue dans les truites, en nVxceptanlT 
des guerres de Leurs Majeslfis impériales celles avec le Gfl 
Soigneur, ont naturellement diminué l'iiiHuence de la France A Is 
Porte ottomane, et il ne sera pas facile d'en rétablir tout le poids 
tant que l'omission qui a été faite ne sera pas réparée. Cetti 
flexion est une raison de plus pour exeiter l'nmbassadeur d 
à recueillir soigneusement tous les avis que l'on aura à Vai 
des moindres démarches dps Turcs sur les affaires de l'Europe^ 
11 veillera de même aux corrospoudunces que les Polonois entre- 
liendponl avec les Turcs et les Tartares, et il correspondra aui 
ces objets uvoc les ministres du Roi à la Porte', ainsi qu'* 
les cours de Vienne et de Russie. 

Si la Porte ottomane envoie un ministre turc ou tartnl 
la prochaine di^te de Pologne, comme elle est dans l'usage d 
faire, le sieur marquis de Paulmy tâchera de s'attirer sa, cunQ^ 
et d'empêcher qu'il ne suive les instigations des ennemis do lA 
cause eonmiune entre la France et ses alliés. 

Après avoir tracé la conduite que l'ambassadeur du Roi doit 
tenir sur les alTaires de Pologne par rapport à la Pologne L»Ue- 
méme et aux cours alliées do la France, il faut la régler relati- 
vement au roi de Pologne, à sa famille, aux grands clau mini 
qui a la confiance absolue de Sa Majesté polonoise, soit coid 
roi, soit comme électeur. 

Le sieur morqtiis de Paulmy connoit la façon de pensoq 
Roi pour le roi de Pologne ; il soroit superflu de lui recoramai 
de ne rien omettre pour se rendre agréable à ce prince. Outre "t 
choses obligeantes que contient la lettre de créance que le Boi 
fait remettre à son ambassadeur, il ne pourra trop assurer S& 
iMajesté polouoise de la tendre amitié de Sa Majesté pour elleî 
de son désir sincère de contribuer à sa gloire ot à ses avuntaj 

Le sienr marquis de Patilmy ne peut donner au prince Chu 
et à la famille royale trop d'assurances de l'affection Icndri 
sincère du Roi pour eux, et du véritable intérêt que Sa Mty 
prend à leur satisfaction. Si les ministres du roi de Polognd 
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le prince CharU's même vouloiciit le sonder sur son éltivalioii au 
duché do Coiirlande, il répondra que, comme on en a exécutif 
te dessoin sans lu participation du Roi, l'on n'a pu lui donnctr 
aucune instruction là-dessus, mais qu'il sait en général qui' le 
Koi vtrra toujours avec jilaisir les avantages qu'un prince frt'rc 
de! Madame la Dauphine pouiTa se procun-r. 

Du reste, l'ami tassadeiu* du Roi aura grande attention d(> ne 
se puint mêler des alTaires intérieures de la famille do Saxe. S'il 
pBssfl A Munich, ainsi que le Iloi lu lui permet, il donnera à 
l'électeur de Bavifre ' les téraoignBfjcs de la sincère amitié du 
Hoi pour lui. Quant au prince ol à la princesse électorale de Suxc, 
il les assurera de la tendre all'ection du Roi, mais quelques ques- 
tions qu'on lui rasse,ilsecontiemlrn dans les propos gém-raux de 
l'int^r^l que le floi prend aux avantages du roi de Pologne et de 
sa maison. 

A l'égiird des grands de Pologne, l'ambassadeur du Koi trou- 
vera ici dilFérentes lettres île Sa Majesté au primat, nu grand 
gént^ral do la couronne de Pologne, au grand général de Litliua- 
nie. au grand maréchal de la couronne, au grand maréchal de 
Litliuanie. au grand chancelier de Pologne et au grand chance- 
lier de Lithuunie, au sénat et à l'assemblée de la diète qui doit se 
tenir au mois de septembre prochain, lesquelles il remettra selon 
l'ui^ugedont il sera instruit parle ministre de France à Varsovie'. 
Quant k la conduite à tenir avec eux, l'ambassadeur du Roi doit 
se renfermer dans les témoignages ordinaires d'égards et de poli- 
tesse, et dans les propos généraux de l'intérêt que le Roi continue 
de prendre à la liberté des Polonois. Il observera surtout, quand 
il sera dans le cas de leur écrire, de mesurer ses termes de façon 
qu'ils ne puissent s'en prévaloir pour former des prétentions à la 
charge de la France. 

Pour ce qui est des comtes Brani<;ki et Potoçki et de la maison 
Czartorinski, on croit devoir entrer dans un détail plus parti- 
culier. 

1. llMtimUiDn-JosL'iib vlTST-ITIS) nvnii aucci^ilê, k- ao janvier 174:^, ft son \.in\ 
l'raup«niur Charles VU, 11 aïuU ^iioiis^, en 17)7, Mariu-Anne de Saie, illle du roi 
ie Pulo|[nci, 

S. KouB avuDi vu que Durand élait resté i;d Polo)nie connues minisire aprts lu 
départ du marquis de Moal«U. 
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L'uiiibns^iideiir (lu Roi marquera au comte Braniçki tous4l 
égards qui sont dus à su naïssaiicn et au rnng qu'il tit^iit dans la 
république, et il l'assurera de la bienveillance et de la protection 
particulière du Roi, ainsi que do lïntérêt sincère que Sa Majesté 
prend A la conservation de la liberté des Polonois. On ne fait 
point ici lo portrait de ce grand g<Jnéral de la couronne, ni celui 
du comte Mokrnnowski par lequel il est gouverné, parce que le 
sieur miirquîs de Paulroy les aura trouvas dans la correspondance 
de Pologne, mais on ne doit pas lui laisser ignorer que le conile 
Bi'anii;ki a eu l'idée d'envoyer au futur congrfe' des députés de Is 
république pour y négocier ses intérf'ts, qu'on lui a faitsentir *]U»! 
la demande étoît irrégulière, que Ton embarrasseroit beaucoup la 
négociation de la paix générale si l'on y admettoit les miaislri'S 
des puissances qui ne sont point en guerre et qui n'ont que des 
intérêts particuliers & démêler les unes avec les autres, qu'ijnriu 
mftme cette proposition avoit été refusée lors du congrès d' Ais-k- 
Chapelle et qu'elle ne devoit pas trouver plus d'acciioil aujour- 
d'hui : lelle est la répouse qui a été donnée h cette proposition, el 
le sieur marquis de Paulmy aura attention d'y conformer son 
langugi' si M, de Brauiçki veiioil à renouveler cette idée. 

Comme le comte de Briibl, en mariant un de ses (ils avec la 
fille du comte Potoçki, palatin de Kiovic, n'a eu d'autre objet que 
d'enlever cette maison aux partisans de la liberté, pour laqueile 
elle s'étoit déclarée, et que de son côté le comte Pofoçki n'a en 
d'autre vue dans cette alliance que de participer aux grâces de lu 
cour dont le comte de Bruhl est le canal, le sieur marquis île 
Paulmy réglera la conliance qu'il doit avoir pour le comte l'o- 
toçki sur les circonstances, et d'après la preuve sensible quere 
soigneur polonois a donnée qu'il pouvoit sacrifier à son intérêt ou 
à son ambition les sentiments patriotiques qu'il avoil marquée 
jusqu'alors; l'ambiissadeur du Roi se bornera dans le courants 
lui donner des marques générales de politesse et d'atlention. 

Depuis rniïaire de l'ordination d'Oslrog qui a brouillé Iw 



1. Dàs ITGO i<l I7SI, un [iropona de ri^aoïidre les dirflcuUiti pendantes entre )x 
(jcUigprants par uu congrès. Breda, Nancy, Augïbourg furent suecresivemenl pt* 
posés pour en élre le sièga. On sait qu'il s'ouvrit ea dëlinilivo à Uubertibourf 1° 
31 décembre 1762. 
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irinuosCzartorinski uveo le conito du Bruhl. celle maisou a perdu 
on (.'redit à la cour de Pologne, et pur contre-coup la considéra- 
ion que ce rrt^dit lui donnoît en Russie, C'est probablement la 
iâon qui les a engagés à faire paroître le désir de se rapprocher 
le Ia France ; mais comme cette maison a toujours en des prin- 
lipw contraires aux inlér^Ms du Roi, et que la finesse qu'elle met 
ins toutes les afTaires a fait craindre qu'elle n'eût d'autre des- 
tin que de pénétrer noire secret pour se raccommoder par le 
icrifice qu'elle en feroît avec les cours qui l'ont abandonnée, 
ts Majesté s'est bornée à prescrire h ses ministres en Pologne de 
faire qu'écouler les propositions des Czartorinski, de tâcher de 
kénétrer leurs vues, et d'en rendre compte. Comme on ne voit 
nicane raison de changer de conduite it leur égard, le sieur mar- 
piis de Paulmy observera simplement avec eux les égards et les 
itlentioiis qui sont dus à leur naissance illustre et k leur rang 
lislingué dans la république. 

n reste à parler de la conduite k tenir avec le comte do 
Irnhl. Ce ministre doit recevoir de la part de l'ambassadeur de 
PVauce les marques de la considération qui est due au ministre 
pli possède la confiance absolue du roi de Pologne. 11 n'omettra 
lien pour vivTe avec lui dans la meilleure intelligence : mais 
e sieur marquis de Paulmy, en conservant les dehors hon- 
tftes nvec le ministre saxon, en lui montrant les apparences 
le la confiance, doit bien se garder de se livrer tL lui, nî de 
ftmpter sur lu vérité de M. de Brahl, sur la solidité de ses prin- 
ipes ni sur la aùreté de sa parole. Ce ministre a toujours élé 
Svoué & la cour de Russie. Son goill décidé pour l'Angleterre 
^e»l nullement éteint. Son administrât! on a ruin^ la Saxe, nug- 
teot^ le di^sordre en Pologne et aliéité du roi son maître le^ 
lars des Polonois. Tout ce concours de raisons exclut légi- 
iiemenl le comte de Briihl de lu confiance de la France et de 
jptérèt qu'elle pourroit prendre k son sort. Ainsi le sieur mar- 
ii»de Paulmy doit se tenir informé de ses intrigues et des suites 
l'uUes auront, mais il ne duil faire aucune démarche ni pour 
contre, et si la nation polonoise atlaqiioit le ministre saxon de 
lelque fa»;on que ce fût, i'ainbussiuleiir du Roi en sera simple 
poctateur, sans marquer aucune partialité. 

V. — fi 
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Ce qu'on dit Wi du comte de Brulil dC-tennîncni la comlntlB 1 
du sieur martjuis de Pnulmy avce la famille de ce ministre. 

QuHul au commerce d'afTaires, l'anibHSsadeur du Roi lesj; 
tera avec le comte de Briihl eu y mettant la politessi?, l'a 
la Termeté qui conviennent k un ambassadeur du Roi vii 
du ministre de la cour où tt réside. 

La conduite du sieur mnrquis de Paulmy par rapport ^ 
de Pologne considéré comme électeur de Saxe mérite i 
slruction particulière. 

Le roi de Pologne n'est que trop bien fondé comme éla 
do Saxe à demander des dédonimagements considérable) 
de Prusse', et s'ils étoient mesurés aux sentiments dn Rd 
Sa Majesté polonoise, ils soroient tels qu'elle peut les dft 
mais il sera moins question lors de la paix de ce que l'on s 
droit de demander, que de ce que le sort des armes de la bonne 
cause mettra les alliés en état d'obtenir. Ainsi, quand le sieur 
mnniuis de Paulmy sera pressi! par le minisire de l'électeur de 
répondre sur cet objet, il dira que le Roi va taire pendant cette 
campagne les plus grands elTorta pour le succi''S do la cause com- 
mune, et que, lors de la paix, il contribuera par les offices les plus 
efficaces k procurer h Sa Majesté polonoise la satisfaction la phliilÉ 
étendue que les circonstances pourront permettre, 

Le sieur marquis de Paulmy est instruit de la propositio] 
les ennemis du Roi et de l'Empire ont fait à Lu Haye d'un conj 
pour la pacification générale*, et de l'exclusion qu'ils avoicnt 
donnée à l'électeur de Saxe. Il sait aussi les soins que le Roi a em- 
ployés pour faire réparer cette injustice, et la copie ci-jninte du 
Roi et des deux impératrices il cette déclaration' lui fera con- 
uottre que les alliés demandent unanimement aux rois de I 
et d'Angleterre que l'électeur de Saxe soit nommément coi 
dans le nombre des puissances qui pourront envoyer leurs fl 
très au congrès. 

Comme le sieur marquis de Paulmy a été connu du l 
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■ |P8 Iroupes pruasicnni 
fuorre, Voir plus ham, p. 191, 

2. CsttH propotilion avait ël4 S»ilB par le prince Louis do Bruusvioli, 
jeune !Uthouder, Ouillaunie V, aé en 17(1. (Voir Oardsn, t. IV, p, 8S.) 

3. Celle déclaiixlioii s éié piihlire en punie par Flassan, t. V, p. 377 
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nwe, il seroit possible que ce prince tentât de faire parvenir 
jursoii oanul au Roi quelques propositions de pjii\ ; si ce cas ai-ri- 
voll.raiiibassndeurdu Roi, sans entrer d'aucune fai;on dans la né- 
gociation proposée, répoudra qu'il va rendre compte des propo- 
sitions au Roi, et que sans les ordres de Sa Majesté il ne peut 
rieD écouter. 

Qmtnl aux aflaîres qui se traitent à la tîi&te de l'Empire, les 
secoiim que le roi de Pologne reçoit de la Frenee pour l'entretien 
lie M famille royale et ih la garnison de Kiinigstcin, et pour celui 
duccirpii des troupes saxonnes, devroient naturellement porter Sa 
H^eslé polonoise k ne donner à son ministre à la diète de l'Em- 
pire que de» instructions conformes aux intérMs du Roi ; mais 
tomme on ii'u jamais pu en faire prendre l'engagement à ce prince, 
le sieur marquis de Paulmy ne pourra employer que les moyens 
if jwrsuasion pour faire sentir dans l'occasion au minlslëre de 
Saip qu'il est de l'intérêt de l'électeur, son maître, de prescrire à 
«n ministre à la diète de se concerter dans les affaires de quelque 
wnséquence avec le ministre de France àRalisbonne', et de ne se 
pister k aucune proposition ni discussion qui puisse alarmer les 
pTûtwIanls. et leur donner la facilité d'opérer une scission parmi 
IfîlilaLsrfe l'Empire, même une guerre de religion, ou de compro- 
mellre le roi de Pologne avec les protestants et de l'exposer à perdre 
If din^ctoire du corps qui prend le titre d'évangélique'. Comme 
«directoire donne une influence principale à l'électeur de Saxe 
^M» toutes les afl'aires de ce corps, il ne penl Atre qu'à propos 
o'eijlrer dans quelque détail à ce sujet. 

L'article 5 ^ 53 du traité d'Oânabruck' désigne des cas oti, la 
pitirfttité des suffrages ne devant pas avoir lieu A la di<>tc, les 
^'^nliques et les protestants sont en droit de se séparer en deux 
'**'T>8, et où leurs sentiments ne peuvent être réunis que par la 
*ûi^ amiable. Le sens de ce paragraphe, relativement à la fixation 
' Ces ca^, est susceptible de difl'érentes interprétations, et cbacun 

>• Ciait ftlor. C<fAr-Oabri>l, romte de CboUeul, puUdiic Hp Prulin (I7IÏ-17SS), 
^ ftn mioUlTR dei Affiùm* «rungéres. Jn 13 ottobre 1761 an 5 B-rril 1766. 

t. Bi*ii qnr fonrrrlia nii cBUiolicisnie, In i^lceWars (te Saie cuaaerTaienI le tîtr* 
ilo corpi eiriiieclique dans le fotiègo <Iea éledfur». (Voir Hihlt, L I, 

,(. Vt. part. p. le». ^^^^^^^^^^^^^^^^^^_ 
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l'explique d'une manière favorable au parti auquel il est allâë 
Les catholiipies restreï^ieiit ce droit de t^paration des Ltats aux 
seules affaires de religion, et les proleatantH veulent l'étyiidru à 
toutes sortes d'affaires. En consi^quence, non seulement lorsqu'il 
est question de délibérer sur une aflaire de religion, mais mëmu 
lorsque la difcte se divise eu deux partis sur toute autre sorte 
d'affaire, do maniêro que les États catholiques soii-nt d'un senti- 
ment et les Etats protestants d'un autre, les ministres de ceux-rï 
s'assemblent sépttrément, délibèrent et forment un suffrage 
commun qu'ils prétendent devoir contre-balancer le suiTrago 
commun des catholiques et empêcher l'ctlet de la pluralité, au 
point qu'il n'y ait que la voie amiable qui puisse Être employée 
pour les réunir. Dans tous ces cas où tes États protestants déli- 
bèrent séparément, le ministre électoral de Sase est en posses- 
sion du directoire. Les électeurs de Saxo ont conservé cette pré- 
rogative malgré leur changement de religion, et malgré les oppo- 
sitions des électeurs de Brandebourg et de Hanovre, moyennant 
lu précaution qu'ils ont eu de déclarer que ce changement âtoil 
une affaire personnelle, et de donner des reversales tant au corps 
protestant qu'aux États de leur pays, par lesquelles ils se sont 
engagés à n'y faire aucune innovation dans tes affaires de politi- 
que et de religion, d'établir pour la direction do celle-ci uu conseil 
intime composé seulement de sujets! protestants et de faire exer- 
ccr leurs suffrages à la diète par des minisires de cette religion. 
La cour de Saxe a jusqu'à présent rempli ces engagements 
avec la plus grande exactitude et prévenu par là l'effet des pniteii- 
tions des électeurs de Braudebourg et de llanovTe, qui ne cher- 
chent qu'une occasion favorable pour (iler à cette maison le direc- 
toire des atlaires des protestants. Par cette raison, il esl important, 
pour son propre intérêt, que l'électeur de Saxe redouble d'atten- 
tion pour ne donner aux Étuis protestants aucun sujet de plainte 
légitime par quelque complaisance déplacée pour ta cour impé- 
riale relativement aux affaires qui so traitent à la dlôte de l'Em- 
pire, surtout A celles qui concernent lu religion, etparticulièrem^ut 
à celte du nouveau landgrave de Cassel', qui pourra se prés 

1. FTédérie II [17Sn-lTBS}, Dis de QuiUftutue VIH. conte de IImsu M Mc».^ 
roi de Suide, et de Wilhelmlne da Saie-Zeîlz. U «uccédii A ïon père la . 
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essammeiit et qui sera trèsdélicale. On instruira très exac- 
) rambussadeur du Roi sur toutes ces matières quand il en 

npe, maïs îl ne peut trop recommander d'avance à la cour 

e d'ordonner h son ministre de se concerter avec toute la 

î possible dans tous ces cas avec les ministres de France 

snède à Ratisbonne, puisqu'il ne peut espérer de plus sages 

i que ceux des puissances qui sont garantes des lois et 

[otions de l'Empire et du systfeme germanique. 
Vloulcs ces alTaires, ainsi que sur celles de Pologne, que le 

hirand, minisire de France, connoîl par une longue expé- 

ijïl lui sera proscrit, au nomduRoi, d'aider le sieur marquis 

my (1^ connoissances qu'il a acquises, et de lui rendre 

■ services qui dépendront de lui. Il lui sera en même temps 

é que ses fonctions à Varsovie doivent cesser au moment 
fivée de l'ambassadeur du Roi, ainsi que sa correspondance 
■ ftvee le ministre des affaires étrangères, qu'il doit ëtreen- 

nt subordonné à l'ambassadeur, et ne faire que ce qu'il 
niiera. Mais dans [le cas] oîi. Sa Majesté polonoisc retour- 

lus ses Etats de Saxe, le sieur marquis de Paulmy sera 
■de l'accompagner, le sieur Durand aura ordre de reprendre 

Mtioas à Varsovie et sa correspondance avec le ministre 
s étrangères, et on môme temps d'informer l'ambassa- 

i tout ce qui se passera à Varsovie, afin que pendant son 
frenSaxo il ne perde pas le lil des affaires de Pologne. 
El^^ard du CL^rr^monial le sieur marquis de Paulmy verra 
It mémoire ci-joint' le traitement qu'il doit recevoir et 

', tant à la cour de Varsovie qu'à celle de Dresde. 

L 11 srail embrasië le catholicisme et fui obligé, en tTSt, demsuciiicr 9«s 
Bit de leur Isiiarr cmbraiaer le proteetaiiLisiDe. 

pu reirouT«r ce mémoire, On. peut voir pour le cirtmonîsl dont 
h de Paulnj}' fut l'olijet k U cour de Varsoiie, ib diptche dn £7 juin iKO. 
, t. CCLXI, roi. 41.) 
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Tant que la Russip avait élt' l'allit^e de l'Autriche et de la France, 
nous avions pu nous passer de la Pologne. Mais h la mort de la 
liarine Elisabeth, son successcui- Pierre III, admirateur passionné de 
Frédéric 11, abandonna la politique suivie jusque-lfi par la Russie et 
Ht alliance avecla Prusse. D>^s lors il redevenait nécessaire pour la 
France de reprendre son influence en Pologne. 

Or, à ce moment, te marfjuis de Paulmy était rorci; de partir pour 
Dresde. En quittant Varsovie', il accrédita donc Hennin comme chargé 
d'alTftires ef lui laissa l'instruction suivante qui fut confirmée et com- 
plétive' par une lettre du ministère que nous publions également, 

Nl> h Magny-en-Vexin le 30 aoAt 1728, Pierre-Michel Hennin était 
entré au d(>[iAl des Affaires étrangères eu 1719. Après avoir suivi le 
comtK de Broglie eu Pologne en 1752, il avait été envoyé on 1TS7 
comme ministre du Roi auprès du duc do Saxc-Ootha, mais n'occupa 
pas ce poste. Il avait éti^ nommé secrétaire d'ambaf^sade en Pologne 
en 17311 et admis en même temps ù la correspondanoe secrète. 

César-Giibrid de Cboiscul. duc de Prasiin, était en 1763 ministre 
dos Affaires étrangères. 

I. U partit pour DmiUb le i mui. Voir nm A. E-, Palo^nc, t. CCLXXV, fol. SO. 

8. ■ M. lia l'aalny in*a cnvofé, (écrivait Cholseul-PruBUn, le 21 juin 1763. la 

copi* <te l'initructloiv qu'il voiii a laUa^e en parlant Je Vnrsovie et jo d'u pu qu'^n 

^iprnur«r Im priuci)>a( politique* parce qu'iU tout entiireineot conforme* t l>a- 

Ua inilructiona que noui lui iTioni toujours donudos sur ïen nffaire» do Po- 

I. • (,1. E.. Pologne, t. CCLXXV, fol. \n.) 



HENNIN, 1163. 



iNSTittcrios poru m. hennin. 



Pologne, l. CCLXSV. fol. M. — A Varsovie, le * mm 1763. 



M. Hennin doit LiciitCt recevoir, avec les lettres qui lui toi 
nécessaires pour l'accréditer directement' de 1b part du Roi 
auprès de la république de Pologne, les instructions tjui tueront 
sans doute [ondées sur les mêmes principes qui m'ont été pres- 
crits à moi-môme, qu'il m'a vu suivre depuis trois ans avec exac- 
titude, et dont il no doit pas plus s'écarter que je nui fait. 

Les affaires de Pologne lui sont connues depuis tant d'années', 
qu'il lui sera plus aisé qu'à qui que ce soît d'en rendre bon 
compte k la cour; d'ailleurs l'absence de Sa Majesté polonoise 
laissant cette république dans l'inactivité lit plus complète, ni 
diète, ni conseil du sénat ne pouvant s'assembler pendant ce 
temps-là, le ministère étant dispersé, aucune résolution ne pou- 
vant être prise, aucune aiTaîre sérieusement agitée, ni même 
aucune des gi'dces dont la distribution intéresse tous les Pulo- 
nois ne pouvant être donnée, les fonctions de M. Hennin se bor- 
neront sans doute au soin de veiller à ce qui pourroit se passer, 
et dont les conséquences lui paroitroïenl nssez graves pour 
exciter l'attention du conseil du Roi. 

Pendant le séjour rIoSa Majesté polonoise dans son royaume, 
j'ai moi-même étébornéau rôle d'observateur'; A plus forte raison 
dois-je croire que l'intention de la cour est que M, Hennin s'y 
borne aussi; il sait ans;*! bien que moi qu'il convient d'abréger 



1. Voir la leure auivanle. 

2. Honoin av&il ^lé nommé secrétaire atuché à l'ambaisade de France en Po- 
logne au mois de janiîer 1753. Dans une dépêcha du 38 novembre de Ix rntrBe aimé*^ 
le comte de Broglîe portait eur lui le jug-ament suivant : n 11 est Ton sage <■( tri* 
laboricai; quand il aura joint i la culture d'esprit qu'il a, l'usago du monde ell» 
connoiisanee des honime.i, il eera fort propre aux places, ■ 

I. Nous avons ru plus liaul que celte iustruclioa fut rédigé* pu l< 
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dans 6es dépêches les détails des intrigues intérieures dont nous 
avons eu et dont il aura encore tous les jours les oreilles rebat- 
tues; mes prédécesseurs entroient cependant dans la plupart de 
ces détails, parce que pendant leur ministère on en paroîssoit 
curieux, que l'on vouloit mî'ine que l'ambassadeur du Roi influât 
dans les afTalres de ce pays-iù et qu'on lui en fournissoit les 
moyens: mais lu système iiyunt cliangé, il semble que ce n'est 
qu'autant que les alTaires peuvent avoir de grandes suites et m^me 
qu'autant que tes puissances voisines de la Pologne s'y intéressent 
et y influent, qu'il peut être utile d'en rendre compte à la cour. 
Cet intérêt, qui force cette influence des puissances étrangères, 
me paroit être le vnii but de nos obscr\'alions, attendu que c'est 
là ce qui peut véritablement décider des suites et conséquences 
que les aSTuires peuvent avoir. M. Hennin l'a vu avant mot et aussi 
bien que moi, Taul que les querelles des Polonois se borneront 
entre eux-mêmes, elles commenceront avec grand bruit et (ini- 
ront tout à coup sans accident, sans conséquences, souvent sans 
raison et sans qu'on puisse dire comment ni pourquoi. Il arrivera 
un jour, et il est étonnant que cela ne soit pas encore arrivé, que 
quelque puissance étrangère, profitantd'uno division intestine, de 
la foiblesso et de l'anarchie du gouvernement polonois, y trou- 
vera un prétexte plausible pour démembrer la Pologne et pour 
y porter quelque coup fatal à cette république ', dont la perte ne 
pourrait qu'agrandirla puissance de ses voisins k un point peut- 
fttre tr^ïs dangereux pour l'équilibre du Nortl et la tranquillité de 
l'Europe. Jen'ai que faire d'avertir M. Uenn in que c'est surtoutde 
la part de la Russie et du roi de Prusse que de pareils coups sont 
k craindre, et que si ces deux puissances sont d'accord, le mal- 
heur sera inévitable. 

Le cas de la vacance du Irône a été oa dernier lieu regardé 
comme très prochain. U peut encore n'être pas éloigné '. Je veil- 
lerai » Dresde sur l'état de santé de Sa Majesté polonoise et sur 
les intrigues qui pourront se faire à cette cour-là relativement à 
cet objet. J'en instruirai M. le duc de Prasiin; M. Hennin, de son 



I. Voir plus haut (t. I, p. 81) les méme-i prévisions, (ailes 
liiUQM, •It.n» l'instruction dn Bunsj. 
!. Krtdéric-Auguaio inourul à Drcado la 5 oclohrc 1763. 
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nicmtioa, M . HeoaÎQ 
c plus étendue, qu'il 
£ tlétaib dvs aBatres 
jBpgy«,yif<i«iiuii»IWi«*0Mt4lMt<— ■ji^sgselindifféreatM 
•■ oOOMlI ém Bai d ^ m p— tmI Féln pour 'juelqii'an an fait 
el •■ coanat <!■ b ^«'«gw QsBBt i ss conduite personnelle 
(ba^ b weJ M à Twwvie, je pMSt qall can^ient que V. Henniu 
rive boanèbaeal ««ec les wiywiA polonoi& de tou& les par- 
tis. D j b o atw dWlaiil aôeas soa cosple, que ceu\ dont les 
— i*^— * aoiil le» plas igiéaMei â fré^ncster et les plus ouver- 
tes, ne soat pas enu êaal les a^rt ï meal » potitiquefi nous sont le 
plus faTorables. mus il iania bîm, ou éviter d'entrer a%'ec eax 
en matière sur les aftaires, ou leur parler cooime il convient, en 
ca^ qu'ib l'attaqnent sur fn objet». Il peut d'ailleurs résulter 
beaucoup d*aTaDbge5 de cette communication géoénic; elle est 
convenable dans on p>TS républicain, três praticable ici pour on 
homme sage,8ar1oat povr quelqu'un dont le canclère est moins 
génanl que n'est celui d'ambassadeur, et enân l'absence de la 
conr y appivte encore un nouveau degré de facilité. 

Les principales correspondances quf M. lienniudoit entretenir 
avec les ministres du Roi en pays étranger doivent être, ce lue 
semble, premièrement avec celui en Russie'. Cepavs a tant d'in- 
fluence et de relation avec la Pologne que ce commerce est indis- 
pensable et ne peut être trop suî^'i ; bien entendu que celte cor- 

I. C4ui> «aeofe la baron de Bretenil, qui &11> » Snède m U ftn de rM»<e.8BB 
a poMc ex tte S o 
tltmm, «p. ài., p. m.) 
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respondance ne soit relative qu'aux affaires i)e ce puys-ci, et 
qu'elle soit entrutenue avec toutes tes précautions nécessaires pour 
le secret. Secondement, par les m^mcs raisons, avec M. de Ver- 
gunnus k Constaiitinople, avec l'ambassadeur du Roi à Vienne', 
avec Ib ministre qui sera envoyi^ de la piirt do Sa Mujesti'' à Ber- 
lin', enfin avec M. Dûment à Dantzig'. Comme j'emporte avec 
moi tous meti chiffres, je ne peux laisser à M. Hennin que celui 
de M. de Vergennes dont il y a un double ; s'il a à m'écrire en 
chiffres à Dresde, avant que M. le duc de Praslin lui en ait en- 
voyé de nouveaux, il se sei-vira de celui-là. 

Je ne m'étendrai pas davantage, tant pour les misons que j'ai 
loucbées en commençant, que par la confiance que m'inspire l'ex- 
périeDce que j'ai faite des talents et de la sagesse de M. Hennin. 



I [lbt] 

L Fol 

^^^^^ Je vous ai déjà annoncé, Monsieur, la faveur distinguée que le 
Roi vousavoil faite en vous nommant en qualitédc son résident au- 
prèsdu roi et de la république de Pologne; je vous adresse aujour- 
d'hui vos lettres de créance, pour le roi, pour les États e( le Sénat, et 
pour le grand général. Vous pourrez adresser la première à M. le 



[lBTTHE de CHOlSËHL-PIlAâLlN A HENNIN, CONFIRMANT 
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1. Leoomudu Cbitelet. Son bitrucMon, dates dn 29 juin 1761,» ^lé publiée pur 
II. A. Soral, ap. eil., p. 393. 

3. Co ne fut qu'en HGS ({ue lu coiqm de Guinea fui tatojè & Berlin. Jusque-là 
Iw (Uni cour» ■• Bïoient coniervé un air île lirouillerie et do miconientemcnl ». 
(V«r V instruction de de Guintu aux A. E. Prutse, Supplimtjtt. i. VII. Voir égale- 
ment un trti bon article de M. R. HaïQmund dans la tfrvut lliilorique, livraison di^ 
oui-juin (334, p. 69.) 

3. Uoccup»illepo9le de résident à Dantiick depuis 17116. 
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conitti de Briihl, en l'accompagnant d'une lettre de vousreiatimi 
la circuiistance. Celles qui sont adressves aux Étals t;t au Sénat, 
ne pourront leur Être remises que lorsqu'ils seront assemldt'-s ; 
vous remettrez personnellement au grand général celU- qui lui est 
destinée, en l'assumnl de tout le cas que nousfaJsonsde sa droiture 
et de son patriotisme, et vous ne négligerez rien pour vous cou- 
server la coiifiance entière que ce seigneur polonois a toujours 
eue dans les ambassadeurs et ministres du Roi. Si vous jugez que 
de pareilles lettres soient de quelque utilité au bien du service, 
vous n'aurez qu'îi me les indiquer, et je vous les adresserai tout 
de suite. 

J'ai jugé très inutile, Monsieur, de vous envoyer des instruc- 
tions, et de vous prescrire un plan de conduite dont vous devci 
avoir une pleine connoissance. Ma correspondance avec M. de 
Paulmy vous a fait suffisamment connoltre quel est actuL'Uemenl 
le système du Roi sur les affaires de Pologne. En peu de mots, il 
consiste à employer les influences de notre politique au soutien 
de la liberté de 1» république et de l'intégrité de ses domaines et 
de ses prérogatives, mais à ne plus y répandre un argent inutile, 
puisque de petites sommes ne sauroient y produire aucun effet, et 
que nous n'y sommes pas assez directement intéressés pour y en 
mettre de considérables, 

M. de Paulmy m'a mandé, avant son départ de Varsovie, les 
soins beureux qu'il avait pris pour déterminer les ministres de 
la république à satisfaire aux prétentions du Kan des Tartares ', 
et à terminer une affaire dont les suites auroîent pu devenir 
funestes à plus d'un égard. Je pense i]ue ces arrangements et 
l'abandon de la Courlande' serviront à éloigner les Russes. Je 
n'ai pas besoin de vous recommander. Monsieur, de régler votre 
correspondance avec moi. et de nie rendre compte de tous les 
objets relatifs à la Pologne, dont M. de Paulmy faisoit mention 
dans ses dépêches. 

Je compte que vous m'écrirez directement par la voie de la 

i. C'était alors Krim ou Crim-Qberal. qui avait lucc^dé en octobre I7S8 t ma 
Trère Arslon-Oberai, Après avoir combattu lu Russie, il (al dépoa^ le G ottabre ITGt. 
RemoatëE<urletrAiiecnl768, il mourut en 1770, probablement empoisonné. 

S. Biron, rappelle do aun eiil par Catherine II, était rentré en posieiiion du dtushà 
de Courlande le 22 janvier 17S3. 



AFFAIRES PARTICULIÈRES. S:i7 

e VOUS rendrez en mëmu temps les mêmes comptes fi 
l'»mba&sadeur du Roi à Dresde afm de le tenir au fil des aiïaires, 
et mi^me à portée de vous donner des instructions si les affaires 
l'exîgeoient. 

Quant à la correspondance de Pétersbourg, qui continuera de 
vous être adressée, vous me la ferez toujours passer par Vienne, 
parce t{u'it est essentiel que l'ambassadeur du Roi en cette cour en 
ttit une pleine connoissance. 

Je vous adresse. Monsieur, une lettre de M, Puisieulx' avec 
un miîmoire concernant la succession de feu M°" la maréchale de 
Lowendahl '. L'intérêt que le Roi prend aux eufaots d'un homme 
qui l'a servi aussi bieu que le feu maréchal, doit vous engager à 
employer tous vos soins à leur satisfaction, et vous pourrez même 
parler au nom de Sa Majesté, si le cas l'exige. 

Je suis, etc. 

Je joins encore. Monsieur, deux lettres du Roi, dont l'une au 
primat et l'autre au grand maréchal que vous leur remettrez 
personnellement. 

P.-S. — Jevousenvoieles papiers originaux d'une cri^ance du 
ftiour Fontenilliat, mon bourrelier, sur M. le comte Brnnîcki; 
si vous pouvez lui en procurer le remboursement, je vous en serai 
obligé. Je désirerois aussi qua vous voulussiez bien m'envoyer le 
Corps diphmatitiiie de Pologne', imprimé à Wilna, en Lithuanie, 
et qui doit se trouver à Varsovie chez les Pèrea des écoles pieuses. 
Cet ouvrage contient deux volumes în-folio, et le lroisii>nie est 
prêt à paroitre', 

I. Louis-PhiloxËne&rulan,uarqi[isde Puyiieui (1702-1771), I] avait iU minUlre 
desAJRûres^lrangènti.dii 3 janvier 17i7 au 11 septembre 1751. 

S. La comtniia At Steiobeck-, elle arail survécu à aaa mari, mort on 1753, 

3. Coifex diplomaliciu regni l'olonim ft M. O, Lillaianùr, in quo pacla, fwdera, 
Iraelalia pacii. rlc, nliaque omnh nenerU publieo namine aclorum ri geilorum 
nonKfHfnta. Viljia, ex li/pograp/iia Rfgia et ttfipublicr Collegti Scholarum. C'ott 
Ja premier ouvrage Je ce genre iiubtié eo Pologae. Sna nuiear e^t in savant piarisle, 
IbUiivu DogieJ, nfi en 1713. L'ouvrage ealter. selon le plan de l'auti^ur, devait L^tre 
compri* on huit vnlumes in-folio. Il n'ea a paru que irob : Le premier en 17SS, le 
oinquibnie en \^^9 et le quatrième en 176t. (Communicatioa de U. de Qadon.) 

1. On a vu que le» inatratMiona prëcâdentes, laissa» à Hennin par M. de Paulm; 
«1 ««ollrm^es par Choisciil-Prisliu, raigaieni allusion à la va<:oace du trAnc de 
Pologne que l'*tat de sanl6 précaire d'.tugusie III pouvait rendre |irodiainc. 
Allail-oa en profiter pour réaliser le projet en vue duquel avait M4 organisée la cor- 
rtapondancc aecrètc. pour faire élire le prince de Contîî Le Roi paralstail y tenir 
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moin^ qu'autrefois. <■ Ce que je déaîre premièrement pour l'i^lvclion prM 
Pologne, écrivait-il i, Tercier. c'est la liberté des PuIoqoïs dans Iqur eboii 
an des frères de Madame la Dauphine, Xavier, préféré aux aulrpf, l'aîné •telufl 
lui-même sans que nous y paroissiona. S'ils prennent le princp de CooU, Je ne l| 
oppoBerai pas, >■ ;Boutaric, t. I, p. 290.) Le comte do Broglie vt Torcier «injtr' 
de convaincre le prince do Coati lui-même de la néoeesitè de cette lolution; i 
ce prince n'imita pus la condoite qao son aocÂlre, le grand Condé, avait il 
dans une circonstanca analogie pris d'un siècle anparavaDt ; il ne put 
k incrifler eana retour ■«■ désira et ses espérances (V. le duc on BnooLie, Secrel f| 
ilei', t. Il, p. SG). Le comte de Broglie se réduisit donc & résumer dat 
), adressas ft Tercîer, la conduite que devait suivre lleunin. 



l. CCLXXVIll, fol. ISl. — A Péri», 



n M. de Linitu m'a communiqué, Monsieur, le billet do Sa Majesté du lU d*fl 
s, qui est arrivé fort à propos pour nous diriger sur les inilruction» qu'il fl 
anvoyor à M. Hennin. C'est désormais le senl objet sur lequel m 
ajons liesoin dos ordres du Roi : ainsi, je pense que vous ne devei pas tarder k H 
lui demander, afin de pouvoir ti'availler tout de suite à les rédiger el jironisr da k 
première occasion qui se présentera pour les faire passer en Pologne. 

a II me semble qu'il est uécossaïre Je lui tracer un plan de conduite sur leqd 
il puisse diriger également ses démarches et «es discours. Vous coi 
bien que mol quelle doit être la base de ces instructions. Le Roi désire que la libo 
de la nation polonolse soit inviolable dans tous les temps et que rien ne s'opposa |j 
l'usage qu'elle est en droit d'en faire au moment de l'élection. Des sei 
équitables n'ont pas besoin de commentaires pour être communiqués aux eheh A 
cotlc nation avec lesquels les ministres de Sa Majesté ont occasion di 
ne s'agit que de mettre plus ou moins d'étendue ou 

ivaut les inclinations. M. Hennin doit connoitre les pcraonu 
il en est bien peu à qui il puisse s'ouvrir jusqu'à un 
c petit nombre, il doit éviter de faire envisager des seoonra b 
it présents, soit & venir, 11 faut cependant qu'il évite d'Al«r te 
n affectant de regarder encore comme éloigné un événement a 
;t pout-étre que trop prochain, il fasse dépendre dos circonstances futures le phii 
ou le moins de part que l'on prendra & la première élection ; m.iii camma il p 
qu'elles ne permellroot pas d'; influer bien décisivement, il convient qu'ei 
ce moment, M. Hennin cherche â se concilier la confiance de tous let partis «t 1 14 
persuader qu'ils [leu vent loua légalement compter sur la justice ni la modération dd 
vues du Roi, qui tendent autant au bonheur et à la tranquillité des autrei 
qu'à celle de ses propres ai^nta. Ce langage, qui est le tableau Gdéle des ir 
de Sa Majesté, laisse de la marge pour tout ce qu'il lui plairoii de Ikire A l'aven 

■ M. Hennin connoît nos amis ; il doit les cultiver avec la içradation propo 
neUe & leur attachement et à l'utilité qu'on en peut retirer. Il est plus 
possible d'en augmenter le nombre avec les mojene que Su Majesté y duUn^ I 
convient cependant de n'en pas négliger les movens. M est i propos d'examiDar U 
intrigues et les passions de chaque particulier, ainsi que les dissensions des ft 
et d'en faire loua les six mois un tableau pour le mettre sous les ;eui de S> ) 



dans les propos, 9i 
H qui il en parler 

considérables, i 



INSTRUCTIONS SEOItÈTES l'OLR HENNIN. 



239 



it égalemonl eonrcnstila de recueillir tool ce qui ■ ripporl lui Iîùmds 
f Wet Isa fiiU»Qc«i éiTMigères, et particnlièremonl tiec. 1> Rniaie, l'Ao^eterre et 
I la Pnnte. Cet» eii d'snt&Dl plui iiéceuiire que les conoaiuuices qu'on pourroit 
aeqnOrir ilooncront peul^Atre des lumièrei sur lei luei psrticumres de cc« pniS' 
ut qui. comUnéei avec ce qa'on apprendra d'iiUeuru, pcuieot éclairer utïlemsiit 
Ie« ËTénenteDU intérieurs de U Lilbuanie el de la l'nlogno. Ce qui m passe Â MiUau, 
« qun 11 prince Charles fora A mid retour i VarsoTÎe, tous ces objet* sont i-pale- 
ment diiniSB da l'attention de M. Heunta. Il faut lui recommander de Uer une grnnde 
GOTTespondance avec le* miniilrei A Pélersbourg et Dresde, et de lAcher, par des 
qileeliaiu et nippotiCioDi, de tirer d'eux des conDoiisauces sur ces cours qu'il fera 
paanr ici. C'est la Mul et faible remède à la prÎTation ob nous allons ^[re des rap- 
porb directs qui ne nous seront plus enroj^s. 

• EnAn. monsieur, il faut demander à H. Hennin de faire un mémoire détailla 
de la position actuelle de la Pologne, avec l'tiisioi'ique de ce qui s'* passe depuis le 
commencement de celte guerre, accompa^ë de ses réReiioni, nommément sur li^s 
ordres enrojid) par notre ministère. Ce mémoire nous servira de flambeau et sera 
toigours de quelque ulilitâ. 

B J« Unirai cette lettre par l'article du grand gën^ra.1 et de U Turquie. Sur le 
■nier point, il faut que M. Ueonin conserve les plus gritndet liaisons avec U. le 
comte Branichi el lo (.-entrai Mokranowski et m£me aille le voir A Bialitstuk. U sait 
qu'il doit se défier des entoura du premier, et sur le second qu'il ne e'afit que d'en- 
ir nue grande correspondance atec M. do Vergennes, et de s'occujier twcipro- 
qaament à resierrer les noeuds de la Turquie avec les Polonois et d'intilresser le 
Tnte au sort de cette république... >■ 

3m instruction* ne devaient pas contenter Hennin. A peine arrivé eu Pologne, 
it très clairement le danger qui menaçait le pavs, L'enli^>< des troupes ru»es 
dans la république était un signe sui- lequel il étajt impossible de le mtliprendro. 
TroQvmnt que ni tes msiractions officielles, ni celles que lui transmeiiaîi Tercier, 
n'Maient lunisantes, il en demanda de nouvelles. » On cruyoit à Versailles que les 
Russes éloienl hors d'état de subjuguer la Pologne. On disoit qu'ils poorroieni bien 
MiunettrequelquM districts, mais que s'ils y emoyoîent des arméei.ils loulèteroicnt 
it Us autres puissances en faveur de la republique, surtout le* Ttircs et les 
TarUir«s. Vtt ces dispositions, il étoii dintcilc do tlreiter des instructions pour iliriger 
U, Uetioiii. M. Tercier ee concerts avec M. Durand, et il en résolu U piAce suî- 
il ils tlchèreot de tout concilier. • (A. E. France, t. DXXXVIU, fol. 133.) 



A. S'. Polnff*-. t- CCLXXVUE. 



■RCnicTB.] 
IS iripuintini 



■ Sa MajesM a reçu, Uonsinur, la lettre que TOtis avci eu l'honneur de lui 
in an «aie! d» nouvelles instruetioni qui vous ontëtè données en qualité de sna 

rttideut «n Pologne. Comptant »ur *otre lèle. elle est persuadée que vous lui an 
doiui«r«>t de nouvelles preuves dant U place qu'elle a dalgnii voua confler, et qui, 
mIod 1m apparences, doit devenir ds jour eu jour plus importante et plus critiqu*. 

■ 11 est vrai. Uonsieur, que dans le temps oit ces instt^etions ont été envoyât, 
OB M pooTolt pnivoir ce qui vient de se passer en Lithuinie. et qui vous met dana 
lo ew d« demaiiiier des ordres a Sa Majesté, L'entrée des régiments russe* dans le 
Snnd-dneh" e^t, un ne peut en douter, une suite de rinielligence des Ctarturyski & 
la cour d« Russio, et un efTel de leur vetigeancr contre leurs adverniires, qii'ilx 
dierchant a soumettre, au moins par la peur. L n'est rien qu'ils an tentent pour 
Taire usago de re inojen. L'ordre donné k U. de KejserKng de se rendre A Peirikow 
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ail usl une preuve. Mois le mbislra a senti avec raiBoa que la vo^a^e qu'il j l| 
pourroit l'exposer. 

a Si la Riuiie jouisioîl depuis lon^emps de Ift paii, li ses fiosocas 4[oiMi 
bon étal, et si le gouTememeDl de l'intpdratrica était «olidemeot établi, il 
de croire que tes démarcbei qu'elle fait pourroienl aroir dei «uites nisUas; i 
dans ce momenl-ci toutes les pnissuitcea sont lasses de la guette, la Rnaaie au m 
autant que les autres. Quelque foible que soit [a Pologne en apparence et mén 
réalité, l'cDlrepriae de la lubjuguer n'est peul'^tre paa si aisée qu'on i 
La colère et le désespoir dotment des forces pour repousser les premiers e 
pendant que tes Russes ïoumettroicnt un petit canton, lous les autres s'anim 
& se défendre. Cet empire n'eit point en état d'embraBser tout le royaume, t 
est cepondanl nécessaire de faire s'il veut le soumettre. Ou il n'; fera pas e 
plus de troupes que ce que l'on sait j tire, et, en ce cas, ce ne sera que qneUi 
districts que l'oo intimidera, après quoi elles se retireront; ou on doit ; eonf 
des armées, ce que ]» Russie ne peut faire. De plus, en prenant ce dernier p 
elle eiciteroit toutes les autres puissances contre elle en faieur de la Pologo*^ 
surtout les Turcs et les Tartares, ce qui pourroit avoir des suites estrftmement «m- 
bsrrassantes pour cet empire. Il parait donc vraiserabUblc que cette levée de bou- 
cliers ne sera que passngÈre. Les Cuirtoryski ont obtenu de la Russie de faire paster 
par la Lithuauic un corps de troupes, qui, ne rendant i, Kiow, peut, chemin (aisaot, 
intimider leurs adversaires par les menaces qu'elles font et la peur qu'elles in- 
spirent. 

» Le général russe a publié un manifeste portant, ce qui est faui, que ta Rusàe, 
depuis 1703, et plus encore par la paclHcalion de 1117, a droit de a 
affaires intérieures de la Pologne. C'est à peu près la inAme conduite qu'elle a 



c la SuAde. La n 



doit pas 
Bst possible les guerre* de p 
surtout dans les pays étrangerBf'l 



effi-ajer. Quoiqu'il faille éviter auta 
seroit cependant à propos de faire c 

s Dnns ce moment-ci, notre premier soin auprès des principaux patriote* ■ 
Aire de tacher de les amener à faire aux puissances amies de la République, i 
tout a Sa Majesté, des réqnisi^ons qui mettent ces puissances dans I* cas de Q 
A la Russie des déclarations qui lui en imposent. Sa Majesté se rapport* su 
conduite que vous avez à tenir relativement à ces déclara tic n.i aux ordres qui 1| 
ont été envo}'és I 

I. Vous devez principalement vous occuper du soin de faire connoitre aut F 

nois l'intérêt que Sa Majesté prendra toujours à leur prospérité. S'ils i| 

souvent ce qu'elle fait i cet égard, ses soins n'en sont pas moins réels. Ils en ont 
une preuve récente dan* se que M. de Vcrgennes a fait i Constantinople pour l'ad- 
mission du colonel Storkewitt. envoyé par M, le grand général, et que la PorM a 
refusé pendant si longtemps. Ce colonel pourra être d'une grande utilité à la Polj 
gne, pourciposer A In Porte bien des détails que l'ambassadeur du Roî ne p 
pas savoir. De plus, ce qu'il dira pourra faire plus d'impression que les rt 
tioDs de cet ambassadeur, auxquelles les Turcs supposent toujours quelque si 
que le bien de la Pologne. 

< L'accammodement de l'affaire avec les Tariares. affaire qu'il importmt I 
de terminer par le caractère rougueui et emporté du Kan, est et 
M. de Vergeones a rendu & la République. L'intervention du sieur PomaUi J 
conclusion de cet uccam ma dément, en acoompagniot. les c 
fera cunnollre que les intérêts de la République attirent l'illention de Sa b 
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et ne peut qoï produire un lrè« bon effel. Si tous pouvei & ci 

■ri a»ee H. de VergenDes, établir une correspoudanca directe entra le Kan et 
M. la grand génér&l, aa Tera passer aux Tares, par lu voie de ce prince, beaucoup 
DUB,tio as qu'il <M difQcile de leur Taire autrement, et auiquellei Us TeroDi bien 
plus d'kttflniioa lorsqu'elles leur Tiendront de sa part. C'est «ur quoi l'oa écrit aussi 
à M. de Ter^nnes. 

■■ Si Danliick n'a point senti le Joug dei Russes pendant la dernière guerre, 
•l «ncore Vvffet des soins des ministres de Sa Majesté. Les Potonois ont ignora 
les ordre» qu'elle a constamment donnés & cet égard, mais il n'est pas moins Traî 
que la. République doit au Roi la couservatian de cette place; ce que vous ferez en- 
tendre aui Polonois pour qu'ils soient persuadés que Sa Majesté, ne les ayant point 
abandonnés, est toujours prite i leur faire sentir les mêmes effets do sa disposition 
en leur TaTeur. Mais avant de faire quelque chosv d'apparent, il faut voir les suites 
ilte démarche des Turcs, et ce n'est pas par le plus ou le moins d'argent quo 
Sa Majesté répandra parmi loi Polonois, qu'ils doivent jug^r de ses sentiments. Elle 
a d'antres mojens ^e leur être utile. 

Ce que vous avez dit au primat et au grand général étant conforme à ces prîu- 
i, an ne peut que l'approuver. SI, effectivement. on propoioitun aecommodemcnl, 
s les parties devroient s'y prêter, mais il faudroit qu'il fdt Tait avec équité et 
modéralion; on ne peut guère l'espérer du caractère de M. de Keyserling qui ne 
voit que par les Ciartorjaki. 

• Ce que vous acet dit au ministre snr la nécessité de faire sortir préalablement 
las Russes est très juste; tout accommodement fait tant qu'ils seront en Pologne 
s«ra toujours forcé. Le premier objet doit être de les voir rentrer en Russie. Les 
Ciartotfsbi ne tes feront peut-être pas revenir une autre fois aussi facilement qu'ils 
les ont appelés celle-ci. 

• Tant que les Polonois ne feront aucune di^marche fornielle auprès de Sa Ha- 
eilé, elle no peut les aider que comme elle fait jusqnes i présent. Lorsqu'ils récla- 
ia«i«nt ses irantée, alors le ministre de Sa Majesté vouienverra les ordres nécessaires 
pour répondre d'une manière latisraisaDle. Ju-^qu'à oe monieiil, vous derei continuer 

as occuper des différants objets qui vous ont Hé prescrits par la voie secrète, 
observer ft mander ce qui se passe, intéresser le ministre dii'Roî pour les affaires 
de la Pologne, sans les lui présenter sous un point de vue trop dangereux, ni trop 
raisuranl. Vous luivrei aussi, par rapport h l'élection, les idéei que l'on a pour 
[. le grand général en premier lieu, et ensuite pour H. Oginski, de la raauière dont 
D TOUS l'a dit, en Uchanl de susciter avec adresse parti contre parti, pour eu em- 
pêcher un de prendre la prêpondérnneo.et aflu qne Sa MnJL-slé, lors de l'éTénoment, 
puisse se déclarer pour celui qui conviendra le plus à ses intérêts. EnHn ne néglige* 
i«o de ce que vous croyez utile au service de Sa M^esté. » 
Intlépeadammeat des instructions qui précbdrnl, M. le duc de Broglie cite des 
iiutruotions du duc de Prasiio au marquis de Paulmy du SO octobre 1783, qui sâ 
trouveraient dans la correspondance ofBcielle du ministère des Affidres étrangères. 
(V. SfCTft du Hoi, t. Il, p. S34.) Le documeni visé par le due do Broglie est uns 
lettTV du duc de Prasliu i. Hennin, Bien qu'ullc contienne ila tmlmetiom à cet 
^t. c« n'est pas, i proprement parler, une imlruclion, et elle n'en porte pas le 
re. Nous n'avons pas cru, dès lors, devoir la publier. 11 en est do même de la 
lettre envoyée par Choiseul-Praslin & Paulmy i la même date et qui se trouve aut 
Affaire ilrangirtt, dans le fonds Saxe, t. XLIX. 
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LE GÉNKRAL DE MONET 



Le iO septembre 17(i3, Heoiùn t'cmil à Tercîer une lettre qui 
allait avoir pour conséquence d'iiilroduire un nouvel agent français 
banales affaires do Pologne, Quelque temps avant la mortd'Auguste III, 
Stanislas Poniatunski, que l'on savait d^-ji^ €tre le candidat préféré de 
Catherine II, litait venu trouver noire résident et lui avait à peu près 
proposé le plan suivant, de sa part et de celle de ses oncles les Czai- 
'toryski ' : la France l'appuierait dans ses prétentions au trône et en 
\éàitaige, une fois devenu roi, il s'unirait avec elle pour résister aux 
exigences de la Russie qu'il sentait devoir être fort grandes. Hennin 
transmit cette cunlideuce i Tercieret à Choiseul-Praslin. Alors, tandis 
que le second, frappé de l'importance do ces oiTres, cliargeait le géné- 
ral do Monet d'une mission n^péciale auprès des Czartoryski et lui 
donnait l'instruction que nous publions, le premier décidait le Boî à 
initier à la correspondance secrète ce nouvel envoyé, qui partit donc 
pour Varsone alin de mener une troisième négociation, en plus de 
«elles que dirigeaient déjii le marquis de l'aulmy et Hennin. 

Jean-Antoine, comte de Monet, i^tait né h Clianitiéry en Savoie et 
fui baptisé dans cette ville le 33 aoAt 17113. Étant allé en Pologne, il 
f de^'int gouverneur des enfants des Czartoryski et y épousa, en 1754, 
Uarie-Antoinette de Leyonstedt, la veuve de La Kayardie. Appelé en 
France ou 1755 et employé dans la diplomatie, il fut envoyé enPolo- 
^e pour remplir la mission dont nous avons parlé précédemment, 
levint en France en ilbi et fut chargé de diriger la correspondance 
lecréte après Tercier (lT(i7). Quand il mourut, ù la fin de 1793, 
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« c«Ue an'sire : A. E. Pologne, t. CCLXXVIII, fol, 332 cl 



m LE GËNÊHAL DE MONET. 1763. 

U avait le titre d<? gi^néral major des armées du roi de Poto| 
«^tait comni a ndiMir- grand-croix de l'ordre de Saint-Michel Atm 
gne, membre de l'Académip royale de Nancy, de celles de ï 
et des Arcades de Rome. 

En IT63, Choiseul-Praslîn est ministre des Affaires litrangères. 



IHSTRUCTION POUR LB SIEUR DE HOMET, AIXANT &H I 

VUAUTÉ DE COHSCL GÉXÉ8AL DE lA ^AT10?^ FRANÇUSK. 



I. S. Potoqnr. Suppléa 






Les intérêts du commerce de la France ont (ait penser depu 
longtemps qu'il conviendroit d'entretenir en Pologne un consul 
général qui fAt uniquement occupé de cette partie essentielle, d 
qui veillât aux encouragements dont elle est susceptible, en indi- 
quant et eu multipliant les canaux d'une correspondance égtlc- 
meut avaiitugeuse aux deux nations. La nature de cet empioi 
demandoit qu'il ne fût conOé qu'à quelqu'un qui connût parfaite- 
ment l'intérieur de la Pologne, qui (ùt instruit des maxiinesdfl 
son gouvernement, des inclinations de ses peuples et des pro- 
ductions d« son territoire, pour pouvoir combiner des projal* 
solides, et ne pas se laisser entraîner dans de vaines spéculations' 
Le choix de Sa Majesté ne pouvoit pas tomber plus heureusement 
pour bien remplir ces vues que sur le sieur de Monet, qu'un long 
séjour en Pologne et une profonde étude ont instruit parlaite- 
ment de tout ce qui concerne ce pays. 

La résidence ordinaire du sieur de Monet seroit naturelle- 
ment la ville de Dunlzlck., comme le point oCi le commerce de 11 
Pologne aboutit par lu Vistule, et le port où il est lo plus fx^'^ 
d'établir des entrepôts et d'apporter les différentes marchandise* 
que nous pouvons fourniraux Polonois; cependant, comme l'flf" 
tivité qu'on se propose de donner à co commerce exigera peuW"' 
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fréquemment de traiter des avantagiïs qui y auront rapport, tant 
avec le ministère de la République qu'avec les grands officiers et 
seigneurs particuliers qui ne demeurent pas dans la capitale, Sa 
Majesté autorise le sîeur de Monet à décider lui-môme de la 
convenance qu'il trouvera pour le bien du service à se transporter 
et & séjourner dans tel ou tel autre endroit de la Pologne, et elle 
entend priDcipalemcnt qu'il passe une partie de son temps à Var- 
sovie, où il sera accrédité par les lettres qu'on lui remet pour les 
ministres delà République. 

Les commencements de la mission du sieur de Monet exige- 
ront un séjour suivi dans cette dernière ville, et les circonstances 
actuelles l'y mettront même à portée de se rendre particulière- 
ment utile, en y aidant de ses lumières et de la pnrfaite connois- 
sance qu'il a des atkires de la Pologne l'ambassadeur et le 
ministre résident que Sa Majesté entretint auprès de la Répu- 
blique, et sans borner ses soins aux affaires de commerce qui lui 
sont confiées, il étendra son zèle à concourir également à l'exécu- 
tion des ordres que le Roi fera parvenir â ses susdits ministres 
lorsque le cas pourra l'exiger. 

Pour ce qui est du Inngagc que le sieur de Mouet aura à tenir, 
dans les occasions où il devra parler des sentiments du Roi pour 
la nation polonoise, et spécialement du système de politique que 
Sa Majesté a adopté relativement aux affaires présentes et k la 
proebaine élection d'un roi de Pologne, il doit être invariable 
aurdeux points capitaux, à savoir: 1° le désir qu'a le Roi de voir 
les Polonois décider librement de leur choix, et 2° que, quel qu'il 
soit, les constitutions de la République soient maintenues, et que 
surtout dans nucun cas l'intégrité du territoire de la Pologne ne 
se trouve attaquée. 

Des sentiments si généreux ne sauraient être manifestés sans 
consolider la coiitiaiice et l'allacbement des vrais patriotes envers 
la France ; les plus mal intentionnés même, ceux que des intérêts 
00 des passions particulières auroient entraîné dans des projets 
contraires h ces principes, ne pourront s'empécber de respecter 
la sagesse qui en est la base. Tous devront également sentir que, 
des différentes puissances qui se sont mêlées des affaires de la 
Pologne, lu France est la seule qui n'ait jamais eu d'autre vue 
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que le bonheur des Polonais ot la consonalion Ao leurs préro- 
gatives. La garantie du traité d'Oliva l'altaohe formellement au 
maintien de i'i^quilibre du Nord, et cet t^ijuilibre seroit sensible- 
ment renvarst^ si la Pologne venoit à subir de nouveaux démem- 
brements. 

Le sieur de Monet, en raisonnant confidr-mment sur ce griuii^^ 
objet avec les seigneurs polonois qui paroitront s'ouvrir ?•-■ i 

plus d"(^iianrhemeiit à lui, ne leur dissimulera pas que tes lien _j 

du sang cjui unissent le Roi à la maison de Saxe ne lui ont ps^^ 
permis de rester dans l'exacte impartialité qu« son système pcrrzs- 
litique lui avoit dietée, al qu'il n'a pas pu refuser à sa tendres^^ 
pour Madame la Daupbine de témoigner quelque intèn^t pour te 
succès des \'ues de l'électeur de Saxe, mais il pourra leur assui— ^^ 
en même temps que le vœu de Sa Majeslo tétant subordonnai ukxx 
principes établis ci-dessus, elle reconnaîtra également le souve- 
rain que la diète aura couronné'. Le Roi ne se connoit pr-o- 
prement ni de partisans ni d'ennemis parmi les Polonois ; il ^«t 
l'ami de la nation, et quel que soit le maître qu'elle se cboisùra, 
il le regardera comme son allié d^s que son élévation auraél<<é 
l'ouvrage de la liberté élective, et que les constitutions de la Ré- 
publique et l'intêgriti't de son territoire n'auront souffert auoiir»« 
altération. 

Le séjour que le sieur de Monet fera h Varsovie pendant la dii^^t* 
d'élection devant le mettre à portée de recueillir beaucoup de r» ci- 
tions importantes sur cet objet, il devra rendrecoropteexacleme»»' 
au ministre et secrétaire d'État desAfTaîres élrangi''ros de tout c^ 
qui parviendra à sa connoissance. On lui donnera avec ta pré- 
sente instruction une table de chiffres qui lui ser^-ira pour cet** 
correspondance, t^t il profitera pour faire parvenir ses dépêches, 
des expéditions que feront l'ambassadeur ou le résident de Sa 
Majesté, k moins que des circonstances qu'on ne sauroit prévt>v 
ne l'obligent à envoyer séparément ses lettres par la voie d*? *' 
poste. Mais l'intention du Roi est qu'il s'applique à lémoig^i»*^'' 
toute la déférence possible au marquis de Panlmy et k vi'*"*^ 
dans le plus parfait concert avec le sieur Hennin qui est prév*?'^ " 
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de son arrivée, et qui a reçu ordre de lui faire préparer un loge- 
ment dans sa maison ou dans le voisinage. 

Les lettres créditives que Ton remet au sieur de Monet 
sont au nombre de trois, et sont adressées au primat S au grand 
maréchal de la couronne * et au grand général \ En les pré> 
sentant à ces ministres, il ne manquera pas de leur donner les 
témoignages les plus affectueux de l'amitié du Roi pour la Répu- 
blique et des sentiments particuliers de Sa Majesté pour eux. 



1. Lubienski. V. sur lui : RuLHikRBy Éd. Ostrowski, t. II, p. 1. 

2. Bielinski. 

3. Branicki. 
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Choîseul-Praslin. le comte dû Broglie et Tercier se faisaient illu- 
sion qaand ils rédigeaient pour Hennin et pour le général de Monet les 
instnictions précédentes, en espérant que la rupture avec la Russie 
pourrait Être le signal d'une renaissance du parti français en Pologne. 
Quand Auguste III mourut à Varsovie ft la Un de IT63, nous ne pou- 
vions plus non seulement faire triompher un candidat de notre choix, 
mais m{^me exercer une influence sérieuse sur l'élection. Le marquis de 
Paulmy, insulté par le primai , dut quitter Varsovie avec tous les agents 
frani;)ùs, et Stanislas Poniatowski, le neveu des Cïartoryski et le pro- 
tégé de la Russie, fut élu roi de Pologne le 7 septembre 1 T64. 

Cependant la cour de France ne perdait pas tout espoir et, sans 
vouloir accréditer encore un agent officiel en Pologne, elle essayait 
d'y consen'cr des relations. C'est ainsi que Gérard fut envoyé auprès 
du grand général Branicki, chef du parti opposé au roi Stanislas- 
Auguste, pour lâcher de voir de quelle influence il jouissait encore 
et entretenir ses bonnes dispositions pour la France. 11 reçut à ce 
sujet les instructions suivantes do M. de Chàtelet-Lomont, notre 
ambassadeur ù Vienne, dont il était secrétaire. 

Connid-Alexandre Gérard, né le 13 décembre 1759 à Hassevaux 
en Alsace, mort le 15 avril 1790, avait été en 1733 secrétaire du baron 
de Zuckmantel, ministre de France prés de l'électeur Palatin. Après 
avoir été chargé d'affaires près de la môme cour (1759), il avait été 
nommé siicrétaire d'ambassade à Vienne en avril 1761. C'était le 
fr^e atné du Gérard de Rayneval. 

En 1765, Cboiseul-Praslin est toujours ministre des Affaires étran- 
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Pologne, l. CCLXXXVl, loi. 3. - 18 juiUel 1765, 

M. Gérard ira jusqu'à la dernière station auprès de Byalistock', 
et il fera en sort*» de s'aboucher A l'avance avec l'ahbi* Bt^t^inski ' 
qu'il instruira en gros de l'objet de sa commission afin que celui-ci 
puisse en prévenir le grand générai et lui procurer les moyens 
de voir ce seigneur en particulier, II lui remettra les lettres dont 
il est chargé pour lui. et y ajoutera de hourhe tout ce qui lui 
paroltra de plus propre h le convaincre de la bienveillance des 
cours amies et en particulier de celle du Roi, M. Gérard est suffi- 
samment instruit des ili^tails de tout ce qui s'est passé depuis 
l'élection du roi de Pologne', et des efforts (|ue les diverses cours 
ont faits pour procurer en particulier à M. le grand général la 
seule satisfaction qu'il ait paru désirer', enfin de la marche que 
la négociation pour la reconnoiesance a suivie depuis son origine 
pour qu'il soit nécessaire do, les répéter ici. Il n'en confiera au 
grand général que ce qu'î! croira nécessaire pour lui prouver 
que les cours n'ont négligé aucun moyeu praticable pour le faire 
réintégrer dans son premier état, et qu'elles n'ont pas craint d'a^r 
on sa faveur au delà de ce qu'il pouvoit en attendre, en y insis- 
tant de la manifre la plus forte, malgré les refus constants et 
réitérésde la cour de Varsovie, et quoique ceux-ci fussent fondés 
sur l'impossibilité absolue de se pri^ter à l'arrangement désiré 
en faveur de M. le grand général, par les conséquences ( 



1. Byaliatook, sur U Bkln. nu sud-ouasi de Orodno. 

2. L'abU ReUoaki.cbBtioiDe, éuît ssrrélitirc ducomte Branicki, an sertie* ill 
il *tail enlpi! vsrs n5S, Il corrsspondnit avec les mioiBlres do Pranoe c 
avec la cour de laquelle il obtint à diverse* reprises des graliHcation*. 

3. StaQÎBlas-Auguste Poniatowakiaviut été ëlu rùi.lelseptombre ITM. 

4. Aprts la eonie de Mokranowitci et des adversaires de la RaïJiie i*\» É 
d'élection. ceu« qui restèrent deslituârsot la grand gënërnl BrnaîRki de t 
plois. C'était itt réintégration qus déairaii la ^and général. 
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«ntnloeroK vis-à-vis de tous les autres possesseurs des grandes 
ctinrges de la K'piiblique dont les prérogalives ont été diminuées 
par les constitutions des dernières diètes', ftux([uelles la cour de 
Varsovie croit ne pouvoir donner la plus légère atteinte sans 
détruire l'objet même pour lequel elle sollicite la reconnoissance 
dus cours. Pour prévenir toute demande ultérieure que le grand 
généra] pourroît former sur de nouvelles instances en sa faveur. 
M. Gérard ne nf^gligera pas de lui faire entendre que la bonne 
volonté des cours ne s'est pas bornée k solliciter purement et sim- 
plement la réintégration des prérogatives de sa charge, mais que, 
lorsque tout espoir de rien obtenir de ce côté a été détruit, par 
la résistance invincible de la cour de Varsovie, on a insisté aussi 
inultlement pour engager celle-ci à trouver par elle-même les 
moyens de le dédommager et de le contenter de façon ou d'autre, 
en lui donnant à connoUre à diverses reprises, et de la manière la 
plii8 expressive, combiru les cours avoient à cœur sa satisfaction 
particulière, et par conséquent combien les facilités qu'elle appor- 
teroit sur cet objet essentiel accéléreroient celles que les cours 
pouproient apporter k la reconnoissance. 

La conclusion sera que tout moyen ayant étd tenl(> et toute 
espérance étant désormais devenue illusoire, les circonstances 
sont devenues telles, qu'après de si longs délais, M. le grand 
général doit sentir lui-même que la reconnoissance des cours ne 
peut plus être différée plus longtemps % et que c'est pour l'en pré- 
venir, et en même temps pour lui donner une marque signalée de 
considération et d'aiïection que le RuJ a jugé k propos de lu 
envoyer une personne de confiance, pour l'instruire de la véritable 
situation des eboses, et pour le mettre on état de prendre par lui- 
même le parti que sa prudence et sa sagesse lui dicteront. 
M. Gérard ajoutera que Sa Majesté l'impératrice reine, unie de 
tout temps au Roi de sentiments et de principes, tant sur ce qui 
regarde les affaires de Pologne en général que sur ce qui concerne 
les intérî-ls de M. le grand général, a désiré de prendre part i\ 
cette démarche dans la vue de lui donner un témoignage comnmn 

(. AUusiuris aux rAfirtnes dont Us Ciarlorjskî s'^Caii'iit fitits Us prouioti^urs. 
i. Qu«Iqu« l#mps aranl l'dleclioii, U corpi diploniBlictue avilit preaqii" (nul 
k^nillé V&r»ovi«. (Voir KL-LniàitK, t. Il, pp, 90 <'l suiv. dp l>'lilk>ii OMrowBki.t 
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«le bienveillance, puisque les circonstances nepermettoÎMÏpaso^^^ 
pouvoir so Qalter de lui faire ressentir, dans cv moment-ci, des 
marques plue efficaces de la protection déclarée que les deux sou- 
verain» lui ont arcopd(^e. On s'en rapporte bien à M. Gérard pour 
faire sentir au grand général combien cette attention de la part 
lies deux grandes cours est flatteuse et honorable pour lui. et il 
devra ajouter que si l'on a Jugé à propos d'y mettre la circonspec- 
tion nécessaire pour l'empêcher de devenir publique avant le 
temps, c'est uniquement dans la vue de le laisser matire du parti 
qu'il ju(<praft propos d'adopter et de lui abaniionner tout le mérite a 

de ses démarches aupn'-K de la nouvelle cour, au cas qu'il jugcAt â 

propos de se réconcilier avec elle. M. Gérard n'omettra pas de 
faire sentir h. cette occasion à M. le grand général, mais en évi — 
tant de donner à cette observation l'air d'un reproche, que la cour 
de Varsovie n'a cessé de répéter depuis le commencement de la 
négociation qu'elle avoil d'autant plus lieu de croire qu'il étoit 
satisfait de ses procédés k son égard que son ageul à Varsovie 
avoit déclaré, en toute occasion, qu'il ne désiroit ni ne demandoit 
rien, et que cett« contradiction apparente, sans rion diminuer de 
la vivacité de l'intérêt des cours, n'a pas laissé que de fournir des 
armes victorieuses à celle de Varsovie pour se défendre de se 
prêter k un dédommagemeut quelconque en sa faveur. 

Il ne reste qu'à prévenir M. Gérard sur la demande ( 
M. le grand général pourra lui faire de quelque acte de géoft 
site de la jmrt des cours, pour l'indemniser des dépenses qu'il 
faites et pour le rétablissement de ses affaires pécuniaires; sa l 
ponsc devra être que M. le grand général n'ayant jamais rien 
articulé d cet égard, et les cours ignorant également et ses désirs 
et ses besoins, il n'a pu être instruit de leurs intentions; mais, en 
SI- renfermant dans des assurances générales d'intérêt et d'afîec- 
lion.il ne refusera pas de se charger de rendre compte des désirs 
de M, le grand général, et il y ajoulora que je me ferai un plaisir 
do les Iransmettrc il ma cour et de hii donner en cette occasion 
dt>s preuves de ma btmue volonté et de mon atlachemenl. Enfin 
M. Gérard ne doit négliger aucun des moyens que les circon- 
stances ot \i}i> JifTércnles cou versa lions qu'il pourra avoir a%-ec ce 
seigneur lui fonmirttnt {tour le persuader de l'attention constaaj^^ 
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({D< les cours alliées ont apportée à la poursuite de ses intôrôts, 
tant qu'il est resté le moindre espoir de faire adoucir son sort. Il 
l'assurera en particulier de toute la justice que le Roi rond à la 
pureté des principes qui ont dirigé sa conduite, elde l'estime que 
Sa Majesté fait de ses vertus et du ddsir qu'elle conservera dans 
toute» les occasions de lui donner des preuves de sa protection et 
de sa bienveillance. 

S'il se trouvoit quelques-uns des principaux patriotes rassem- 
h\H autour du grand général, et que M. Gérard se trouvât dans 
la nécessit(j de leur parler, il se défendra d'entrer en matière avec 
eux, et leur dira que sa mission se borne à instruire M. le grand 
général des dispositions des cours et en particulier de la France 
pour ce magnat, et il se renfermera dans des assurances vagues 
de l'intérêt que Sa Majesté ne cessera de prendre an bonheur et 
à la tranquillité de la nation polonoise, ancienne alliée et amie de 
nironne. 



I PaJl A iDspnii'k 1> 



Signé: CDA'n:LB't-I.oHo> 



SUPPLÉMENT AUX INSTIlliCTtOSS, 

Poloytif. l. CCLSXXVI, fol. 9. 



K. Gérard ne doit taire aucune difficulté de confier k M. le 
nte de Flemniing, A son passage à Dresde, les motifs de son 
voyage en Pologne. Il lui fera entendre que l'impatience de la 
cour de Vienne est telle, que j'ai été obligé, pour avoir le temps 
d'exécuter les ordres du Roi relativement au grand général, de 
prendre sur moi de le faire partir «vaut que de savoir quelle 
seroit la résolution de la cour de Saxe, mais que, si sa réponse 
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devoit être négative^ il a ordre de ne pas poursuivre plus loin et 
d'attendre de nouvelles instructions. Il fera valoir cette nouvelle 
marque d'attention pour la cour de Saxe. Il sera fort circonspect 
sur tout ce qui aura trait au parti qu'elle jugera i propos d'adop- 
ter, et il se renfermera dans l'objet de sa commission, qui ne doit 
consister vis-à-vis de la cour de Dresde que dans l'information 
qu'il doit demander de sa résolution définitive, en conséquence 
de laquelle il doit, ou poursuivre son voyage avec diligence pour 
Byalistock, ou prolonger son séjour jusqu'à ce qu'il ait eu le 
temps de m'en informer, et que je puisse lui envoyer de nouveaux 
ordres. 

Fait à Inspniok ce 18* juillet 1765. 

Signe : CHATKJrr-Loiioirr. 
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Presque en même temps qu'on confiait à Gérard le soin de sonder 
le chef du parti opposé au roi Stanislas-Auguste, ce dernier faisait 
notifier officiellement à Louis XY son avènement au trône de 
Pologne. 

On envoya alors pour le complimenter, mais sans Taccréditer 
auprès de sa personne, le marquis de Conflans. 

Louis-Gabriel de Conflans d'Armantières, comte puis marquis de 
Conflans, était maréchal de camp depuis le 25 juillet 1762. Il fut fait 
lieutenant général le 5 décembre 1781. 

Choiseul avait repris depuis le 5 avril 1766 le ministère des 
Affaires étrangères. 



LE MARQUIS DE CO.\KLANS, 



M. LK HAHQI'IS OE CONFLAîtS. — OnDBE DE SE" REKDKE * ' 
S0V1B POUR COU PLI MENTE H LE nOI DC POLOnNE SUR SON AV^ 
.MENT AU TRÔNE. — INSTRUCTIONS à CE SDJEt'. 



.. CCLXXXVUI, fol, i 



- A VersailloB. le 14 n 



Le roi de Pologne, Monsieur, ayant fait notifier au Roi 
M. Loiko*sonavfenement au trônc,SaMajesténe voulpas 
à faire complimenter ce prince sur cet évi^nemeiit ; et coi 
elle vous avoit fait espérer qu'en ce cas son choix tomberait 
vous, elle m'ordonne de vous mander que vous ayez à vous 
au plus tût à Varsovie pour y remplir cette commission ' ; en coi 
quence je vous envoie la lettre du Roi que vous présentereï 
Majesté polonoise, dans l'audience (pi elle vous donnera à cet el 
et j'y joins la copie que vous remettrez au grand maréchal 
la couronne' suivant l'usage. 

Vous accompagnerez cette lettre, Monsieur, des expressii 
les plus obligeantes de la part du Roi pour le roi de Pologne, 
vous ne négligerez rien pour rendre votre personne agréable à 
ce prince et à la cour de Varsovie. Comme vous n'avez auctin_ 
caractère public, vous n'aurez aucun cérémonial distingué à 
tendre ; par la même raison vous ne vous mêlerez d'aui 
affaire ni intérieure ni extérieure du pays, et vous ne resterez 
quinze jours environ à la cour de Pologne, mais, dans ce court 
espace de temps, vous recueillerez soigneusement ce que vous 
pourrez découvrir de la situation du roi de Pologne avec bl 
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1. En mnrgB ; « Approuvé ; » 

a. Le comte Loîko. 11 raparlii do France dèa qu'il e 
laquelle il avnît 4li enroj^. 

3. La marquis de ConSunaëlait en Prusse lorsque l'inatruciion que nous puhlion» 

lui fut transmise par noire ambasaBdeur à Vienne, M. de ChAtelet-LomoDt. Il m 

KccuM récopUon. «lusi que des pi#c«a jointes, le 30 m 
t.CCLXXXVlII,fol.H09.) 

i. Fran;oUBielin>ki. Il mourut cettannatSe même et eut pour si 
Lubominiii. 
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gmii» du royaume, de leurs dissensiona avec ce prince et entre 
eus et des arrangemenlsiiui se prennent pour la diète prochaine. 
U position du roi de Pologne avec les cours étrangères, et 
^arbut avec la Hussie, la cour ottomane et celle de Berlin, sera 
encore un des objets de votre attention. Vous engugere/. M. Ja- 
kubowski ', pour qui je joins ici une lettre', à vous aider dans ce 
travail, et vous me ferez parvenir les counoïssances que vous 
auru rassemblées avec la précaulion du chiffre qui vous a été 
remis & votre départ de France ; je me ferai un vrai plaisir de les 
(oireMiIoir au|irès du Roi. 

Quant h votre tangage à la cour de Varsovie, il sera très simple 
ol trte général. Quand on vous demandera, Monsieur, si vous êtes 
chsrgé de quelque affaire, vous répondrez que vous n'en avez 
point d'autre que de féliciter le roi de Pologne sur son avènement 
«a trdDe, de faire connoitre que le Roi est résolu à maintenir son 
«icicnne et constante union avec les rois et la république de 
Pologne, de donner au roi de Pologne actuel des témoignages 
«e l'intérêt que Sa Majesté prend à la félicité de son règne, et 
"U désir qu elle a d'établir avec ce prince la plus parfaite union et 
'">noc intelligence. 

Je ne dois pas omettre de vous parler des termes oîi nous en 
**'ttïincs avec le primat. M. Poninski % qui a remis sa lettre d'ex- 
cun« au Roi, a prétendu que le mtnÎHlëre de Sa Majesté lui donnât 
** litre d'Altesse dans la réponse qu'il lui feroit ; je lui aï repré- 
**Hlé que celte prétention étoit contraire à l'usage observé de 
^^>np» immémorial, et que d'ailleurs elle étoit entièrement dé- 
PUtcée ilans la circonstance actuelle. Les bonnes raisons n'ont pu 
'•ire désister M. Poninski de sa demande ; il a porté même l'in- 
nocence jusqu'à déclarer qu'il ne recevroit point la réponse du 
^\ii, si elle étoit enfermée dans une lettre du ministre qui ne 
*^nHnl pas le titre d'Altesse, et comme le Roi ne pouvoit ni ne 
"•svoit l'accorder, on le laissera partir sans la réponse de Sa Ma- 

1. Voir pliu haut, p. 130. 

t u minute «el aui A. ff, Pologne, t. (^CLXXXVIII. fol. 398 «Isuir. 

3. Voir tnr «uii uu<lïaiir.'B la copie de U dépêche dp M. tie Choiacul au comte de 
^^>>tUlel-Lomuot (A. £. Polagnf. l. CCt.XXXVllI. fol. 39lf. C'««t proUbtemeot 
'^^lun-Ualhiai Puniniki, qui, comnie pr^iidenl, Iti couBontir la Diile au premier 
'A^anabnmanl da mi. 
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jesté, ce cpii à tous égards est plus convenable pour terminer une 
commission pareille. Je ne vous fais ce détail que pour vous 
avertir de ne pas vous présenter chez le primat, dans la crainte 
qu'en haine du refus du titre d'Altesse, il ne vous fasse refuser 
sa porte. 

J'ajouterai que vous ne devez pas manquer de donner au 
comte Braniçki, grand général de la couronne, des assurances de 
la continuation de la bienveillance du Roi, ainsi qu'à toutes les 
personnes considérables qui ont conservé de l'attachement pour 
la France. 

Je ne doute pas, Monsieur, que vous ne vous acquittiez de 
la commission dont le Roi vous honore d'une façon à donner à Sa 
Majesté une idée favorable de ce que vous serez capable de faire 
dans une occasion plus importante. Vous connoissez tout l'intérêt 
que je prends à ce c[ui vous regarde, et combien je désire que 
vous me fournissiez des occasions de vous faire connoltre les 
sentiments particuliers avec lesquels je suis. Monsieur, votre, etc. 
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La mission de M. de Conflans n'avait pas été seulement provoquée 

P«r l'envoi de Loïko à Paris, pour faire part à la cour de France de 

l*âection de Stanislas Poniatowski. Choiseul avait senti trop tard le 

daoger qui menaçait la Pologne et Tintérêt évident qu'avait la France 

^ essayer de la protéger. Le comte de Broglie avait eu la môme idée. 

Aussi profita-t-il du retour en Pologne de son ancien secrétaire 

Gépault, qui, marié à Varsovie, allait y retrouver sa famille, muni 

d*ailleurs d'une instruction officielle, pour le charger d observer de 

sou côté quelle était la situation. 

Gérault était tout à fait qualifié pour le faire. Venu en Pologne 
avec La Fayardie, il n'avait pas quitté le pays depuis cette époque, 
étant resté à Varsovie comme secrétaire de M. Durand d'abord, du 
conte de Broglie ensuite, qui, en 1757, l'avait admis en secret. 

A ce moment, Choiseul venait de reprendre la direction des 
Affaires étrangères. 
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Le sieur GéraiiU sollicitant depuis longtemps la permissi «=> s 
Jif retoiinipr h. Varsovie où it a laissé sa famille '. et les cire» :«^- 
«kUM.'es ne s'opposant pas à lexécution de ce dessein, le Roi ' 
toàw voulu lui accorder sa domande, à condition néanmoins qi»- ~îl 
u*> prendra aucun litre ni caractiro; il annoncera la permissi-*::»^! 
<\vr\\ a obtenue comme une grftce que si-s affaires personnoA ^^s 
l'ont engagé à demander. 

Cependant, comme Sa Majesté ne pourra pas envoyer «lii' 
uûiiUtre en Pologne pour le temps de la dii^te prochaine, et qu»- "î' 
vat important qu'elle soit informée des matières qui doivent::- ï 
ôtK Imitées, des moyens par lesquels lu Russie et le roi de PoB. «^^ 
^u*.' prétendront les y faire décider, et en général de tout ce qui ^^e 
(Mteaeradans un temps aussi inttiressant, l'intention deSaMajea^-'** 
vnt qut» le oieur Gérault, en la prudence, capacité et expérieis-^^^^ 
ilut(U«<l l'Ile prend confiance, ne négligti rien pour être instr'* 
iki tuut cv que dessus, et qu'il en rende compte au ministre c 
■Uftùrw étrangères'. 

U tdLi^hcra aussi de mettre la pratique qu'il a acquise par ' 
llfU^ ji^jotir en Pologne à profit pour découvrir ce qui se nég 
ciwa tuift- rimpéralrice de Rusi?ie et !e roî de Pologne, ai«:^^^ 
«ilAlV^W Iv roi de Prusse, relativement aux limites respectives -^ 
■h» tpiùté'i il'mlliunce ou autres objets quelconques. Il observa ^ 
■^vw^MU«li^position générale de la nation et celle des scignei» ~ 
lu» wluft (,\ittsidérables ; le degré d'autorité et de considérati^^ 
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que le roi ac<]uiort, Its conlrudiclions qu'il éprouve, les divi- 
sions (jni n^gnent dans sa famille, le système et les vues de ses 
ODctus', l'ascendant do la Russie sur le corps de la nation et sur 
les principaux membres du gouvernement, les moyens f|u'elle 
met en œuvre pour le maintenir et en gi^méral tout ce qui peut 
procurer quelques lumières sur la situation de la Pologne, tant 
pour l'intérieur que relativement aux puissances étrangères et 
Gur^lut & la Ru.ssie. 

Le sieur Géruult enverra les relations les plus exactes et les 
plus détaillées qu'il se pourra sur tous ces objets. Un lui remet 
un chilTre pour assurer le secret de sa correspoudance ; mais il 
n'en sera [Mis moins exact à éviter qu'elle ne soit découverte, 
parce que, annonçant qu'il est sans mission, sans titre et sans 
caractère, il doit sentir lus inconvi^mients qui en résulteroient. Il 
cherchera donc des voies particulières pour faire parvenir ses 
lettres, qu'il pourra se dispenser de signer, soît à Vienne, soit à 
Dresde, d'où les ministret^du Roi les feront passera leur desti- 
nation. Le rtisideiit de Saxe pourra lui être d'une grande utilité 
à cet égard; on sait qu'il a des moyens sûrs de faire passer ses 
dépêches k sa cour, et comme elle se propose de solliciter les 
apuiiDgeH de ses princes, il y a lieu de croire que la correspon- 
dance de son résident sera assez vive. Les connoissances locales 
du sieur tiérauU et les circonst^mi-cs pourroient lui faire trouver 
encort> d'autres canaux ; on s'en rapporte à sa prudence et ou se 
borne fl lui recommander la circonspection. 

Il reste à lui dieter la conduite et le langage qu'il doit tenir 
Boit avec les anciens partisans de la France, soit avec les mécon- 
tents du gouvernement actuel qui pourroient le rechercher, soit 
avec ceux qui sont dans les intérêts de la nouvelle cour ut qui 
pourroient chercher h le faire expliquer. 

Le sieur GéraiiU dira en gi^nérul à tous ceux qui voudront 
lui parier d'alTairesqu'iln'ct^t chargé de rien et qu'il n'a ni mission, 
ni instruction. Cependant il pourra insinuer qu'il sait que le Roi 
étoil très disposé à correspondre aux démarches que le roi et 
la république de Pologne teroient pour rétablir parfaitement 

I. Lm C^BTlnrj'ki, Voir jihm haut, |i. ti7. 



262 M. r.ÉHAULT. 1768. 

l'ancienne bonne intelligonce, et qu'il en donaeroit une preut^ 
«'empressant de nommer un ministre, dès que la cour de Va( 
vit> aiirott satisfait à ce que l'ordre des procédi^i^ exigeutt i 
en nommant île son côti^ un ministre pour la France. 

Le sieur Gérault pourra s'ouvrir un pt-u diivantago aux 1 
contents du gouvernement uctuel; il ne rebulcni pas les ouver- 
tures qu'ils pourront lui faire, ni la confiance qu'ils lui ti^moigiic- 
rout; il les assurera, maïs en son nom privé seulomeut, quelcfi 
conserve pour la nation et la r«5publique la même alTection 4 
les Rois ses pri^décesseurs l'ont honorée depuis si longt^d 
que Sa Majesté s'intéresse sincèrement ft leurs avanlagd 
maintien de leurs libertés et de leurs constitutions, et qn'pllefl 
sira toujours avec empressement les occasions de donaer | 
république des preuves de son amitié. Il les encouroj 
s'adresser au ministre du Roi lorsque Sa Majesié en aura u 
Pologne. 

Quant aux partisans reconnus et avi^rés de. la France, telsa 
le grand général de la couronne, le sieur Gérault les ussdl 
que le Roi est toujours dans les mêmes dispositions qu'il la 
fait témoigner ci-devant, tant par rapport aux all'aires de | 
patrie que pour eux personnellement; ([u'elle' désire touji 
également de donner à la Pologne des preuves de la consi 
de son amitié; qu'un concours irrésistible de circonsttinct 
entraîné jusqu'ici sa bonne volonté sans la détruire ni l'affai 
que les délais indécents que la Russie fait apporter h In oominj 
d'un ministrepolonois pour la France, est nu aveu bienaulhenti 
et bien éclatant de la justice qu'on rend àcet égard au Roi k Var- 
sovie et è, Pétersbourg, et de la criiînte qvi'on y a que l'intlu^inco 
de son ministre et une connoissancc plus particulière li 
timentsde la France ne servent à rallier autour de lui les pair 
qui gémissent des sacrifices qui doivent se consommer à 1 
chaine diète. 

Quant h ce qui concerne la personne du grand général, i 
lieu de croire qu'il est satisfait des bontés et de la générOHÎd 
Sa Majesté, et comme nous n'avions d'ailleurs d'êngagum 
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avec qui qne ce soit, personne ii'est en droit de se plaindre. 

Pour ce qui est de la conduite perBonnolle du sieur Géraiill, 
elle doit 6tre entièrement analogue d sa situation. Étant sans 
titre ni mission, il n'est tenu à nnl management; il suivra toutes 
les eoimoissances qu'il peut avoir ainsi que celles qu'il se trou- 
vera à portée de faire, sans faire aucune dilTérence entre elles re- 
lativemmit à leur sentiment pour leur nation ou pour la Franco ; 
maiscomme il doit se proposer en même temps de remplir la tâche 
ilontnn veut bien le charger, il cherchera à diriger ses liaisons de 
maniée k les rendre utiles h .iion instruction et, toutes rhoses d'ail- 
leurs égales, il cultivera de préférence les personnes livrées aux 
Russes et au roi de Pologne, parmi lesquelles il a déjà d'anciennes 
habitudes, parce que c'est d'elles qu'avec un peu d'art et de pru- 
dence il pourra tirer les lumières les plus certnineset les plus in- 
ttSressante». 

Sa Majesté, étant bien aise de saisir cette occasion pour ré- 
compenser les services passés du sieur Tiérault et voulant en 
même temps exciter son zJtle pour ceux qu'elle attend de lui dans 
ce moment-ci, a bien voulu lui accorder une gratification extra- 
ordinaire pour les frais de sou voyage; elle lui accorde en outre 
une augmentation d'appointements pour le temps qu'il demeu- 
rera chargé de la correspondance, et elle se réserve de régler 
ntlérieurement son surt lorsque sa commission secrète cessera 

lorsqu'elle enverra un ministre k Varsovie. 

Ia! sieur Gérault n'écrira que par des occasions sûres, mais il 
n'en manquera aucune, et le ministère du Roi lui répondra d9 
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Quoique Sa Majesté se soit déterminée à reconnoltre { 
nislas-Augiiste en qualJU^ de roi de Pologne, elle n'a pas c 
devoir envoyer un ministre à ce prince jusqu'à ce que la répu- 
blique assembli^e en diète ait nommé, de concert avec son roi, 
celui qu'elle destinera à venir résider auprès de Sa Majesté '. 

Le Roi, sentant cependant ta nécessité dVire instruit de toiil 
ce qui se passe en Pologne et surtout de co qui s'y passera pen- 
dant le cours de la diJ>te qui doit commencer au mois d'octobre 
prochain, a cru devoir ordonner au sieur Gérault de se rendre 
sans délai h. Varsovie. L'étalilisnement qu'il y a formé, et sa (amille 
qu'il y a laissée lorsque la circonstance de la dernière di^te onl 
mis Sa Majesté dans le cas de le rappeler, rendent présentement 
son retour en Pologne très naturel. Sa Majesté a jugé par ces 
raisons quïl convenoit de ne lui donner aucun caractère, ni au- 
cune mission politique; il s'annoncera donc, ainsi qu'il lui est 
prescrit par le duc de Choiseul, comme ayant désiré retourner 
dans sa famille et dans un pays que par sou mariage il peut re- 
garder comme sa seconde patrie; ï! est à présumer que le roi de 
Pologneverra avec plaisir que l'on donneàsonretourcette forme, 
qui ne gênera on rien le ménagement que co prince souhaite 
observer avec les puissances à qui il est redevable du tn^ne. 

La bonté qu'a eue Sa Majesté d'admettre depuis longtemps le 
sieur Gérault à la connoissance de la négociation secrète", et celle 

1. Lollto dlait reparti de Parie après arair fait part au Roi de l'aTènement de 
Stanislas- Auguste. 

2. <• 11 a éU admis au secret, en 1757, en qualité de lecrôtaire du comte de Bro- 
gU«. Il a (tapuig resté avec tous les aiioiatres ou ambassadeur* qui ont ëlê en Po- 
logne, où il eit demeuré depuis M. de Paulmy, chargé d'affaires, et il est encore 
à Varsovie, d'oii il donnoit des nouTfltes 
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qu'il a de son origine et de ses suites dispensent d'cnlrer dans 
aucun détail avec lui à cet égard. Od secoutentera donc de lui 
tracer le plan de conduite qu'il doit tenir dans le rôle dt? specta- 
teur attentif et éclairé qu'il va jounr. 

L'honneur qu'il a d'être connu personnellement du roi de Po- 
logne, le mettra vraisemblablement à portée de lui faire sa cour, 
et peut-être ce prince désirera-l-il de l'entretenir en particulier. En 
ce cas, le sîenr Gérault profitera des facililéa qu'on lui accordera 
sur ce point, sans avoir l'air de les chercher, et aura attention de 
s'exprimer avec Stanislas-Auguste de la manière la plus mesurée, 
en aDnoni;ant qu'il n'est chargé d'aucune commission, qu'ainsi 
il ne peut parler que d'après la connoîssance générale qu'il a de 
la manit'>re de penser du ministère de France sur la Pologne; il 
pourra dire qu'il croit que, malgré les circonstances qui ont pré- 
cédé, accompagné et suivi la dernière élection, Sa Majesté voit 
avec plaisir la couronne de Pologne sur la tète d'un prince ca- 
pable d'en relever le lustre, et de faire la gloire et le bonheur 
d'une nation à laquelle le Roi u toujours pris le plus tendre 
intérPl; il peut ajouter que c'est de la manière dou! le roi de Po- 
log:ne se comportera sur le trône pour le bonheur de ses propres 
sujets, que dépendra vraisemblablement le désir plus ou moins 
fçrand que Sa Majesté puurroit avoir de former des liaisons avec 
lui et entn- deux nations que leurs véritables intérêts devroient 
toujours réunir; le sieur Gérault n'aura pas de peine il faire con- 
venir le roi de Pologne que la .situation réciproque de cette répu- 
blique et de la France ne peut occasionner aucun démêlé direct 
entre ces deux puissances, qu'elles peuvent se rendre des services 
mutuels, que tât ou tard elles auront des ennemis communs, et 
qu'enlin il ne peut lui-même êla* uni que par des motifs passa- 
gers à des puissances comme la Russie et la Prusse, qu'une se- 
crète jalousie et k- voisinage portent sans cesse k vouloir s'a- 
grandir aux dépens de la Pologne ; il se renfermera dons des 
discours généraux de ce genre qu'il n'étendrii qu'à proportion de 
ceux qu'on y répondra, et dont il aura soiti de faire un rapport 
exact à Sa Majesté. 

La diète qui va se tenir est peul-'ètre la plus importante do 
toutes celles qui auront lieu sous le règne de ce prince. Si elle 



S66 M. r.RRAULT, HOB. 

lui urcorde les subsides dont il aura besoin pour soutenir sa di- 
fjnité et les «établissements qu'il se propose pour assurer son au- 
torittï, il peut en résulter un grand cban^^ment dans le gouver- 
nement de In Pologne. Si au contrairn on les lui refuse, le défant 
de moyens de la part de lu ri^pubti<|ue. sur lesquels compte sans 
doute le roi de Pologne qui n'en a pas lui-même, le mettra dans 
rim{H:issibilité d'exécuter iiutuii de ses projets. Ce refus mani- 
fuslera les sentiments de la nation pour lui et fera par consi^ 
quent juger de quel côIl- penchera l'autorité pendant toute la 
durée de son règne. On ne peut donc examiner avec trop d'atten- 
tion l'esprit qui prévaudra dans cette diète, soit de la part de k 
nation, soit des puissances voisines, afin de fiier son jugi-meiit 
sur ce que l'on devra augurer pour l'avenir. 

Ce que l'on vient de dire fera sentir au sieur Gérault, saus 
qu'il soit besoin de l'expliquer plus particulièrement, de quelle 
importance il est de pénétrer l'influence que la Russie aura dans 
cette diète, ainsi que les démarches que les cours de Vienne et 
de Berlin pourront faire relativement à celle du ministre russe. 

Tous les partisans de SaMajcsté sonlconnusdu sieur Gérault. 
Il doit s'attendre h de vives plaintes de leur part; il sait tout ce 
qui s'est passé pendant la dernière élection, ainsi il leur répomlra 
que Sa Majesté n'a jamais perdu de Aiiel'int^^r^t qu'elle prend il 
la Pologne, mais que l'éloignement dos deux Ktats. les circon- 
stances d'une guerre malheureuse dont on venoit à peine de sor- 
tir, l'inaction des puissances voisines les plus à portée de les se- 
courir, et plu s que tout leur foiblesse provenant de leur division, 
n'ont pas permis de faire en leur faveur ce qui auroit été de l'in- 
térêt commun. Il leur rappellera que les ministres du Roi n'ont 
cessé de leur représenter, sous le règne du feu roî de Pologne, 
combien ces divisions leur seroient funestes, et combien ils 
devoienl songer à se garantir des projets de la faction qui cher- 
choit à les écraser et qui est enfin parvenue k son but. Le minis- 
tère du Roi les a fait exhorter pendant longtemps, mais mal- 
heureusement en vain, à ne point se prêter k la conduite 
extravagante du comle de Briilil, à s'entendre entre eux, et à 
former un plan capable de conjurer l'orage ; mais la séduction et 
l'irrésolution ont prévalu sur eux; c'est donc à tort qu'ils v 
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droieat aujourd'hui rejeter sur la Franco les malheurs dont ils 
doî%'ent s'imputer à eux-mêmes \a première origine. Au reste, le 
sieur G6rault ne s'espliquern ainsi que par forme de conversation 
avec <^'f'tix fi qui il soit qn'il peut parler confidemoient. De ce 
nombre est le général Mokranowski ; le sieur Giïrault ne peut trop 
lui rappeler combien Sn Majcstf' est satisfaite de ses sentiments 
«t combien elle compte sur la constance de rattachement qu'il 
lui a marqué jusqu'à présent. 

Le sieur Géraiill, (jui connoîl parfaitement tout le mérite de 
ce général, sait aussi toute la confianci; que l'on a toujours eue en 
lui, et que l'on espère qu'il méritera que l'on continue à lui mar- 
quer dans toutes les occasions. 

11 est essentiel qu'il pénètre les véritables sentiments de 
M, Mokranowski sur ce qu'il y a à esp<?rer du r^gne de Stanislas- 
Auguste et des dispositions des véritables patriotes pour ce prince : 
il De lui cachera pas que si le roi do Pologne, quoique élevé au 
trAne contre le gré du plus grand nombre de ses concitoyens et 
les formes de l'Étal ', sy conduisoît de manifre à faire oublier ce 
qu'il y a eu d'irrégulier dans son élection et travailloit de bonne 
foi au bonheur de son pays, le Roi ne seroit pas éloigné de so 
concerter avec ce prince pour remplir de pareilles vues, Sa Ma- 
jesté pensant que l'anarchie oii est tombée la Pologne est l'état 
le phis malheureux et le plus humiliant où puisse être une 
nation. Le sieur GérauU dira au général Mokranowski que le 
Roi v»l résolu à mettre comme première condition aux bons 
offices qu'il seroit disposé à rendre au roi de Pologne, soit en lui 
ramenant les anciens partisans de la France, soit on l'accréditant 
k U Porte, que ce prince méritera l'appui de Sa Majesté par des 
condescendances et des grâces pour tous ceux, qu'elle ne cessera 
jamais d'affectionner, et il l'assurera que la conRance du Hoî 
pourluiest telle, qu'il attendra, pour décider lesonlresqu'il don- 
nera au ministre qu'il doit envoyer en Pologne après la difite, 
de savoir co qu'un aussi bon patriote que lui pense sur tous ces 
objets. 
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Il lui demandera aussi de l'instruire de tout ce qui s'est passé 
depuis l'élection dans l'intérieur du pays et dp la position actuelle 
des esprits et des choses, et ce sera d'après ses inslruclioos qu'il 
se conduira dans ses conversations avec les autres partisans de la 
France, à qui il donnera on générnl toutes sortes de marques 
d'égards et déconsidération, mais il ne l(5moigncra de confiance 
qu'à ceux en qui ce général lui conseillera d'en avoir. 

Le sieur Gérault devant se borner sur le surplus à être 
simple observateur, on ne s'étendra pas davantage dans les pré- 
sentes instructions. Sa Majesté lui ordonne de lui rendre compte 
de tout ce qu'il apprendra avec la plus grande exactitude, de b 
même manière et par le» m^mes voies qu'il le fuisoit précédem- 
ment ; il recevra aussi les ordres de Sa Majesté par le même ca- 
nal qui tes lui faisoit passer, c'est-à-dire par le stour comte de 
Droglie ou en son absence par le sieur Tercier '. 

Il profitera de toutes \vs occasions pour instruire le sieur <ie 
Vergonnes de tout ce qui se passera en Pologne; il entretiendra 
aussi, autant qu'il lui sera possible, une correspondance parti- 
culière avec le sieur Rossignol', qu'il sait honoré de la confiance 
secrète de Sa Majesté. 

Il assurera le sieur Jakubowski de la aatisfaction que Sa 
Majesté a de ses services et de son zèle, et il les fera valoir dans 
le compte qu'il rendra au ministre de Sa Majesté chargé dn 
département de ses Affaires étrangères. 

Il lui sera remis par le sieur Tercier des chiffres pour sa cor- 
respondance secrète et il regardera comme écrit de la propre 
main du Roi tout ce qui sera chiffré avec ces chiffres. 

Le Roi se repose entièrement sur l'intelligence, l'exactitude el 



1. Jean-Pierrt' Tarder, n^ à Paria le 7 octobre nOl, mon daus cette tille lo 
SI janvier 1761. Il avait accompagné le marquis de Monti en Pologne comme lecré- 
laire d'ambassade; il Tut i>nBuit« c^barg^ des mimes roncllaoB au congrus d'Aii-li- 
Chnpelle et nommé peu après premier commis des AITaireB ^Irangèras. Lon de 
l'«iil du comte de Broj^lie eu 1762, ce fut lui qui fut charge de diriger la corres- 
pondance SBCrèlB. 

S, JïBu-Bapiilie-FrsBÇois Rossignol, né à Paris le 1" mars liai, mort «pr*»^ 
(lUIi. 11 fut succenivoment lecrétaire de l'ambasiade de France à Stockholm (I7il-^ 
nB4) et consul gênerai de France en Kussie, du SG mars 1764 en août 1770. dii^ 
laolle il prit ai retraite. Dans ce» foncUooi, il fut à pluaieurs reprise* c 
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la fidélité du sieur Gérault, dont il a déjà donné des preuves, et 
Sa Majesté, qui en attend de nouvelles dans cette occasion, lui 
saura gré de tout ce qu'il fera pour mériter de plus en plus ses 
bontés et pour répondre à la confiance particulière dont elle veut 
bien l'honorer. 

Fait à VenaiUes, le 31 juiUet 1766. 

Approuvé. 
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Tandis que la France tâchait de savoir par Gérault ce qui se pas- 
sait à la cour de Varsovie, la Pologne entière se soulevait. Les pro- 
céàés de l'amba^âadour russe Repnin qui. protltant de la faiblesse 
de Stanislas 'Auguste, gouveruait la Pologne en véritable souverain 
provoquèrent une opposition giinérale dont l'évèque de CracoWe, 
Adam Krasinski, i^tait l'âme, Des confédérations se formèrent sur 
tous les points du teiTitoire. La plus importante fut celle de Bar en 
Podolie, où, le 39 février 1708, le cooite Jean Kraainski, Pulawski et 
quelques autres avaient signé un acte par lequel ils renouvelaient la 
confia dé ration de Hadom sous le mar^chalat g(!néral du prince Rad- 
ziwill '. L'émotion produite en Pologne par l'annonce de cette auda- 
deusG entreprise, quelques légers succès par lesquels débutèrent les 
confiidértl'S, di^lerminèront Choiseul à leur expédier un envoyé qui, 
sous prétexte d'un achat dp chevaux à faire en Ukraine, s'informerait 
de lour situation et leur apporterait, en m'orne temps qu'un secours 
d'argent, des encouragements et des espérances. 

Le chevalier do Taules, capitaine do dragons, fut choisi pour cette 
entreprise. Pierre di; TauIês de Domecq était né àOlorou en Béarn 
le 36 Juillet 1731. Entré aux archives des AfTaîres étrangères on 1764, 
U avait été envoyé ù Genève en 1766 et en Suisse l'année suivante 
pour une mission spéciale. A son retour de Pologne, il fut nommé 
consul général à Smyrne. Mis Si la retraite en (776, il vivait encore 
en 1792. 

En 1768, Choiseul est ministre des Affaires étrangères. 

I, Cf. KvimÈKn, Anarehù de Poloynt, t. U. p. 2Ui de l'ëdiliaii Oïlrowski. 
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HiiiMotue POUR scnvin d'insthuctid» ac sieur taules 

LA CONFÉUËn&TION DU POLOCMi: EU podoue'. 



PuiogHe,l.CCXC, fol. iW. ~ A Versaille». le navril 1788, 



Le Roi apprend qu'un grand nombre de cîloyona zélés de la 
république de Pologne se sont unis pour la défense de la religion 
et de la liberté, qui sont également attaquées par de prétendues 
constitutions dictées despotiqueinent par une autorité étrung^'re ', 
et qui ne sont fondées que sur la corruption et sur lu violence. 
Las de se voir le jouet de l'umbitiou et la victime du caprice d'un 
voisin que des vues d'intérêt particulier dirigent dans toutes ses 
démarches, et dont l'objet unique est de tenir la nation dans la 
dépendance et dans l'avilissement, ces citoyens généreux sont 
enlîn sortis de l'inaction et de l'abattement où l'amour de la 
paix et de la tranquillité les retenoit, malgré les derniers périls 
auxquels la constitution et lu liberté même ont été exposées, 
malgré le désespoir qu'a porté dans les cœurs de tous les pa- 
triotes la tyrannie avec laquelle l'agent d'une puissance ambi 
tieuse et despotique exécutoit ses ordres, malgré l'horreur dont 
toute âme susceptible de quelques sentiments de religion a été 
saisie à la vue de la commotion Fatale qui a renversé les fonde- 
ments de la foi antique du royaume et son existence légale^ 
enfin malgré les justes craintes qu'inspiroit la domination d'B 
secte odieuse, que la violence qui l'a établie mettra en état J 
tout entreprendre et dont la durée ne pourra qu'être destruol 
de toute loi, puisque son existence est fondée sur les ruinet 



1. A la marge : > Inslruction oatonsible *, tt plui bas : •• Approuvé. ■ 
9, Pnr Ke^sârliiig et Repain, lu daui ambusadeun de Catherine U. 
'i. Allusiun & ruSaire des dlBsitleoti. Apr^a avoir été le paît la plu* lQ\ir% 
l'Europe BOUS les JiigeUous, I» Pologne avait Biiccenïivcinent ndoplé 
meiurea contre les non-catholique a. La protection de ces nou-catlioliques o 
draU, dont lei uns étaient proteilants. les autres grecs, lut un des pi 
■e servir«ai la Prusse et la Kuatie pour s'imniiKer dam les affaires de Polog 
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celles qui devoieut être les plus sacrées. Des motifs aussi puis- 
sants ont enfin dêtemiînô lesPoloiiois à s'élever contre une tyran- 
nie insupportable. Leurs premiers succès sont le présage de tout 
ce qu'ils peuvent se promettre, s'ils font uu usage éclairé et vigou- 
reux des avantages et des forces que Dieu leur a donnés. Ils par- 
viendront plus facilement qu'ils ne le pensent peut-être cux- 
mâmes à secouer le joug de leurs oppresseurs, qui n'étoient forts 
que de leur foiblesse. 

Les amis de la république, qui sont nombreux et puissants, ne 
pourront plus voir d'un œil indifférent consommer l'oppression, 
dont les progrès tranquilles u'ont été dus qu'il l'opinion que les 
partisans du despotisme cberchoient à accréditer, qu'il n'y avoit 
qu'une poignée de factieux qui s'opposassent à la réforme des 
abus, dont le prétexte couvroit la révolution qui s'opéroit dans 
l'état de la religion comme dans l'étal civil. La Porte ottomane 
surtout et le grand kan de Crimée' puroîssoient étouffer leur 
ressentiment et se refuser à l'intérêt essentiel et capital quel'em- 
pirc ottoman a à la constitution de la Pologne, à son indépen- 
dance et à l'intégrité de ses droits et de ses possessions. Les 
assurances trompeuses des oppresseurs ont fait illusion tant 
qu'elles n'ont point été démenties par une réclamation formelle 
de la part de la république ou de quelques-uns de ses principaux 
membres ; mais la démarche des confédérés va sans doute mettre 
en évidence les vrais sentiments des patriotes et de la nation 
entière. Elle déchirera le voile et mettra les omis de la Pologne en 
état de s'intéresser efficacement à son sort. Un effort aussi noble 
inspire au Roi lu plus haute estime pour les citoyens vertueux 
qui les premiers ont osé former l'entreprise de rétablir la religion 
de leurs pères et de l'Etat dans ses droits et dans sa splendeur, et 
de rendre & la nation son honneur, sa liberté el son indépendance. 
Sa Majesté ordonne eu conséquence uu sîeur Taules d'aller les 
assurer de sa part de ses sentiments, et de leur dire que l'intérêt 
constant qu'elle a toujours pris & la prospérité et à la tranquil- 
lité de la Pologne lui fait envisager avec une satisfaction infinie 
lea moyens que les confédérés pourront prendre pour se délivrer 



I. Krim-Oheral i 
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(le l'oppression sous laquelle ils gémissent et détruire uii ouvj 
ourdi par l'inlrigue, la fourberie et la violence; il leur dira que 
8a Majesté ne doute pas qu'ils ue trouvent dans le zèle do tous 
les citoyens, dans le désespoir de la nation et dans le ressort nou- 
veau que prendra son courage depuis si longtemps comprimé, le» 
ressources qui leur seront nécessaires pour repousser les efforts 
que les oppresseurs de leur pairie feront peut-ôtre pour maintenir 
rédiRce de leur ambition et de leur domination. Sa Majesté, qui 
ne désire depuis longtemps que l'occasion de concotirir effica- 
cement à un but si salutaire, saisitavec empressement la premi^ 
nouvelle do ces efforts. Elle ne veut pas se borner à des assu- 
rances stériles d'intérêt. Elle considère qu'un secours prompt 
dans les premiers moments d'une entreprise, pour l'exécution de 
laquelle le secret dont il falloit la couvrir n'a pas permis d'assu- 
rer d'avance les mesures, sera de la plus grande utilité. C'est 
dans cette persuasion qu'elle a muni le sîeur Taules de lettres de 
crédit sur la Hollande et sur Venise, afin de nictlre les confédé- 
rés en état de donner l'activité convenable à leurs opérations. 
Le sieur Taules n'a d'autre règle à observer pour la remise de 
cotte somme que de voir si elle peut les aider dans leurs projets 
et avancer leurs allaires. Il la remettra au sieur staroste Kra- 
sinski ', pour qui ses vertus personnelles et sa parenté avec l'évé- 
que de Kaminieck', ce prélat si respectjible par ses talents et par 
ses sentiments patriotiques, inspirent au Hoi la plus grande 
confiance, ou à toute autre personne que la confédériitiou aura 
établie son trésorier. Ce secours sera suivi d'autres plus puissaats 
et i|ui seront proportionnés aux efforts qu'une aussi belle cause 
exigera de la part des confédérés. Sa Majesté charge bien ex- 
pressément le sieur Taules de lui rendre compte avec la denà^ 
exactitude de la situation successive où leurs allaires se trouvi 
afin qu'elle puisse mesurer sur leurs besoins la céliiril6j 
portée de son assistance. 

Au surplus, le sieur Taules n'aura pas d'autre objet & 4 
que celui qui vient d'être indiqué. La protection de Sa I 
est dégagée de toute vue d'intérêt particulier et personneLfl 

1. Juan Kraaioskî, starosW d'Opinogorslt, morl en 1790. 

2. Adam Kiaaia»ki, évéque de K&mîiileç en 1750, morl en 179S. 
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'.De veut même point influer sur les délibérations dos confédérés; 
elle ne veut qu 'aider à les mettre en état d'exécuter ce que le bien 
de la religion et de la pairie pourra exiger d'eux ; elle n'attendra 
dt tous les efforts que cet objet pourra luî coûter d'autre récom- 
pense ni d'autre fruit que le bonheur de la Pologne et l'atlran- 
cbissement de ses entraves religieuses et politiques. Cependant 
le sieur Taules ne se refusera à rien de ce que les chefs de con- 
fédérés pourront désirer de sa part ; s'ils lui demandent son avis 
sur leurs opérations, soit militaires, soit politiques, il les aidera 
de son mieux de ses lumières; Sa Majesté pense même que son 
|Me et ses cunnoissances de plus d'un genre le mettront à portée 
ie leur être utile ; elle veut même qu'il se porte dans l'oecasiou 
i partager le péril avec les confédérés, qu'il leur offre en un mot 
tout ce qui peut être en son pouvoir, et qu'il serve leur cause avec 
le même zèle et le même dévouement que si elle étoit person- 
nelle à Sa Majesté. Si les confédérés croyoïent que l'envoi do 
|uplquea officiers françois pourrott leur être utile, le sicui- Taules 
le fera savoir à Sa Majesté, qui fora choix de ceux qu'elle croira 
propres h. leur être envoyés. 

' Au surplus, le sieur TauIès se rendra en l'odolie sous prétexte 
le l'achat des chevaux qui s'est fait en Tartarïe pour le compte du 
loi, et il doit tenir sa mission secrète. II en conférera unique- 
ment avec l'évéque de Kaminieck à son passage h Vienne ; il sui- 
m la direction que ce prélat voudra bien luî donner. Le Roi 
leosequon doit attribuer à ses lumit'res et à son courage l'évé- 
lement qui promet à la Pologne de plus heureux jours ; le secret 
|u1l convient de garder sur l'intérêt que le Roi y prend n'est 
jondé que sur les règles de lu prudence, qui veulent qu'on ne fasse 
las un éclat prématuré et inutile; c'est par cette raison que le 
iear Taules ne scru revêtu d'aucun caractère, mais simplement 
Biargé de la commission de confiance dont l'objet vient do lui être 
KpUqué. Le Roi est persuadé que le zèle qui anime les confé- 
lérés et les efforts réunis de tous les patriotes qui se joindront à 
MX, donneront bientôt une forme légale à la confédération ; c'est 
te moment que le Roi attendra, ainsi que les témoignages de la 
manière dunlles actes répondront uses dispositions favorables et 
néreuses, pour donner à In confédération des preuves plus par- 
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ticuliëres et plus cflîcacos encore de sa bîeuveiltance et de s 
amitiû. 

n Versaillp.-, te 17 ftTril 1768. 
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de sa majesté veiis les états de poloiike co>fédéhés en i 
dolie', 

Pologne, 1. CCXC, fol. ilfl, - A Versaillei, le H avril 1168. 



Le concours fortuil d'un grand nombre de circonstances n'oi 
s permis au Roi de prendre depuis quatre ans aux affaires de 11 
Pologne l'intéri^t que des motifs puissants l'auroient engagé à 
manifester dans toute autre conjoncture. Sa Majesté n'a pu em- 
ployer que des moyens indirects et peu efficaces pour susciter des 
obstacles à l'asservissoment de la Pologne, et pour poser une di- 
gue au débordement de l'ambition russe. La foiblesse.la division, . 
l'indifférence en un mot des Poionois pour tout ce qu'ils arotcntl 
de plus cher et de plus précieux, avoient mis la France hors d&3 
mesure de les servirutilement'. L'événement dont on vient d'être 
instruit pourroit changer la face des aiïaires et susciter à la Rus^^ 
sic des embarras très sérieux. Les dispositions des esprits s 
telles qu'il semble qu'il ne faille que donner le signal du raUl^^ae- 
ment pour ameuter toute la nation et la réunir contre ses oppre =^ 
seurs. La confédération qui s'est formée, sur les confins de la 

Turquie et de la Titrlarie, par des chefs qui ont des relations at ^ec 

ces deux nations, ne mamjuera vraisemblablement pas de s'ét c n- 

dre. La conjoncture est d'ailleurs favorable ; la Russie a été ol^vli;- _j 



i. A In martre ; a Approuvé. » 
2. Voir plua haut l'iiislrui.'tioo qui fui donnée u 
(|ue le Jc^volopppmcnl de ces Idées. 
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géc de promettre que ses troupes évacueroient la Pologne imraé- 
diatement apr(-s la diële ; <{Uoiqiie la garantie des nouvelles 
constitutions, qu'elle s'est attribuée', lui fournisse un prétexte 
d'agir contre les confédért^s, elle n'osera vraisemblaLlement pas 
prendre un parti aussi hasardeux, sans avoir cherché aupara- 
vant à sonder la Porte et à perpétuer l'illusion dans laquelle elle 
a su jusqu'à présent l'entretenir. Les confédérés pourront profiter 
de cet iolurvalle pour taire des progrès considérables et pour se 
mettre en si bonne posture que les Russes n'oseront plus entre- 
prendre de les réduire ; car il ne faut point s'en laisser imposer par 
l'audace apparente de leurs démonstrutious. Il est constant que 
Catherine 11 craint la guerre ou toute résistance sérieuse comme 
un des plus grands malheurs qui puissent lui arriver, et comme 
la destruction de tout l'édifice actuel et futur de sa politique et 
de son ambition. Son dessein est certainement de faire un jour la 
guerre à la Porte, maïs il faut auparavant alTermir sa domination 
en Pologne, et achever d'asservir la Suède' et de la mettre dans 
l'impuissance de rien entreprendre. Ce moment préparé avec 
industrie n'est point arrivé encore; quelques nuages, indépen- 
dants mf^me des affaires de Pologne, ont altéré la bonne intelli- 
gence entre la cour de Pétersbourg cl le ministère ottoman ; ce 
deraier a menacé; la Russie a marqué de la foiblesac; le courage 
des Turcs et leur orgueil doivent s'en être accrus, et il ne faut 
pcut-Atre que bien peu de choses pour combler la mesure et pour 
les porter h des résolutions de vigueur capables de faire rentrer 
Ift Russie dans les bornes que la justice et l'équité devroient lui 
pre-wrire, et qu'il seroit de la politique de toutes les puissances de 
l'Europe de ne lui pas permettre d'outrepasser. C'est le défaut de 
réclamation de la part des Polonois qui a entretenu la Porto 
dans son inaction et dans son illusion. C'est donc k lui fain^ 
pan'euir des témoignages non équivoques do leur méeonten- 



1, V«ir U traita du 13-!i février 1768 eatrs 1& Pologne el la Ruisie (d'Axot- 
n*a, Ktcutilda IraiUi, île., concernant ia Pologne, p. 30}. 

I. La Ruuia al 1& Pruiio, «oua pnàteila J'eicrcar an SutJa ud droit de gftrtnlia 
d* la cunalilulioD de 1730, entreteoaîeiit dani c« paya un ttat pennanant d'anar- 
cbM. Voir iur eai firaliliis politique* Ict instructions donnëoa au baron de Bra- i 
mil et au comta de Hodène en I7<>3 et IT08, publiée) par U. QetrtJiv {Inilrveliont J 
n Suèilr, pp. W2 et suiv.). 
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tement ot de leur résolution qu'il pnroît qu'on doive dans ea 
moment-ci s'nlfncher principalement. Les efforts des Polonois 
pourront bien leur procurer quelques suc<;ès passagers, mais la 
masse des forces russes et l'ascendant de leur discipline et dd 
leur constitution militaire les ëcraseroit bieatât, si cette puis- 
sance osoit agir librement; pour parvenir à l'empêcher, il (sut 
brusquer autant qu'il est possible les opérations de la confé- 
dération, et tâcher de lui faire prendre des accroissements sî 
rapides et si puissants que les Russes, par la crainte d'écbouer 
autant que par celle de se compromettre avec la Porte, soient 
obligés de temporiser et d'appeler de nouvelles forces ou de 
négocier à (>)nstanlinople. La confédération doit mettre ce 
temps h profit, tant pour se fortifier dans l'intérieur de la Pologne 
que pour s'assurer de l'nppui et des secours au dehors. On ne 
peut sur ce premier objet que s'en nipporler à l'autorité des chefs 
et à l'enthousiaSEUL' que le motif qu'ils ont choisi répandra parmi 
leurs partisans; quant au second, rien ne seroit plus important 
que (le faire réclamer formellement par la confédération la 
protection de toutes les puissances obligées par des traités ou 
engagées par leur intérêt ù maintenir sa liberté et son indépen- 
dance, La France est certainement celle qui mérite d'être placée -; 
à la tête de cette liste. La part qu'elle prend aux alTalres de Pologne^ 
est d'ailleurs si désintéressée qu'cUene peut manquer d'exciter au — 
tant de confiance que de reconnoissance. Le sieur TauIès verra pa^ 
les détails qu'on lui communiquera qu'elle n'a jamtûs abandonna 
un instant une aussi belle cause; les plaintes continuelles der s 
Russes et leurs précautions contre les partisans de la France dé:^ 
posent suffisamment en sa faveur. On peut dire que l'opinion et 1^ 
conviction secrMe oii la cour de Pétersbourgétoità cet égard, n"^~ 
pas peu contribué à forcer celte cour à une modération qui n'éto^^ 
ni dans ses principes nî dans son caractt're. C'est donc à la FroaaHa 
surtout que la confédération doit adresser sa réclamation. 

Elle doit aussi ne pas différer à exposer h la cour de Vieni^n- 
mais surtout à la Porto ottomane, ses griefs innombrables cont^_ i 
la Russie ; l'oppression de la religion dominante ' sera le moi «i- 
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«Ire de tous aux yeux des Turcs, peu faits k attacher de la valeur 
k des disputes qu'ils méprisent par principe de religion ; cepen- 
dant on pourroil tirer un parti utile de la jalousie naturelle 
qu'ils doivent avoir des liaisons que la conformité du culte 
établit entre les Grecs, sujets de l'empire ottoman, et les Russes. 
La protection que Catherine II accorde aux Monténégrins' nom- 
mémeot et la connoissance que la Porte a des secours que la 
Russio leur fait passer clandestinement, ne pourra que fortifier 
l'impression de ces représentations et du danger qui résultera 
pour la tranquillité et la sûreté des provinces frontières, lorsque 
les Grecs polonoîs, qui sont désormais aux ordres de l'impératrice 
de Russie, donneront la main à ceux de la Moldavie et de la Vala- 
chie et ne formeront qu'une chaîne depuis Azof jusqu'au Da- 
nube et jusqu'à la mer Adriatique. 

A ces motifs il faut ajouter tous ceux que fournissent l'alté- 
ration de la constitution, l' augmentation excessive des impôts, ie 
renversement des anciennes puissances de la république, la ga- 
rantie que la Russie s'est arrogée des nouvelles lois, la confirma- 
tiond'un traité frauduleux' qui resserre les frontières de larépu- 
bliqueet étend cellesdc la Russie vers les llltâts du Grand Seigneur, 
l'anéantissement du traité de CarlowiU' qui en résulte, et l'im- 
possibilité physique qu'il y a déjà de concilier le traité de 1686' 
avec celte paix, malgré l'iitTectation tardive de la Russie d'ajouter 
apr^ coup une clause illusoire à celte stipulation; enfin l'éta- 
blissement facile et permanent de la puissance russe en Pologne 
qui résulleroit nécessairement de l'exécution des nouvelles con- 
stitutions si on la laissott subsister. 

Cet exposé, dont on féru connoitre les détails au chevalier de 
Taaiès par la communication des avis qui sont venus au Roi sur 
les afTairee de Pologne, doit ser\-ii' à sa direction particulière; il 
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lui marque le but secret auquel doivent tendre ses soins ; 
susciter le plus d'obstacles possibles à la Russie et d'en regarder 
comme le moyen le plus puissant l'activité de la Porte oltoqj 
et tout ce qui peut tendre k la provoquer. 

Il doit aussi tflcher de porter les confédérés à commettt 
hostilités contre les Russes, et d'exciter l'animosité des Poloul 
contre leurs oppresseurs. 

Quant h sa conduite extérieure et apparente, elle doit ^Ira 
entièrement conforme à l'instruction générale ei-jointe ', qui est 
dirigée de manière à pouvoir la montrer aux chefs de la confé- 
dération et à l'évi^que de Kaminieck. qui en est l'ftme ; mais il 
n'en doit Pire que plus attentif à employer tous les moyens que 
sa dexltïrilé pourra lui suggérer, pour porter les chefs de la confé- 
dération anx démarches qu'on vient d'indiquer et à entretenir une 
correspondance suivie tant avec le ministère ottoman qu'avec le 
kan des Tartares, dont nous savons que les dispositions sont on 
ne peut pas plus favorables à. la Pologne. 

Le chevalier de Taules cherchera aussi à se faire autoriser h 
donner avis de tout ce qui se passera tant à M, le chevalier de Ver- 
gennes, ambassadeur du Roi à Constantinople, qu'à M. de Tott ', 
consul de Sa Majesté à Batschi-Saraï en Crimée. Les Polonois 
qui ont des possessions sur la frontière de Tartarie lui fourniront 
aisément les moyens d'entretenir avec ce dernier une correspon- 
dance prompte et directe. 11 rendra d'ailleurs régulièrement 
compte de tout ce qui se passera au minisire des ulfaires étraa- 
gères, qui lui fera parvenir les ordres du Roi que les circonstances 
pourront exiger. 

Au surplus, le Roi compte que, ainsi que cela est précisé dans 
son instruction ostensible, il se portera à ser\ir la confédération 
en tout ce qu'il pourra. Sa Majesté se promet que le zèle et le 
dévouement dont on l'assure qu'il est animé pour sou service, le 
rendront ingénieux sur les moyens de remplir l'objet que la gé- 
nérosité de Sa Majesté se propose. 11 n'est point possible de tr«- 



l. V. Vlnalruction pfécédeolo. 

i. Lo baron PraaçoU de ToU (1733-1793) ^lail llls d'un Hongres réfugié ea 
France aprëi la réTalta tie Ratiocti. Il Tenait d'èlre Dommi consol en CrUnée 1*»- 
née précWenle (1797). 



RECOMMANDATIONS SECONDAIRES. 28) 

ter un tableau fixe de conduite dans une révolution dont te 
germe commence à peine à se développer, mais la prudence doit 
Accompagner les conseils et suppléer au défaut d'instructions. Il 
suffit d'avoir marqué le but et indiqué les principaux moyens 
pour y arriver. Les circonstances locales et les événements 
feront le reste. 

(In remet au sieur Tauifes plusieurs cbiftres pour assurer le 
Wîcrel de sa correspondance, II devra prendre toutes les précau- 
tions possibles pour assurer celui de sa mission, et il doit être 
attentif dans tous les cas possibles à no pas laisser sortir de ses 
mains les papiers qui y sont relatifs. 

Il est essentiel d'obser\'er qu'avant de se rendre auprès des 
chefs lies confédérés, le sieur Taules doit prendre dos informa- 
tions exactes sur la situation où leurs affaires se trouveront. Il 
pourra même se rendre au milieu d'eux à la fnveurde l'objet appa- 
rent de sa mission, pour reconnollre par ses yeux si cette levée 
tic boucliers parolt promettre des suites sérieuses et si ta confé- 
dération prend quelque consistance. Il n'exécutera les ordres qui 
viennent d'être détaillés que d^s le cas où il croira qu'en effet 
cette marque de protection et d'iuttîrêt pourra animer et soutenir 
les confédérés; mais si leur mécontentement n'étoît qu'un de ces 
mouvements éphémères auxquels la légèreté polonoise est sujette, 
le sieur Taulfs ne se découvriroit pas et évileroit de compro- 
mettre la dignité du Roi. 

P*ili Versailles le... 




. de Taules, étant arrivé près «les conrédt'rés, jugea que leur 
Aîblesse rendait inutile de leur délivrer l'argent qui lui avait été 
cooflé. n ri^aisla donc aux împoilunitâs des chers de la conrédéralion 
et revint en France en rapportant les fonds intacts '. Il était de retour 
depuis peu de temps, lorsi^'au moix de septembre 1768, un homme 
se présenta chez lui sons le nom d'Odinot, dans lequel il reconnut 
avec étonnenient l'évéquc de Kaminicç, Krasinski. Sur l'ordre du 
ministère, il l'adressa immédiatement à Gérard, et, sans que nous 
Bâchions au juste ce qui se passa dans leurs entretiens, il est sûr que 
quand l'évoque de Kaminioç. repartit de France, il emportait la pro- 
messe qu'un nouvel envoyé lui apporterait pour les confédérés le 
secours que ceux-ci n'avaient pu obtenir de Taules '. 

Returdée pendant quelque temps parce qu'on attendait la déclara- 
tion de guerre do la Porte, hi nÙBsiou projetée put être enfin cunOéc au 
chevalier de Châleaufort dans I03 premiers jours de 1769. « Je prends 
la liberté, écrivait de lui Choiscul à Krasinski le <J3 janvier de cette 
année, de vous le recommander comme un très bon sujet auquel je 
m'intéresse parliculiùrement. 11 sait tout le cas que nous faisons de 
vos lumières, de vos vertus et de vos sentiments vraiment patrio- 
tique» ; il s'elTorcera de mériter également vos bontés personnelles 
et votre confiance '. » 

En 1769, Choiseut est ministre des AITaires étrangères. 
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HlblOIRE POUa SERVIR d'iNSTRUCHONS ad SIEDB de CIUTEAUFOIIT, CiPI-' 
TAtNE An Bf-GIUENT DE... ALLANT PRÈS DD COSTE ERASCCSKI, ÉVÊOnJ 
DE KAMIMECK'. 



. CCXCll, M. 20. — 18 jMïier 1789. 



Le sieur de CliAteautort a été instruit verbalement des motifs . 
qui déterminent son envoi vers l'évî^quc de Kuminieck. On va .asta 
lui tracer les principales rtgles de conduite qu'il doit obser«r, _ -t. 

Comme les circonstances ne permettent pas de tenir un ageoLiX ^ml 
déclaré auprès de ce prélat, qui se tient lui-mfimc incognito sur^ mt 
les frontières par la crainte du ressentiment qu'il a provoqué para- .air 
sa conduite patriotique, le siour de Châteaufort ne paraîtra qu^_a]e 
comme un gentilhomme attaché h l'évèque de Kaminieck. Ce' ^^Mt 
usage, qui est très commun en Pologne, couvrira le véritable obje ^i» et 
de son séjour, et il doit Hre attentif à conser\-er ce masque U M le 
mieux qu'il sera possible pendant tout lo temps que les chose ^î^ -es 
ne changeront pas de face. Mais, si ^év'^que de Kaminieck ren.« 
troît en Pologne et joignoit les confédérés, le Roi auroit proba j 
blcment d'autres ordres h donner au sieur de Ch&teaufort, qu'or «lain 
lui feroit parvenir promptement. En attendant, il ne se refusera -«eà 
rien de ce que son état simulfj comporte. Le Roi trouveroit mÈni.«r:™e 
bon qu'il portât un uniforme polonois, supposé qu'il Joignît queV ^- 
que corps de confédérés, ou que l'évéquc do Kaminieck le chaMi— J- 
geâl do négocier avec quelqu'un des chefs du parti patriotique. 

Son objet principal doit ^tre de rendre compte au ministc — s* 
des Alfuires étrangères de la véritable situation des alTaires de^ss 
confédérés, de leurs vues, de leurs moyens et de leurs progrè^^ 
de remplir en un mot les fonctions d'une correspondance qi»* 
l'évoque de Kaminieck a promis d'entretenir avec le ministère Ati 
Roi. 

En marge : •• OB(t<niiible ». et plus bu : ■• Approaré. b 
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On remettra ù cet effet un chiffre au sieur de Chftleaufort; il 
adressera ses lettres à M. ie marquis de Durfort'àVîeimeou. par 
des uccasîoDS lorsqu'il pourra en trouver, directe ment au ministre. 
On lui remet aussi un chiffre pour correspondre avec M. le 
chevalier de Tott. consul du Roi près du kan de Crimiic, auquel 
il fera part de tout ce qui pourra échauffer l'activité des Tartares 
et à les encourager à courir sus aux Russes et à seconder les en- 
treprises des confédérés; le môme chiffre lui servira pour trans- 
mettre à M. le chevalier de Saint-Priest' les nouvelles exactes 
de ce qui se passera sur les fronfièrcs. L'évi^que de Kaminieck 
et les confédérés lui fourniront les moyens do faire parvenir ses 
lettres k Choczim et en Moldavie, d'où il sera aisé à l'ambassa- 
deur du Roi ùConstantinopie de les faire arriver dans cette ville. 
En tout cas il les adressera au sieur marquis de Durfort, qui les 
fora passer par la poste ordinaire de Constanlinople qui part de 
Vienne le 1" et le 15 de chaque mois. 

L'évéque de Kaminieck sera sans doute fort aise, dans l'occa- 
sion, de prendre le conseil de M. de Chftteaufort sur les opérations 
des confédérés et sur les vues qu'ils peuvent se proposer. Il ne 
refusera point à ce ptélat le secours de ses lumières ot le con- 
seillera de son mieux selon les occurrences. On ne peut pas lui 
prescrire de règles générales pour tous les cas qui peuvent sur- 
venir ; mais voici les points capitaux vers lesquels le Roi veut qu'il 
dirige ses conseils et ses efforts dans les conjonctures aclucUes : 
1* Il doit nourrir diuis les esprits de la nution polonoise la 
liaine et la défiance contre les Russes. Leur conduite passée et 
leurs efforts actuels pour forcer lu nution à se réunir avec ses 
oppresseurs contre une puissance qui ne prend les armes que 
pour âa délivrance lui en fourniront des moyens abondants. 
'2' Il doit faire sans cesse entendre aux confédérés que le seul 

t. Le marquis de Durfort avait dijk il6 envojâ en AUïius(i;ne. à Vienne et t 
NaplH. Voir l'instruction qui lui Tut donnas le SI aspleitibre 1140 ilanii le Recvâtl 
det Imlruedom aux amluuiadeuri mAutriclie, f. p. M. SonBL.p. tO!). 

S. Frannoi*- Emmanuel Ouipnard, cheialier, puis comle il* Saiiit-Prîeil (HJS- J 
lltl), ambûiadeur & Constanlinople en 1768. D'abui'd chevalier de Ualte (1739). 
psi* «lempt des gardât du corp<, il fut eavoj-ë à Lisbonne cnmmo ministre pléol- 
putcaliajre. Son instruction, qui «st iju 9 octobre 1163, a ili publiée par M. dk Cais 
«■SAiNT-AVMOi^udftDs te Itfrueit dei Iiulruclion4 aiu amliai»adeuri rn t'ortugal, 
p(i. 311 «l tuir. 
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moyen de réunir k nation, de lui donner une consistance 
à-vis de la Porte, et de déconcerter le plan actuel de lu Rui^ii 
seroit de déclarer le trône vacant. L'évêque de Kaminieck ne 
doit pas ignorer que c'est une démarche que le Grand Seigl 
semble attendre de la nation. Ses dé^rs à cet égard sont f( 
ment exprimés dans la lettre du grand vizir à la nntion dont 
copies doivent ûlre parvenues en Pologne, mais dont on joint 
à tout événement h ce mémoire un exemplaire que le ftîeur 
ChAteaufort pourra communiquer à l'évêque do Kamînioclcj 
autres chefs des confédérés, 

3° Il fera envisager comme une démarche essentielle et 
santé de former une confédération générale de toutes celles 
sont déjà dans les provinces' et qui pourront être à portée 
réunir à celle de Bar. Vous confierez à l'évèquo de Kaminij 
que le Roi travaille à faire adopter ce plau à ConstantJnoplc. 
engager la Porte ù prêter aux confédérés l'appui nécessaire 
l'exécuter. Sa Majesté est persuadée que ce» derniers contri 
ront au succès de cette entreprise, s'ils veulent ctahlir une inl 
gence étroite avecles commandants des troupes turques et tari 

4° Il seroit de la dernière importance que les confédérés 
s'emparassent de Kaminïeck et prévinssent de bonne heure les 
desseins que les Russes ont formés sur cette forteresse. On sent 
l'utilité extrême de cette acquisition, qui feroit échouer le plan des 
Russes dans cette partie, et elle est telle que, si les confédi 
n'avoient pas eux-mêmes les moyens nécessaires pour conseï 
celle place et pour la défondre, la bonne politique et le bïei 
la République exigeroicut qu'ils la remissent aux troupes oll 
mânes, en stipulant bien expressément la restitution de cette jilacc 
à la République dés que la paix et l'ordre seront rétablis en 
l*ologne. La fidélité que les Turcs sont habitués à mettre 
l'exécution de leurs engagements ne doit pas permettre de 
lancer sur cette démarche, que les circonstances rendront pi 
être indispensable. 

I. Il ; avait d'alionl Ips deiii cnn fédérations formées à Tborn et à Sliiok pul 
disiidenl* en nuira (707; cvlie de l-itbaanle. composée des partisans de Radtinr 
cetlos d« Radutn et de Bar. Mali cet coofédiirationB elles-mémos étaient ibra 
d'autres particuli^ras. O'uiirèg Kulhiéro, celle de Radom seule en coiDprvnaitoi 
loixanle dii-baiC [I. U. p. SaS]. 
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iQt-èlre quelques fanatiques marqueront-ils de l'éloigne- 
mcnt pour cet arrangcmeat; leurs préjugés doivent être com- 
battu9avecniéiiageinent;lesieurdeChâleaufortfera son possible 
pour les en guérir et leur faire sentir que, lorsqu'il s'agit de l'exis- 
lence de la liberté et de la patrie, il n'est pas temps de consulter des 
différences de cultes et que la religion catholique n'a rien à crain- 
dre des Turcs dans aucun cas et tout de la Russie, si on ôte aux 
Turcs les moyens de briser le joug qu'elle impose à la Pologne. 

On assure que les dispositions du commandant et de la garni- 
son de Kaminieck sont favorables aux confédérés ; ils ne doivent 
donc rien épargner pour exécuter une entreprise qui les cou- 
vrîroit de gloire et seroit à tous égards un coup de partie. 

L'évéqiie de KamînJeck doit juger par là que les dispositions 
du Roi pour le soutien de la cause des confédérés sont toujours 
les mêmes. Sa Majesté ne s'occupe en effet que de rendre ses 
bons offices et son assistance réelle plus efficaces. C'est dans cet 
esprit qu'elle a cru devoir changer la destination du secours 
pécuniaire qu'elle avoit fait espérer à ce prélat; elle pense que 
l'usage le plus utile et le plus essentiel qu'elle puisse faire de 
cette somme d'urgent, est de l'employer à mettre les Turcs et les 
Tartares en mouvement, et à les faire concourir aux efforts que 
le£ confédérés pourront faire pour faire rétrograder les Itussos et 
la partie de l'armée nationale qu'on leur a opposée sous la con- 
duite de M. Braniçki. 

Il est d'ailleurs visible que, dans l'étal actuel des choses. In 
n^unloD des confédérations de Lithuanie, de grande Pologne el 
Je Bar à Varsovie, est devenue impraticable, par l'accroissement 
txccssif du nombre des troupes russes qui se sont mises entre 
cette capitale el les contrées que leur retraite a ouvertes aux con- 
fédérés. Ce n'est donc qu'eu procurant à ces derniers la coopé- 
ration d'un corps nombreux de Turcs ou de Tartares que ce pluu 
peut être rempli; ainsi le Roi prend une autre voie, mais c'est 
pour arriver plus sûrement au même but. 

n est instant de hâter l'exécution du projet de s'emparer do 

lioicck, parce que les Russes, qui su[)porlenl aisément lus 
expéditions dtiiver, préviendroient certainement les Turcs si l'on 
I dmroit jusque vers l'ouverture de la campagne. 
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Au surplus, le sieur de Châtcnufort travaillera de toutes s 
force» h nuiinlonîr l'union entre les chefs des confédérés; la dJvi 
sion des intértïls personnels étiint ri^ciieit le plus dangereux et J 
malheureuBement le plus fréquent de toutes les entreprises desf 
Polonois. 

Il doit chercher à leur inspirer la plus grande conGance dans I 
les sentiments du Roi, et tes entretenir soigneusement dans lacoo* • 
viction où ils doivent être de l'efricacité de nos représentations i 1 
la Porte et de la déférence du Divan pour les conseils et les avi 
du Iloi, dont il aéprouvé l'amitié depuis plusieurs siècles. 

S'il étoit jamais question de médiation entre la Russie et II 
Pologne ou avec les Turcs, le sieur de ChAteaufort ne négligcroit 
rien pour porter les confédérés à faire toutes les démarches qui 
peuvent dépendre d'eux pour en déférer les fonctions à la Frana-, 
exclusivement t toute autre puissance. Ils peuvent ôtre sûrs d'être 
avoués par la cour ottomane et de la bonne volonté de la France -^ 
pour eux. 

Ces points d'instruction capitaux doivent suffire à la directioiv— -^ 
du sieur do Ch&teaufort. 

Les lumières et le zèle de l'évëque do Kaminicck seroient-z^^: 
indépendamment de ces détails, son meilleur guide. Il ne pei^r^r» t 

avoir trop de déférence pour cg prélat, qui s'est acquis toute Vr~~ 

Urne et toute la confiance du ministère du Roi. 



Fait ù Ver».iines le 18 janvier 1769. 
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MÉMOIIIK SECRET POUIl LE SIRl'R DE CHATEAUFOBT ALLANT 
LËVËQUE DE RAMIKIECK ET LES CONPËDËnÊS '. 



1. CCXCII, fol. S5. 



Les mslructions qui ont été remises au sieur de Chàleaufort 
sont ostensibles. Il pourra les montrer à l'évèque de Kaminieck, 
pour qui il sera d'ailleurs muni d'une lettre ', ainsi qu'aux autres 
Polonoîs bien intentionnés ou confédérés auprès desquels cet 
i^crit lui procurera créance ; mais, atin de le mettre d'uutant mieux 
eu état de diriger ses observations, ses démarches et ses rela- 
tions, ou va lui faire connottre plus particulièrement lu fai^on de 
penser du Roi sur les affaires actuelles do la Pologne et sur la 
rupture entre les Turcs et les Russes. 

L'inlériM essentiel de la France veut non seulement que la 
guerre so fasse entre ces deux empires, mais encore qu'elle se 
fasse \i%'ement et le plus tût possible ; il nous importe aussi que 
la Pologne devienne le théâtre de la guerre, et la pitié qu'on ponr- 
roit concevoir pour ce malheureux royaume doit céder à lu néces- 
sité dont il est de garantir la Pologne, même la Suëdc et une grande 
partie de l'Europe, du fléau de l'ambition et du despotisme russe. 

Le sieur de Chàteauforl fora donc tout ce qu'il pourra pour 
animer les confédérés, pour leur inspirer l'audace nécessaire pour 
attaquer les Russes, et pour les porter à concerter leurs mesures 
avec les Turcs, ut pour lâcher d'engager le plus tât qu'il sera pos- 
sible les hostilités entre eux et les Russes. 

L'occupation de Kaminieck sera un coup de partie pour celle ' 
des deux puissances qui parviendrai s'assurer do cette forteresse; 
on suit i]ue lu Russie fait des préparatifs à cet effet, et il est très 
probable qu'elle n'attendra pas l'ouverture de la campagne pour 
exécuter ce projet. 
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Il seroit de la dernière importance que les confédérés la prA- 
vinssent, et (ju'ils se hâtassent de profiter des intelligences qu'on 
nous assure qu'ils entretiennent dans celte forteresse pour 
emparer ; mais comme ils ne seroient point en forces ni on mi 
pour la garder et pour repousser les attaques des Rui 
ci prévenoienl l'ouverture de la campagne, il seroit indispen! 
que Kaminieck fût remis aux troupes ottomanes. Nous agis- 
sons à Gonstantinople pour déterminer à cette opi^Tation. Hais 
comme le temps presse, le sieur de Cliâteaufort fera tous les 
efforts possibles pour déterminer les confédérés à entreprendre 
cette expédition sans délai, s'ils sont encore en mesure de l'exé- 
cuter, sinon d'exciter les Turcs sur un avantage qu'il est encore 
facile qu'ils se procurent et de se joindre à eux pour seconder 
leur opération. 

Quant aux confédérés, en général, leur division, leur 
pacité, leurs incertitudes ne méritent aucune confiance de 
paft. Ils no se conduisent tous que par des vues personi 
et particulières; ÎI en est très peu qui consultent le vrai 
de leur patrie. Nulle vue arrêtée, nul système, nul point de 
nion entre eux, nuls moyens, nulles ressources. Dans oetle 
position, on voit qu'ils ne mériteroient que du mépris et d'être 
oubliés, si VintérOl de la Pologne et la nécessité de s'opposer aux 
progrès de l'ambition russe ne se troiivoient pas essentiellement 
liés à leur cause. Mais le Roi, en désirant de vouloir eulretei 
confiance de tous les patriotes polonois, et de ne pas détrui 
persuasion oEi ils sont que c'est aux soins de la France 
doivent les événements qui ont ranimé leurs espérances, est bien 
résolu de no leur accorder aucun secours ni pécuniaire, ni autre. 
Cependant, comme celle annonce décourageroit les confédérés 
égareroit leur confiance, le sieur Châteaufort fera usBgo vii 
de l'évêque de Kaminicck des raisons qrie les eirconsi 
fournissent pour ne pas donner dans ce moment-ci de Tassisl 
aux confédérés ; mais il lui insinuera aussi en même temps, 
qu'aux confédérés et à tous les patriotes qui s'adresseront 
f[ue le Roi prend l'intérêt le plus vif au sort de la Pologne, 
({u'il faut avant tout donner quelque consistance aux confé< 
lions et former un corps représentatif qui puisse suppléi 
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république, fondé sur des bases et des principes qui puissent 
servir de base aux mesures que les circonstances exigent que la 
nation prenne le plus tdt possible. 

Il fera entendre qu'alors la Francf pourra se mettre plus à 
découvert et qu'on pourra se promettre de son cOté une assis- 
tance efficace. 

La %'acaDce du tr^nc* parott un des préalables nécessaires à 
toutes les mesures qui pourront conduire à ramener l'ordre el la 
liberté en Pologne ; le sieur Cliâteauforl ne négligera rien pour 
ioculquer cette vérité, et pour exciter les confédérés et surtout 
l'évêque de Kaminieck h l'exécuter. 

Au surplus, il désavouera hautement les bruits qui se sont 
répandus que le Roi avoït des vues sur le trône de Pologne en 
faveur du prince de Coudé'. Il assurera en toute occasion les 
Polonois que Sa Majesté n'a aucun dessein de les gêner dans 
l'élocliou d'un roi, et qu'elle verra avec plaisir la nation se déter- 
miner par un choix libre pour celui des candidats qui lui paroltra 
le plus capable de travailler efficacement à la gloire et au bonheur 
de la r^'publique. 

Il df-savouera un certain aventurier qui se fuit nommer le 
comte de Marsan et mettra tout le monde en garde contre son 
audace et son imposture. Si cot homme s'avisoit de rentrer en 
France, les ordres du Roî sont doimés pour le faire jeter dans un 
cachot. Sa Majesté ne se sert point d'agents obscurs et qui ne 
soient munis d'aucun titre pour justifier leur mission. 



Fait à Versailles 1c if 



1. Lonla-JoBepb de Bourbon, prince de Coodé, HIb de Louis-Henri el de Cliftr- 
loitc de HoMe-RbeiareU [113(>-I818). 11 cumtnandB, pendant la R^oluliaD,Is corpi 
d'ëmi^ët qui prit le nom d'armée de Coudé. 
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En se bornant à envoyer M. de Châteuufurt iiiiprùs des ciinfi^di^rés 
avec un eecours d'argent, Choisciil avait esptTû queTinvasion turque, 
ft elle seule, dûtermineraît l'abandon de la Pologne par les troupes 
russes. L'événement aurait en effet pu se produire si la Porte avait 
agi avec vigueur et décision, mais elle laissa passer dans les lenteurs 
de ses préparatifs le moment favorable, et quand elle se mitencam- 
paf^e, Catherine, elle aussi, i^tait prête. La conquête de la Moldavie 
et de la ValatUie, la destruction de la flode turque à Tchesmé et la 
défaite de Kagoul se chargèrent de l'apprendre aux Turrs. Épuisés, ils 
demandèrent la paix. Ce fut alors que, selon l'heureuse expression de 
Ruihière, « la France, qui avait d'aboni voulu secourir la Pologne par 
les Turcs, sentit la nécessiti} de secourir les Turcs par les Polonais ' ». 

On résolut donc d'envoyer aux confédérés, avec de nouveaux 
secours en armes et en argent, un ofBcier qui put les diriger, et 
Dnmouriez fut choisi pour cetic mission. Né à Cumbray en 1739, il 
était entré dans l'arméo et se trouvait capitajni? & la paix de 1763. Au 
moment où il fut envoyé en Pologne, il retenait de Corse, où il avait 
rempli les fonctions d'aide-maréchnl général des logi^^. 11 partit sans 
instruction ; mais, en passant à.Vienne, il y ^'it Durand, que Choiseul 
avait envoyé dans ce poste pour tâcher d'empêcher l'utrc l'Autriche 
et la Prusse lo rapprochement que faisait craindre l'enlrcvue de Neisse 
(août 1769), et de déterminer la cour de Vienne à agir de concert 
avec nous dans la question polonaise. Ce fut de lui que Dumouriez 
rogut le mémuire que nous publions. 

Choiseul est toujours ministre des AfTiiirtis étrangères. 

t. RoLttiiiRR, /do. <?rf.,t. Il[,p. î9«. 
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niMorniEz a viRwr 



t, CCXCVI, fol. 316. 



La saison qui suit la moisson étant celle qui est la plus Taro- 
ral)le pour opérer eu Pologne et celle dans laquelle l'arniiV 
turque sera le plus en activité, il a paru convenable de travailler 
au plus iùt k seconder ses efforts par ceux des confédérés, et de 
fnire usage du zôle et des talents de M. Dumouricz pour aider de 
SOS avis le corps dans lequel repose toute l'espérance de la répu- 
blique. 

M. Dumouriez profitera donc du départ de M. Sarnackî, l'un 
des maréchaux des confédérés, à qui la généralité a mandé de se 
rendre au plus tôt à Epéries ', et, faisant route avec lui, il cher- 
chera tant à se lier d'amitié avec co maréchal qu'i s'instruire des 
alTaires de la confédération. Il sera plus en état d'approfondir les 
choses lorsqu'il sera sur les lieux, et il se ménagera un aci-f-s plus 
facile dans le corps par les liaisons qu'il aura formées avec un 
homme qui est connu parmi les siens pour avoir de la sagesse et 
do l'intelligence. 

M. Dumouriez ne lui est donné (juo pour une personne de 
confiance, que nous avons expédié pour ùtro instruit do la force 
des confédérés et des arrangements qu'ils ont arrêtés entre eux, 
à l'elTet de voir le parti qu'il convient il Sa Majesté de pren- 
dre sur co qui les concerne. M. Dumouriez ne s'avancera pas 
au delà de ces bornes, à moins qu'il ne voie des dispositions 
à Tonner quelques entreprises dont il puisse se promettre la 
réussite. Alors, s'il est recherché, il se mettra do la partie, et 
ne nous désespérons pas que par sa bonne conduite it ne s'attire 



]. . Joinl à la l*ttr« de M. Durand du M juillet mu. " 
3. Ville de Huagrie nu [lied du rersunt «ud des Citqiiiilies ei pris des fr» 
de Olllicie, 
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la principale direction des manœuvres et des opérations du 
guerre. 

Il se chargera simplement de nous fdire le rapport de co qui 
pourroit lut Être proposé et qui ne seroit pas de son ressort, s'ap- 
pliquant néanmoins il détourner toute demande excessive, ou qui 
M{<roit peu proportionnée avec ce que les confédérés peuvent con- 
tribuer au succès des affaires générales. 

Il n'entrera dans aucune discussion avec la généralité en 
corps ; mais s'il a des observations h lui faire faire, il tâchera de 
les faire passi?r par In canal de M. Paç ', do M. Bohuz ', secrétaire 
de la confédération, et de M. Sarnacki ; ceux-ci sont assez raison- 
aables pour sentir que, dans l'éloignement où est la France, elle 
ne peut pas faire pour ta Pologne tout ce qu'elle désireroît, 
qu'elle a des mesures à garder avec ses alliés, et qu'ils doivent 
éviter de la compromettre avec les Turcs, en citant mal à propos 
les avis qui leur seroient donnés et qui ne seroient pas conformes 
aux idées de cette nation. 

Si les Turcs venoient à renouveler leurs demandes sur la dé- 
claration de la vacance du trône', ils peuvent leur faire observer 
que cette résolution entraîneroit une scission, et que, dans ce 
moment, ils ont ui\ grand intérêt à réunir toute la nation contre 
les Russes; que si les Russes étoient réduits à évacuer la Pologne, 
ce seroit alors le temps de traiter ce qui seroit le plus avoutji- 
geux à la République. 

Ceux qui en sont aujourd'hui le soutien doivent s'occuper, 
avant toutcschoses, du soin de conserver les libertés du royaume, 
l'intégrité de son territoire, et ne pas hasarder de perdre ces 
grands objets pour courir apn'-s d'autres qui seroient moins 
importants. 

Tels sont les propos que M. Duniouriez pourra tenir aux pet^ 
sonnes indiquées. Il ne s'entretiendra avec les autres que de la 
manière ife faire la guerre, de la discipline propre à les préserver 

t. De la tniuilU lilhuADUnno des Paç dont naui .iTons parlé plus tiaul. On ue 
•ait rien sur iod compte. Son llls, Limii; Par, Cul général nu service de lu Prunes 
ilurftnt les guerres de l'Empire. 

3. IgnRce Bnbusi, secrétaire de U conrddiirBtîon de B»r. 

,t. n y sTait un parti en Pologne qiiï loulnlt l'abdicBIion de Slanî du -Auguste. 
l^' Turc*, comme i>n le voit, étaient nuiii ditpose» ft le rallier ù cette id^. 
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des revers qu'ils ont essuyés par le passé et à les rendre redou- 
tables à leurs ennemis, et de la nécessité d'étendre la confédé- 
ration pour lui procurer une considération sans laquelle les puis- 
sances étrangères craindront d'entrer dans ses intérêts. 

La manière dont M. Dumouriez s'est acquitté de plusieurs 
autres commissions nous fait juger de la dextérité avec laquelle 
il remplira celle que nous lui donnons. 



LE BARON DE VIOMÉNIL 



1771 



La mésintelligence qui avait éclaté entre Pulawski et Dumouriez 
et la défaite de ce dernier à Lançkorona rendirent bientôt impossible 
son séjour parmi les confédérés. Après la mort du grand général 
Braniçki, lui-même d^ailleurs ne demandait pas mieux que de les 
abandonner. 

Aussi on nliésita pas à le rappeler et à envoyer à sa place le baron 
de Yioménil. Antoine-Charles du Houx, baron de Yioménil, d*une 
vieille famille lorraine, était né à Fauconcourt le 30 novembre 1728. 
n était alors maréchal de camp depuis le 3 janvier 1770. 

Au moment de son départ, le duc d'Aiguillon venait de prendre, 
depuis un mois à peine, la direction des Affaires étrangères. 



XÉMOIR£ POUR SERVIR d' INSTRUCTIONS AU SIEUR BARON DE VIOMÉNIL. 



Pologne, t. CCXCVIII, fol. 465. — 9 juiUet 1771. 



Les circonstances ayant déterminé le Roi à donner des secours 
pécuniaires à la confédération générale de Pologne, et les confé- 
dérés ayant demandé à Sa Majesté un officier qui fût chargé de 
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veilier sur l'emploi de ces secours et do le diriger, Sa Majesté ' 
avoit fait clioix du sieur Duniouriez : mais, comme olle a depuis 
jug(- k propos de le faire revenir en France', elle a voulu faire 
choix pour celle commission d'un oflicicr constitué dans les 
gradessupt-rieurs.etdont les talents et l'expi^rience militaires pus- 
sent servir utilement la cause de lu iiuliou polonoise défendue par 
les confédérés. Son choix étant tombé sur le sieur baron de 
Vioménil, elle a ordonaé que le prissent mémoire lui fAt remis 
pour fixer les points principaux d'après lesquels elle entend qu'il 
se conduise. 

L'objet principal de Sa Majesté, en accordant son appui aux J 
confédérés, L-st de maintenir une r<^cIamation toujours subsistants J 
contre la violence qui opprime la Pologne 'depuis plusieurs I 
années, et do contribuer à donner au corps de la confédération, 1 
par lequel cette réclamation subsiste, une consistance et une con-j 
sidération tant militaire que politique dont les puissances amies I 
de 1^ Pologne puissent un jour se prévaloir pour fixer son sort. 

Sa Majesté borne à ce seul point tous ses désirs; elle ne s 
propose aucune vue personnelle d'intûrél dans tout ce qu'elle faîH 
pour la Pologne. Ce désintéressement doit lui concilier la con-J 
fiance de tous les partis qui divisent les confédérés entre cux«J 
mêmes, et a été en effet jusqu'ici le lien de ces partis, qui fondent^ 
presque également l'espoir du sahil de la Pologne sur l'amitié dal 
Roi pour la républi<{iie. 

Il est important de remarquer ici que, quoique ces partis mé- 
ritent tous en quelque manière d'intéresser le Roi, Sa Majesté 
n'accorde néanmoins ses secours et sa confiance qu'à ce qu'oa i 
appelle la généralité de la confédération, c'est-à-dire au régimefl 
que les confédérations générales de Pologne, de Lithuanie et d*' 
Prusse ont choisi pour gouverner les alTuires générales en Tab-' 
sence du maréchal général de la confédération de Bar, le comt6 I 
Krasinski; et du régimenlaire général, comte Potoçki*. Ces deux I 
chefs ont été reconnus unanimement et par une espèce d'ac- I 
clamation, due au courage qu'ils ont eu de lever les premiers n 



1 . Hou» aïons ru qu'aprbï les défaites de* Polonsit et la mort da grand giDJral 
Braniçki, Dumûurîei, qui oe s'cnloDdait ptaa arec le« conrëdàrés, svsil êlâ npp«U. 



2. Marian Poloclû. 
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Tt^tendard de la liberté, pour chefs de toute In noblesse cotifé- 
Aérétu. Le codiIe: Paç et son conseil no sont que leurs substituts. 
n est d'autunt plus essentiel de raiiintcnir celte constitution et 
ctlte dépendance, que In Porte ottomane ne connolt que In con- 
fédération de Bar et ses chefs, qui forment le lien entre elle et la 
nation polonoise. 

La géniiralité est reconnue par plusieurs chefs militaires qui 
par audace ou pai- adresse se sont formés des corps de troupes 
dont ils disposent à leur grè ; quelques autres chefs armés des 
confédérés ne reconnoissent pas la généralité. Tel est le prince 
Martin Luboniirski, Il nail mOmo souvent des doutes sur la fidé- 
lité de quelques-uns de ces chefs, et les animosités personnelles, 
qui forment peut-être le Héiiu le plus indestructible de tous ceux 
qui dc^solent la Pologne, ne cessent de causer des agitations. 

Le sieur baron de Vioménil s'elforcera de calmer et de ra- 
■nciicr lus esprits à l'union désirable. Au surplus, lorsque les cir- 
constances le forceront de prendre parM, il doit toujours se 
"ïitnir uni à lu généralité. H tjlehera d'inspirer à cette dernière le 
sentiment de l'utilité dont il est pour elle de réunir sous son ré- 
gime, m^me en apparence seulement, le plus grimd nombre de 
chefs, de sénateurs et de noblesse qu'il sera possible. Il tAchera 
suKout do maintenir la bonne harmonie entre la généralité et 
l'évéque de Kaminieck, dont le zèle ne peut point être suspect, 
ainsi qu'avecle grand trésorier de Pologne, comte de Wcssel ', qui 
porolt avoir renoncé à l'idée de se faire chef de parti. 

On a cru devoir indiquer au sieur baron de Vioménil les par- 
ticularités qui viennent d'être exposées pour le guider on arri- 
vant auprès des confédérés. Lorsqu'il sera sur les lieux, il les ju- 
gera par lui-même et verra quels principes do conduite il 
I conviendra d'adopter à cet égard. 

Quant A sa conduite relativement à la politique, elle doit se 
' borner à renouveler en toute occasion les assurances de l'tntérH 
' que le Roi prend à la tranquillité et à In prospérité de la Pologne, 
I et que Sa Majesté ne prétend employer pour fixer lu bonheur de 
' ta république que les moyens qui seront agréables à In nation. 



I, oomU d« WN«el, mort »n ITTfi. 
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Au surplus, il doit s'itbslenir do traiter les affaires f 
nature. Il aura beaucoup à so garder contre l'inquiétude et la 
curiosité naturelle dos Polouois, et que leur position reud bien 
excusables, qui chercberonl à pénétrer les vues ultérieures dn 
Roi, lus moyens qu'il pourra oraploycr en faveur de la Pologne, 
ce qu'ils peuvent espi5rer ou craindre des cours de Vienne et do 
Berlin. Il cberchera k leur faire sentir que ces spéculations ne 
sont pas de leur ressort., et que In conPiance la plus entière dans 
Sa Majesté doit fonner leur seule politique, et que le meilleur 
moyen d'avoir tout h espérer, est de s'efforcer eux-niâines d'èlre 
utiles à leur patrie et de Tixer sur eux les regards des puîssanc^^ 

Quant à lu partie militaire, le sieur baron de Vioménil b 
par Icti dernières instructions qui ont été adressées su sieurl| 
mouriez, le plan qu'on désîroit d'exécuter d'aprte 1 
cour de Vienne et d'après le projet présenté parle sieur Durand'. 
Il conférera avec ce ministre à son passage ù Vienne, et le Roi l'au- 
torise à exécuter le plan qu'ils auront exécuté ensemble, en » 
fermant néanmoins dans les moyens que Sa Majesté a accoi 
et dont elle ne peut dans ce moment-ci augmenter la mesurai 

Comme les constitutions des Polonoi s, d'accord avec leurs] 
jugés, ne leur permettent pas d'être commaudés en chef p 
étranger, le sieur baron de Vioménil sera plutôt l'Ame de leur» 
conseils et le mobile de leur activité, que le chef apparent de 
leurs entreprises. Il est essentiel d'observer cette rtgle pour j 
pus exciter la jalousie et l'animofiité personnelle des Polonoîq 

Au surplus, le point le plus délicat de lu conduite du s 
baron de Vioménil sera de rendre h la nation poionoise tous n 
services qui dépendront de lui. sans jamais compromettre le nom 
du Roi. Son attention doit per|iétucllement être tournée vers ce 
point de ménagements que Sa Majesté se doit ft elle-môme, 
d'autant plus qu'ayant reconnu le roi de Pologne, elle ne peut 
avouer l'acte d'interrègne * que la généralité a publié et i 

I. Voir plus haut, pp. £93 et iQiv. 

î. L'interrègae du trAne avait été déclaré par plualeur» nctci de In g 
qui furent rappelés dans un maDifeate Je M. Kossakowiki, conseiller de 
ilëration eéaérals, puhlié au commBncempnt J'aoùt 1770. Voir aur cell 
unn déptche de Oérault (A. E., l'oloijne, t. CCXCVII, fol. {93 et aiiir.;. 
dépAchc de Dumouriei {Ihid., fol. 2111 i>t auiv.]. 



tanc aft. 

'4 

1 d<ffl^ 

irand '. 

[>i l'au- 
nsei^H 
acco^^^l 
tsura^^H 
mrs|^^H 

■ î leurs 

eut de 
>ur J^^ 

ousH^^ 



REMISE DES INSTRUCTIONS. 301 

accorder protection qu'en faisant abstraction de cet acte. Par une 
suite de ces ménagements, l'intention de Sa Majesté est que le 
sieur baron de Yioménil, pour n'exposer ces instructions à aucun 
danger, les dépose à Vienne entre les mains du ministre du 
Roi, après s'être pénétré de leur esprit. Il seroit sans doute su- 
perflu de le prévenir que, l'ambassadeur du roi à Vienne ou son 
ministre étant au fil des événements ou des intérêts politiques, 
toutes ses démarches doivent être concertées avec eux et con- 
formes à leur direction. 

Fait à Versailles le 9 juiUet 1771 . 

Signé : Le duc d*Aiouillon. 



LI 



LE CHEVALIER DE MURINAIS 



1771 



Vioménil était envoyé principalement vers les confédérés de la Polo- 
gne méridionale. Mais, des tentatives de résistance se produisant aussi 
au nord du pays et en Lithuanie sous Oginski, on résolut d'envoyer éga- 
lement un agent auprès de lui et on fit choix du chevalier de Murinais. 

Entré au service du Roi en 1742, M. de Murinais avait fait une 
partie des campagnes de la succession d'Autriche. 11 se trouvait 
major de la gendarmerie, corps où il était passé en 1759, quand le 
marquis de Monteynard, ministre de la guerre, le présenta à d'Ai- 
guillon comme capable de remplir la mission pour laquelle il reçut 
les instructions suivantes. 



MÉMOIRE POUR SERVIR d'iNSTRUCTION ÂU SIEUR CHEVAUER 

DE MURINAIS. 

Pologne, UCCXCIX, fol. 10. — 6 août 1771. 



Les circonstances ayant déterminé le Roi à donner des se- 
cours pécuniaires à la confédération générale, et ayant envoyé 
sur la frontière méridionale de Pologne le sieur baron de Yio- 



sem- 
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niénil, qu'il a chargé de diriger les opi; rations des confédérés dans 
cette partie, Sa Majesté croit devoir donner une marque de sem- 
blable intérôt à ceux qui paroissenl se disposer à fuire une 
do boucliers vers le nord de ce royaume, et c'est l'objet 
mission du sieur [de Murinais], 

Plusieurs petites confédérationsontdêjàéclaté en Lithuanïe; 
principale noblesse de la Prusse est depuis longtemps confédérée, 
(]uoi([u'elle n'ait pu encore monter A cheval. M. le comte Ctginaki ', 
grand général de Lithuanie, qui par sa naissance, ses richesses et 
la considération do sa charge, est fait pour être le chef des confé- 
dérations de cette partie, parott n'attendre que le moment favo- 
rable pour se déclarer. L'autorité ancienne de sa charge, que la 
commission de guerre vient de lui rendre, pourra même h*tcr 
l'exécution de son dessein, surtout si le général Schut^, qu'on ap- 
prend ôtre en marche à la tète d'un corps de confédérés, parvient 
à pénétrer en Lîthuanic. 

C'est pour être à portée de se rendre auprès de M. le comte 
Oginski que le sieur [de Marinais] se mettra en route sans perte de 
temps pour Danlzick. Il s'adressera au résident du Roi dans cette 
ville', auquel Sa Majesté a fait passer des instructions prélimi- 
naires à son sujet. C'est ce résident qui lui marquera le moment 
d'aller joindre le grand général de Lithuanie, et ({uï lui donnera 
toutes les facilités nécessaires pour l'exécution de sa mission et 
toutes les indications qui pourront le mettre en état de la remplir 
dans l'esprit des vues du Roi et à la satisfaction de Sa Majesté. 

On se contentera de lui tracer ici les principes généraux 
d'après lesquels il aura h se conduire. 

L'objet principal de Sa Majesté ', en accordant son appui aux 
confédérés, est de maintenir une réclamation toujours subsistante 



1. Uichel-Caiimir Oginaki (173l-tSD3). Après avoir obtenu, au eoura d'une mUiiion 
aa Russie, la faveur de Catherinn II qui le flt nommer pranil g^ainl de Litliunni* 
en iim, il fui misa laiSle de la confédération de Lithuanie. Il ne put rentrer daoi 
ta patrie qu'en )TI6 et, pendant sa ïieilleBae, Il employa sa fortune n faire crpnïer 
un canal meltanl en communication le Niémen ei le Dnieper. 

a. Joseph Gérard de Rajneïal, qui avait d'abord (îté envojô eu Saie wroimc 
riecrélaire de légation, éUiii réiident dans cette ville depuis 17G9. Il fut, en llli, 
nommé premier commis des Affaires étrangères. 

3. A partir de ce paatage, l'inalruclion deM.de Murinais eitsur plui 
la même que celle du haron de Vioméûil. 
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coaïre la violeocu qui opprime la Pologne depuis plusieurs an- 
nées, et de contribuer à donner au corps de la confédération par 
lequel cette réclamation subsiste, uni: consislunce et une considé- 
ration tant militaireque politique dont les puissances amies de la 
Pologne puissent un jour se pr«3valoir pour fixer son sort. 

Sa Majesté borne à ce seul point tous ses désirs ; elle ne se 
propose aucune vue personnelle d'intérêt dans tout ce qu'elle fait 
pour la Pologne. Ce désintéressement doit lui concilier ta con- 
fiance de tous les partis qui divisent les confédérés entre eux- 
mêmes, et a été en effet jusqu'ici le lien de ces partis, qui fon- 
dent presque également l'espoir du salut de la Pologne sur l'amitié 
Roi pour la répuLliiguu. 

Lerésideiitdu Roi à Daiitzick donnera au siGur[deMurinBisjIes 
notions dont il aura besoin par rapport à la conduite qu'il aura h 
tenir entre ces différents partis. En général, il travaillera à réunir 
les esprits par la considération de leur propre intérêt et par l'es- 
poir de fixer la protection de la France sur eux à mesure de leur 
union et de l'utilité dont ils seront h leur patrie. 

Dans l'incertitude où l'on est encore sur les événements, le 
Roi n'a pu prendre aucune mesure pour faire participer les Li- 
thuaniens à ses secours ; mais Sa Majesté s'occupera de cet objet 
dès que les projets de M. le comte Oginski auront pria quelque 
consistance. 

Il est indispeusable de prévenir le sieur [de Murinais] qu'il aura 
beaucoup à se garder contre l'inquiétude et la curiosité naturelle 
dee Polonois, et que leur position rend bien excusables. Ils cher- 
cheront à pénétrer les vues ultêrieuros du Roi, les moyens qu'il 
pourra employer en faveur de la Pologne, ce qu'ils peuvent es- 
pérer ou craindre des cours de Vienne et de Berlin. II cbercbera 
à leur inspirer de la confiance dans les sentiments de Leurs Ma- 
jestés Impériales, et cette confiance sera fondée sur les liaisons 
intimes du Roi avec elles; au surplus, ïl tâchera de faire sentir 
tout doucement aux Polonois que ces spéculations ne sont pas 
dans leur ressort, et que la confiance la plus entière dans Sa Ma- 
jesté doit fonner leur seule politique, et ipiu le meilleur moyen 
d'avoir tout k espérer, c'est de s'efforcer eux-mêmes d'être utiles 
â leur patrie et de fixer sur eux les regards des puissances. Il ani- 

nia-.iKiL ORS i.N*Tiii:i:r. uirumAT. v. — 20 
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mera d'ailleurs la confiance des confédérés, en Ipiir renouvelant 
en toute occasion les usâurunccs do l'inlérf^L quo le Roi prend à In 
tranquillitii et à la prospérilù de l;i Pologne, et que Sa Majesté J^ 
pi'étend employer pour fixer le bonlieur de la république qua^H 
moyens qui seront agréables à la nation. ^^Ê 

C'est à ce point que doit se borner toute sa conduite politique. 
Il s'abstiendra d'ailleurs d'entrer dans aucune négociation, cette 
partie demeurant réservée aux ngeutti politiques de Sa MajoMô. 

Au surplus, il cherchera à encourager M. le comte Oginski et 
les principaux patriotes, et à les animer au .soutien de leur liberté 
et de l'indépendance de la République. Il rendra aux confédérés 
et à M. le c-omte Oginski personnellement tous les services quf 
pourront dépendre de lui, soit en influant dans le conseil sur la 
résolutions qui y seront prises, soit en coopérant de sa pcrson 
à leur exécution. 

Le Roi lui saura gré de tous les services qu'il rendra aux o 
fédérés comme s'ils lui éloîent rendus à hii-ménic. 

Un croit superflu de prévenir le jsieurde MnrinaisJ qu»! 
Polonois ont relativement au commandement et à l'exercice fi 
leur autorité intérieure des formes et des préjugés qu'il faut bien 
so garder île heurter, par le double danger de les indisposer et de 
leur devenir inutile. 

Sa Majesté compte uulant sur la sagesse et la lirconspcctl 
que sur le zèle du sieur [de Murinais], et elle est bien persuada 
([u'il Tera tous ses efforts pour répondre k tous égai-ds k sa con- 
ûance, et jt Topinion à laquelle il a dû le choix «ju'olle a fuit 
de sa personne. 

II est important de le prévenir qu'il est essentiel que i'ol 
de sa commission demeure secret. Il ne doit le confier à qui ^ 
ce soit, le moindre soupi;on répam^u dans le pubi ic pourant o 
duire à faire échouer les projets du Sa Majesté. 

Lorsque le sieur[de Murinais] sera entré en fonctions, il rendra 
compte uu ministre des Alfaires étrangères de tout ce qui se pas- 
sera sous ses yeux. On lui remettra un chiffre pour assurer le 
secret de sa correspondance, qu'il fera passer soit par le résîdl 
du Roi il Dantzick, soit directement lorsqu'il en trouvera Vo 
sion. 
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Il lui sera libre de rendre en même temps compte des opéra- 
tions et des événements militaires, au secrétaire d'État de la 
guerre*. 

On terminera ce mémoire en observant que le point le plus 
délicat de la conduite du sieur [de Murinais] sera de rendre à la na- 
tion polonoise tous les services qui dépendront de lui, sans jamais 
compromettre le nom du Roi. Ce ménagement est d autant plus 
indispensable que Sa Majesté, ayant reconnu le roi de Pologne, 
ne peut avouer l'acte de Tinterrègne que la généralité de la con- 
fédération a publié et qui paroit faire la base de l'accession des 
autres confédérations, et qu'elle ne leur accorde son appui qu'en 
faisant abstraction de cet acte. 

Par une suite de ces ménagements, l'intention du Roi est que 
le sieur [de Murinais], pour n'exposer ces instructions à aucun 
danger, les dépose à Dantzick entre les mains du résident du Roi, 
après s'être pénétré de leur esprit. Il les reprendra lorsqu^il pas- 
sera par cette ville, à la fin de sa commission, pour revenir en 
Franco. 

Fait à Compiègno le 6 août 1771. 



1. Le marquis de Monteynard occupa le ministère de la guerre, du 6 janvier 
1771 au 27 jauTier 1774. 
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Après les traités de partage de 1772, la France n'eut plus en Polo- 
gne aucun agent d'aucune sorte. Il importait cependant de se tenir 
au courant de ce qui se passait dans ce pays et de savoir s'il pourrait 
échapper à une ruine complète, en conservant, à défaut des provinces 
définitivement démembrées, ce que les puissances copartageantes 
avaient bien voulu lui laisser. 

Notre résident à Dantzick fut naturellement chargé de ce soin, et 
nous donnons ici la partie concernant la Pologne de Tinstruction qui 
lui fut adressée. Étienne-Ignace-Laurent de Pons était né à Pons en 
Guyenne le 10 août 1735. Entré en janvier 1762 aux Affaires étran- 
gères, auprès de son oncle Tabbé de la Ville, il était devenu en 1768 
sous-chef pour l'Italie, la Hollande et une partie du nord. 11 avait 
ensuite été nommé conmiissaire du Roi pour la réception à Beauvoi- 
sin, sur la frontière, de Madame, alors comtesse de Provence, à l'occa- 
sion de son mariage, et nommé à Dantzick en 1774. 

A cette date, Charles Gravier, comte de Yergennes, était ministre 
des Affaires étrangères depuis le 21 juillet 1774. 
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[extrait ne i.' instruction donnée a m. de pons, iiÉsir.E?<Tl 

DE FRANCE A DANTZlCK.l 



Pûlogne, i. CCCVIIl, fol. 37*. — 1773. 



L'état où la Pologne est réduite par les trois puissances qui 
dépouillent, offre un vaste champ aux observations et h V 
vite du sieur de Pons. Quoique la France n'ait pris aucune 
directe aux troubles qui agitent ce royaume depuis la mort d'j 
gustc III' , elle a eu sans cesse un œil attentif à tous les événe- 
ments qu'ils ont produits et, si les circonstances l'eussent permis, 
le feu Roi' auroit volontiers concouru au salut de cette uatiou, 
pour laquelle Sa Majesté avoit une afTcction sincère et dont l'in- 
dépendance est entrée de tout temps dans son système politique. 
On ne retracera pas ici les démarches auxquelles ces dîfTérentes 
considérations ont donné lieu ; le sieur do Pons a été à portée de 
s'en instruire; il suffira d'observer que, depuis le partage de la 
Pologne et le rappel du baron de Vioménil. qui éloit chargé de 
diriger les opérations des confédérés, la France a cessé de s'occu- 
per du salut de la Pologne ; uUe a mémo cessé de donner des coq^ 
seils aux patriotes, par la raison qu'elle n'étoit plus en mesura 
les soutenir, ni par son influence, ni par la forcu de ses 

Le sieur de Pons dirigera d'après ce principe sa conduite 
son langage vis-à-vis des Polonois patriotes, qui s'adresseront à 
lui ; il les assurera de la constante amitié du Roi pour leur répu- 
blique, leur rappellera les soins qui ont été pris sous le précédent 
règne pour favoriser leurs efforts, leur témoignera le regret du 
Roi régnant de ne pouvoir dans les conjonctures actuelles suivre 
les mouvemenls de son cœur en donnant des secours oflicaces k 
la république opprimée, et il leur fera entendre que si, par la suite 
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des temps, les circonstances dovenoifitt plus favorables, Sa Ma- 
jesW s'emprcsscroit k donner k la ntilion polonoisu des preuves 
non équivoques de l'intérAt qu'elle prend à la conservation, à 
rindépendaDcu et >t lit prospi^riUj do lu Ri^publiquo. 

Il est vrai (et cette réflexion n'échappe pas aux Polonois) que 
dc8 espérances aussi lointaines n'allë^eiil point les maux de toute 
espace dont ils sont accabli'S. Mais l'amitié du Roi ne doit point 
être apprùriée par les seuls faits ; l'împossibiiitiï d'en suivre Tim- 
pulïiioii n'en diminue point le prix ; d'ailleurs une révolution 
qu<?Iconque pourra leur donner plus d'essor, plus d'i^nergie. plus 
d'efficacité, et mcltre Sa MajestÉ plus h porti';e de marquer l'ink-- 
rêt qu'elle prend A la l'ologne. C'est dans ce sens que le sieur de 
Pons devra s'appliquer avec li-s Polnnois qui s'ouvriront à lui et 
qu'il jugera mt'riter sa confiance par leur attacbemunt à la France 
et ù leur patrie. Cetto manière de s'exprimer parolL trf-s propre ù 
nourrir cet attacbemeni et h fnirc sentir l'injustice des plaintes 
qu'on pourroit se permettre par rapporta l'inditTé rente apparente 
de la France à l't^gard de la Pologne, depuis (|ue les voisins de 
cotte république se sont réunis pour la démembrer. Le sieur de 
Pons s'occupera essentiellement à détruire tes fausses idées que 
les Polonois pourroient avoir relativement h ce dernier objet, et 
à les ramener an véritable point de vue sous lequel ils doivent 
envisager la politique de la France à leur égard. 

La vigilance du sieur de Pons ne se bornera pas à observer les 
événements qu'offrira la Pologne, elle doit se porter également 
sur les États voisins de ce royaume, savoir : la Prusse, la Russie, 
la SuMe et le Danemarck. Les négociants dantzîkois ont une 
relation nécessaire avec ceux de ces difTérenls pays, et lenrs cor- 
respondances peuvent souvent fournir des avis aussi vrais qu'in- 
téressants : le sieur de Pons ne négligera point cette source. II 
sera surtout attentif aux opérations de Sa Majesté prussienne, 
soit dans le royaume de Prusse, soit dans se» nouvelles acquisi- 
tions. 

Tels sont les différents objets de la mission du sieur de Pons ; 
le Roi est persuadé q n'il les remplira avec autant de prudence que de 
zf le et d'intelligence. Si. dans la suite, les circonstances exigent de 
sa part une conduite plus active, Sa Majesté lui fera passer pour 
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cet effet les instructions qu'elle jugera nécessaires par lé minis- 
tre et secrétaire d'État ayant le département des Affaires étran- 
gëreSy avec qui le sieur de Pons correspondra exactement sur tous 
les objets renfermés dans ce présent mémoire. 

Il entretiendra également une correspondance suivie, mais 
sage et discrète, avec les autres ministres du Roi en pays étran- 
gers, dont les avis pourront lui être utiles ou nécessaires, et il les 
informera de son côté de tout ce qu'il croira devoir contribuer à 
leur direction dans l'exécution des ordres du Roi; le chiffre des- 
tiné à cet effet est intitulé correspondance générale. On remet en 
outre au sieur de Pons les tables des chiffres suivants : 

1° Le chiffre intitulé ordinaire; il ne pourra jamais servir que 
pour la correspondance avec le ministre ayant le département des 
Affaires étrangères ; 2* celui intitulé réserve suppléera au premier 
dans le cas où il pourroit être soupçonné d'interception, ou pour 
les occasions qui demanderoient un surcroit de précaution pour 
la sûreté du secret ; S"" celui miiivXé pièces communiquées , dont le 
titre indique suffisamment l'usage. Il seroit superflu de recom- 
mander au sieur de Pons les précautions à prendre pour la sûreté 
de ces différents chiffres. 

Le Roi veut que ses ambassadeurs et ministres, après leur 
retour, remettent en original les instructions, les chiffres et tous 
les papiers concernant son service, le tout avec un inventaire sur 
la vérification duquel il leur sera donné une décharge. 

Fait, etc. 
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Les relations officielles entre la France et la Pologne n'avaient, en 
somme, pus été reprises depuis l'affront fait au marquis de Paulniy ù 
l'avèuement de Staoislas-Auguste, et, aprùs k> partage de 1773, nous 
avons ^TJ qu'il ne restait plus un seul de nos agents sur le territoire 
iib la Polo(;nB proprement dite '. Le ministère français se contentait 
dfl recevoir des nouvelles par des correspondants subalternes tels que 
Aubert et Bonneau '. En 1791, à 1» suite des projets de n^formes de 
la diète constituante de 1788-1793, qui venaient d'être condensés dans 
h constitution du 3 mai 1 79 1 , et de l'envoi fi Paris du comte Ozaczewaki 
tomme ministre plénipotentiaire, on se résolut b. accréditer ofliciel- 
lement £i Varsone un agent du même grade et on fit choix de Harie- 
Lnnis-Henry Descorches, marquis de Sainte-Croix, qui reçut l'in- 
tlruction suivante. 

Descorches, né ù Sainte-Croix en Normandie (17i9), avaitd'abord 
4té gentilhomme du comte d'Artois. 11 entra ensuite dans l'armée, 
parvint au grade de maréchal de camp, puis fut nommé ministre plé- 
afpotentiiiire h Lîége, C'est de ce poste qu'il fut envoyé en Pologne. 

A cette date, Armaod-Marc, comte de Montmorin-Saint-Herem, 
était ministre des Affaires étrangères. 
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MÉMOIRE POUR SERVIR D'INSTRUCTION AU SIKUR DESCOHCOeS I)E SUKrC- 
CROIX ALLANT A VARSOVIE EN QUALITÉ DE MINISTRE PL^MPOTEIt- 
TIAtRE DE SA HAJESTÉ PRÈS LE ROI ET LA RËPUHUQUE DE POLOCI 






Le Uoi s'étant déterinim; à rt'pondn- ù la prévenance du 
dp la rt^publiifu» de Pologne, (jui avoient fait annoncer à Sa Ma- 
jesté ta nomination d'un ministre plénipotentiaire destiné à venir 
résider en France, et croyant du bien de son sen-ice de rétablir lu 
correspondance ministérielle avec ce royaume, interrompue 
depuis un ^rand nombre d'années, Sa Majesté a fait choix du 
sieur Descorches de Sainte-Croix pour l'envoyer résider en Ih 
même qualité à Varsovie. Connoîssant le zèle et l'application 
dont le sieur de Saînte-Croix a donné des preuves dans la place 
de ministre plénipotentiaire à Liège ' qu'elle lui avoit confiév, 
Sa Majesté a espéré qu'en passant à une mission plus importante 
il redoubleroit d'efforts pour justiBer la confiance dont elle lui 
donne une nouvelle preuve. 

Les relations entre la France etlaPologne remontcntau temps 
où Henri III obtint la couronne de ce royaume*. Elles se sont 
maintenues avec plus ou moins d'aetïvité. Dans certaines époques 
elles ont été très intéressantes, dans d'autres elles se sont trou- 
vées suspendues par le mauvais succès des affaires dans lesquelles 
nous étions entrés. C'est ce qui est surtout arrivé après que le roi 
Stanislas, que nous avions porté au trône, eut été obligé d'y renon- 
cer, et au moment de l'élection du roi actuel à laquelle nous 
avions paru vouloir mettre obstacle. 

Pendant le dernier interrègne, l'ambassadeur et le résident 
que le feu Roi avoit ù Varsovie furent obligés de quitter cette 
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rille par une insulte que te parti ilominunt leur fit faire'. Ils 
eurent ordre de dticlnrer qu'ils ne reviondrnient pas, tant qu'il y 
aumit des troupes étrangères dans le royaume et que le ualme n'y 
seroit pasn^tahli. ApnXs l'éluction.M. de rontlans, qui 6toit dans 
VQ cours de voyages, fui chargé de faire un conipUincut au nou- 
veau roi sur son exaltation, et ce prince envoya à Versailles un 
de ses chambellans pour remercier et complimenter Sa Majesté'. 
Depuis co temps nous n'avons eu pour ainsi dire que des rela- 
tions indirectes avec cette cnur. M. Mokranowski, ancien chef du 
parti françois, homme très conaidiSrô qui avoit su se con<;ilier 
l'amitié du nouveau roi, et M. Jakubowski, officier général «u 
service de France, corresponiioienl avec le ministère de France. 
Le premier, palatin do .Mazovie. lëgiilisoit les actes destinés 
pour la Franc-c. A sa mort, on voulut donner le litre de consul 
au sieur de Itonnc-an ^, Fran<;ois ci-dcvanl attaché au primat 
Podoçki ; la république de Pologne y avoii consenti, mais la 
cour de Russie, & laquelle îl avoîl déplu par quelques impru- 
dences, y mit des obstacles. Dans le moment où il fut question de 
celte affaire, le Roi, ayant dos raisons pour ne pas faire une rboso 
désagréable à l'impératrice, fit redemander au sieur de Bonneau 
sa patenta, en lui laissant le traitement dont il jouissoit et jouit 
encore pour donner des nouvelles. Ce fut alors que le Roi so dé- 
termina à donner au sieur Aubert, agent de Mesdames, tantes 
de ^a Majesté, pour les biens qu'elles ont en Pologne, le titre 
d'agent de France. Il a été reconnu en cette qualité et ses légali- 
sations sont reçues pour valables en France. Il a continué h cor- 
respondre avec le département et ne cessera qu'^ l'arrivée du 
ftiour Sainto-Ooix, auprès de qui il restera on quuUlé de sccré- 
tuire de légation. 

Ces deux personnes son Ion étal t\v Iraccr iiu sieur de Sainle- 
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Croix non seulement le tableau actuel de la Pologne, mais celoi 
de tflus les il^vénements rjui se sont passifs dans ce royaume depuÎ! 
plusieurs années et dont elles ont été témoins. 

Le sieur de Sainte-Croix doit s'attendre qu'en voyant arriverJ 
minisire de France à Varsovie, on va croire que notre dessein 
de former do nouveau un parti dans la république etd'yemplo; 
les mômes moyens qu'autrefois. Un de ses premiers soins doit 
Ctro d■empl^chcr celte opinion de s'établir. Il s'attachera à per- 
suader tous les partis que le Roi, en l'envoyiml, a eu pour but 
de répondre au vœu qui lui a été exprimé de renouer lu corres- 
pondance ministérielle, qu'il u'ewt chargé que de lémoif^ner en toi 
occasion au roi ci à la république l'inférët que Sa Majesté pi 
à la gloire et à la prospérité de la Pologne, Sa Majesté s'en 
portante la sagesse de Sa Majesté polonoise et aux lumières 
nation pour prendre toujours le parti le plus sûi- et le plus a' 
tageux. 

Le sieur de Sainte-Crois s'allaeliera à observer les résuH 
des opérations de la diète actuelle et à en rendre un compte 
ainsi que de toutes les négociations subsistantes enti'e la ré|iF 
blique et les autres cours. Ce pays, malgré les efforts qu'il semble 
faire pour se donner une existence politique et militaire, n'ajou- 
tera pas de longtemps un grand poids dans le cAté de la bail 
de l'Europe où il se laissera entraîner. 

Cependant, s'il étoit question de le démembrer de nou< 
Sa Majesté regarderoit cette entreprise comme digne de 
attention et elle pourroit prendre les mesures que sa prud* 
lui dicteroil pour engager les puissances voisines h se désil 
d'un pareil dessein. Mais le sieur de Sainte-Croix doit éviter 
gneusement de rien proférer qui puisse annoncer que Sa Maji 
veuille prendre une part directe aux affaires ni intérïeui 
extérieures de la Pologne, et ce qui vient d'être dit sur un n* 
veau projet de partage n'est que pour fixer particulièrement 
attention sur ce point. 

La position des affaires entre les cours de Pétersbourg et de 
Berlin, la guerre encore subsistante entre les Russes et lesTun 
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rendent dans ce moment Varsovie un point d'obsenation très 
favorable. Le sieur de Sainte-Croix emploiera tous les moyens 
possibles pour être instruit des negot^iatîonsou des oiiérations de 
guerre entre ces cours. Il cherchera également à pénétrer jus- 
qu'à quel point la ligue anglo-prussienne ' voudra s'attacher la 
Pologne et les mesures que l'empereur prendra pour s'y op- 
poser. 

La conduite du sieur de Sainte-Croix envers tous les mi- 
nistres étrangers résidant à Varsovie doit ôtre mesurée, non 
seulement sur la nature de nos liaisons avec chaijue cour, mais 
«ucoresur le principe que le Koi a adopté do s'attirer la confiance 
de celles mêmes avec lesquelles Sa Majesté n'a ni alliance ni 
rapports essentiels. 

U cherchera à se rendre agréable au roi do Pologne, qui est 
naturellement confiant, et pour cet effet il se mettra à portée 
d'entretenir ce prince des affaires générales de l'Europe, dont il 
aime à parler; bien entendu qu'il les lui présentera, ainsi que la 
politique de la France, sous l'aspect convenable aux intérêts de 
la nation et aux sentiments de Sa Majesté. 

Le sieur de Saînte-Croix témoignera prendre beaucoup 
d'intérêt aux allaires intérieures du pajs, en évitant de se lier 
plus avec les personnes d'un parti qu'avec celles qui sont at- 
tachées à l'autre. Outre que cette conduite sera analogue à la 
façon de penser du Roi, elle sera encore la plus sûre parce que 
les Polonoïs changent souvent de parti et ne sont pas fort dis- 
crets. 

Un n'a point traité dans ces instructions l'objet politique le 
plus marquant par rapport ù l'état futur do la Pologne, savoir : la 
HUCcessioD au trône. Non que Sa Majesté ne sente que le bonheur 
du pays et même la tranquillité de l'Europe sont très intéressés 
à la résolution que la république prendra à cet égard, mais parce 
que Sa Majesté n'a point le dessein d'y influer. Quant au prince 
étranger, ou au piast, qui pourroit être choisi pour successeur 
immédiat au roi actuel. Sa Majesté ae veut point avoir d'opinion 
sur ce point. Quelle que soit la famille qui obtienne la couronne 
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hêrédilaire en l'ologiiv, son inlérèt bioii entendu iV-ngagera i 
vivre toujours en bonnt- intelligence avec la France. 

Il est un point sur lequel il convient de diriger la conduite ut 
le langage dn sieur Dcseorcfaes de Sainte-Croix. Cest celui de In 
Révolution. 

Les faits relatifs à eut événement sont en général dénaturés 
dans les pays étrangers; et cela est d'autant moins étonnant 
qu'ils le sont en France même : d'ailleurs, ils sont mal interprétés 
parce que les principes de la nouvelle constitution adopt^'c en 
France contrarient ceux qui sont encore en vigueur chez toutes 
les nations européennes, et que les dépositaires de l'autorité en 
craignent la propagation. 

Le ministre plénipotentiaire du Roi, provoquésur cette matière, 
prendra pour son teste la lettre-circulaire adressée en dernier 
lieu à tous les ambassadeurs et ministres de Sa Majesté, et dont 
un exemplaire est ci-joint; mais comme en général notre doctrine 
n'est ]ms agréable, il sera de la prudence du sieur de Sainte-Crois 
d'éviter autant qu'il le pourra les conversations sur cette matière; 
son bul doit être de rectifier, si cela est nécessaire, les idées que 
l'on R de noire nouvellu constitution et nullement de tenter de 
fnire des prosélytes. C'est â chaque nation à juger et à régler ce 
qu'elle croit convenir à son bonheur et à sa prospérité. 11 sera 
utile que le sîcur de Sainte-Croix insiste sur cette vérité, parce 
qu'on a cru, d'après quelques folliculaires insensés, que les Fran- 
çois vouloient forcer tout l'univers à adopter le nouveau ré- 
gime. 

Le sieur de Sainte-Croïx aura peu de besoin d'entretenir de» 
correspondances avec les ambassadeurs et ministres du Roi rési- 
dant dans les cours voisines de la Pologne; mais s'il a quelque 
occasion de le faire, il usera de la plus grande réserve pour ne pas 
compromettre le chiffre do correspondance toujours très peu 
sur. 

On joint à la présente instrui^tion un mémoire .'déparé sur le 
cérémonial du ministre plénipotentiaire du Roi en Pologne. 

Il sera remis au sieur de 8ainte-Croix un chiffre dont il 
aura soin de faire usage suivant la note instructive qui y sera 
jointe. 
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A la fin de chaque année, le sieur de Sainte-Croix adressera 
au ministre du département un mémoire succinct sur tout ce qui 
se sera passé en Pologne relativement à la politique. Il tiendra 
tous les papiers de sa correspondance dans le meilleur ordre, et, 
à son retour, il les remettra au dépôt des Affaires étrangères. 

A Paris, ce 9 mai 1791. 



LIV 



M. BONNEAU 



1792 



La constitution de la conft3dération do Targowice {M mai 1792), 
formée sous les auspices de Catherine il et à laquelle Stanislas- 
Auguste avait adhéré (2i juillet), rendait déjà fort difficile la situa- 
tion de Descorches en Pologne *. Après la journée du Dix Août, le 
grand maréchal Mniszek fit signifier à notre ministre qu'il ne pouvait 
plus « rester dans la république sous la protection du droit des gens 
et avec les prérogatives des ministres étrangers et ambassadeurs » *. 
Descorches se résolut à partir, non sans avoir préalablement demandé 
et obtenu un congé de son gouvernement ^, et en partant il laissa à 
son secrétaire Bonneau Tinstruction suivante. 

Jean-Alexandre- Yves Bonneau était employé au service de la 
France en Pologne depuis 1775. 

A cette date. Pierre-Martial Lebrun est ministre des Affaires 
étrangères. 



1. Voir sa relation jusqu'au commencement de 1792. A. E, Pologne ^ t. CCCXIX, 
fol. 6. 

2. A.E, Pologne, t. CCCXX, fol. 222. 

3. lôid., fol. 269. 
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COPIE DE LA NOTE EN FORME d'iNSTRUCTION, LAISSÉE PAR M. DESCORCHES 

A M. BONNEAU. 

Pologne, t. CCCXX, foL 270. 

La responsabilité attachée aux fonctions de ma place me 
rend indispensable de rédiger en note officielle les points con- 
venus verbalement entre M. Bonneau et moi, pour lui ser\âr pro- 
visoirement de direction, dans la conduite qu'il aura à tenir, après 
mon départ, en sa qualité de secrétaire de la légation. 

Je n'ai sûrement pas besoin de m'arrêter à lui dire combien 
je suis peiné de ne pas le laisser installé comme chargé d'affaires, 
ainsi qu'il auroit dû l'être pendant mon absence, suivant le cours» 
naturel des choses. Il sait quelles sont la force et la malveillance 
qui despotisent en ce moment ce malheureux pays, et combien 
la raison et la justice sont vaines pour en arrêter le cours ; l'exis- 
tence de la légation elle-même reste équivoque : c'est le sort 
irrémédiable de tout ce qui y tient de participer à cet état d'in- 
certitude. Faisons ce que nous pourrons et nous nous assurerons 
au moins la satisfaction qui adoucit les plus grandes contrariétés, 
pour celui qui sent le prix d'avoir acquitté son devoir. 

Il est incontestable, en droit public, qu'il y aura une légation 
françoise en Pologne, tant qu'elle n'aura pas été révoquée de 
notre côté. C'est ce principe qui a déterminé les divers actes que 
j'ai faits en dernier lieu. M. Bonneau voudra bien s y conformer 
également, jusqu'à ce que le ministre en ordonne autrement. 

Il laissera donc subsister soigneusement tous les signes exté- 
rieurs qui caractérisent ma maison comme hôtel de la légation, 
et il continuera défaire tous les actes publics de son ressort, tels 
que légalisation, expédition de passeports, de certificats, etc.; en 
observant seulement, puisqu'il m'est impossible de l'accréditer 
personnellement pour me remplacer, et par conséquent de lui îic- 
quérir la qualité propre à dresser ces actes en son nom, de les faire 
toujours au mien et de motiver sa signature, en mon absence. 



VIOLENCES I-AIÏES A LA LKliATlIlN. aïH 

Si, comme il ost à priistimcr, la volontû oppressive do la 
vépuhliqQB polnitoisG, donl lu confédération de Bar n'est qu'un 
SBcmlo instrument, continue lie ppûlendro, il l'aide du pitoyable 
«5t n^'ollaiit iilms que les Polonoîs traîtres ot st^ditieiis font des 
lols, lorsqu'ils se distant être retle rtïpuhlique elle-môme, qu'ils 
Toutent aux pieds; si, dis-jo, il venoit à «éprouver quelque contra- 
■lîrtinn sur les points ci-dessus, sous prtïtexte qu'il ne peut plus y 
«»voir de légation fntnçoiseù Varsovie depuis la déclaration rendue 
ftv 14 septembre par In eonfédi^ration . M. fionneau répondroit 
cju'il di^pend entit^roment fi eet éfijanl de ses eliefs ; qu'il ne peut 
Ipor consfïqueiil pion par lui, sans leur en avoir riîféré ; et que si 
on ne veut pas lui laisser le temps de les en instruire, il faut 
«|u'un se détermine lï faire soi-m«^mo c« que son devoir lui intér- 
êt d'autoriser, et à recevoir même tout ee qu'il peut y opposer, 
«'ost-à-dire ses protestations. Il faut eu un mol qu'il demeura bien 
constant que sa volonté n'a été puni- rien, et la violence pour tout, 
dans lésantes quelconques gui pourroient porter atteinte A l'invio- 
tabilité des personnes et des cboses appartenantes à ta légation. 
Au Tturplus, tant que la natioupolonoisorestera violée, comme 
elle l'est, dans les droits saeri'-s de sa liberté et de sou indépen- 
liauee, M. itonnoan n'aura vraisemblablement quedes informations 
è dounur des événements qui s'y passeront. La prudeuce et le «Me 
dont ftc.<i anciens services font foi, le conseilleront à cet égard 
beaucoup mieux que tout ce que je pourrols lui dire. D'ailleurs 
le ministre lui transnn^tlra ullérieurement ses instructions. 

Je laisse à M. Bouneau, pour continuer sa correspondaiice, les 
deux tables de cblllre mobiles, que j'ai apportées, avec les iu- 
alrucUons nécessaires tison usage. Il me suf lira sans doute de lui 
observer que l'invention de ce chiffre est encore nouvelle, et 
t|U'(.*llc nous est propre, pour qu'il redouble de soins dans la con- 
ï«crvation inviolable d'un déjii^l qui inb^resse aussi essentiel- 
lement le service de l'Ëtat. 



t, M S Mtotir* 1793. 



■ S1kii>^: Marin Dnconcsn 
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LE CITOYEN PARANDIER 



Bonnofiu n'occupa pas longtemps les fonction» qnc Doscordies 
hii avait confii^fs îlson di^part. En effet, tandis qiicks seconds traités 
de pnrtagc i^taicnt conclus entre la Pologne et la Russie d'une paît 
(juùlul-aoùl 1793). la Pologne et la Prusse de l'autre (23 septembre), 
Bonneautîtaitarrfité & Va^so^-ie par ordre de l'impériitrice de Russie le 
ï mars 1793 et enfermé dans la forteresse de Schliisselhourg, d oti Une 
sortit que le 13 décambre 179»), grâce h l'intervention de Li Prusse. 

Mais le second d<5[nenibrement de la Pologne souleva l'insurrec- 
tion dont Kosciuszku fut le chef, et de laiinelle h. Républîipic française 
ne pouvait se di^sinlércsser. Outre que les r(^volti5s polonais se rt^cla- 
maient des mêmes principes que ceux au nom desquels la Franco 
combaltait aloi'S la coalition, la guerre acharnée qu'ils faisaient aux 
années russes pouvait empêcher celles-ci d'apporter leur secours aux 
sùUéB el constituer ainsi une puissante diversion. Le Comité de Salut 
public résolut donc d'envoyer lé ciloyen Pierre Parandior auprès de 
Kosriuszko et de ses soldats, autant pour s'entendr-e avec eux et faire 
concorder leurs efforls avec ceux des armées fran(;aîses, que pour 
observer la véritable force el les ciiances de succès de l'insurrection. 

Parandier, cliargi^ d'une mission secrète en Allemagne dès 1791. 
après être resté durant l'année lï!t3 à Lcîpsiok et A Dresde, d'où il 
avait écrit en Kraiice le n'cil des événements de Pologne, était revenu 
A Paris. C'est de cette ville qu'il envoya an Comité de Salut public 
nne sériii de projets et de mémoires relatifs & la Pologne, tpii firent 
liédder son envoi dans ce pays. 

Le ComlW de Saint public s'occupait alors de tontes les affaires 
exUrieures. 
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INSTRUCTION POUR LE CITOYEN PARRANDIER, AGENT DE LA RÉPUBLIQUE 

EN POLOGNE. 

Pologne, t. CCCXXII, fol. 360. — 21 brumaire an III. 



La mission dont le citoyen Parrandier sera chargé en Pologne 
demeurera secrète. Il ne sera revêtu d'aucun caractère public et 
il ne se fera connoître comme agent de la République qu'aux 
membres du gouvernement polonois. 

Le lieu de sa résidence ne sera point fixé. Lorsqu'il sera rendu 
en Pologne, il pourra se transporter où il le jugera le plus utile 
pour les intérêts de la République. 

L'objet principal de sa mission sera d'observer et de donner 
des informations au Comité de Salut public. 

Le Comité demande à être instruit sur les points sui- 
vants : 

i® Quel est l'état actuel de l'insurrection polonoise? Est-elle 
générale? 

Jusqu'à quel point s est-elle propagée dans les provinces an- 
ciennement et récemment usurpées sur la Pologne ? 

2° Quelles sont les forces militaires de la Pologne : 

En troupes réglées? 

En troupes non réglées? 

Les ressources des insurgés en argent, en denrées, en muni- 
tions? 

3° De quelle manière le gouvernement provisoire est-il com- 
posé? 

Quelle est la conduite et le système ostensibles des chefs de 
l'insurrection et des membres du gouvernement, relativement à 
l'organisation intérieure de la Pologne ; quels faits peuvent déceler 
leur système secret et le plan qu'ils se proposent de sui\Te à cet 
égard pour l'avenir? 



pouTiorr: extéhieiiie dks polonais. asi 

ludlâs sont les «iispositiniis «lu peuple et du ws diIFéruates 



Qu'a-t-ii tait depuis Imsiirroctinn en fnveiir de la liberté et 
de l'égalité? 

5" Ouelle e-^l laMittide oslensiblo qu« le gouvernement pro- 
visoire a prise à fégnrd de la ("russe, de la Russie, de l'Autrieho? 

A l'égnrd de la Tiinpiie, de la SuMo, du Danemark? 

A l'égard de l'Angleterre, de l'Alleningnc et prlneipalement 
dL> la Saxe? 

Quels sont les faits <]ui pourroicnt déceler le système secret 
du gouvernemeol provisoire envers les puissances coalisées? en- 
vers ceux de nos ennemis qui gardent )n iieutralil<^ vis-à-vis de la 
Pologne? envers les neutres? 

Le citoyen Parrandier rapportera sur tous ces divers points 
■touii les faits qu'il aura recueillis et tous les renseignements qu'il 
pourra se procurer. De là il passera aux conjectures qu'il eroiro 
ponvoir tirer <le ces faits d*apri''S les connoissanees locales qu'il 
H déjà acquises et qu'il pourra acquérir encore. Il les coninnnii- 
qnera au Comité avec ses idées sur la meilleure manière de tirer 
parti de l'insurrection polonoise pour les intérêts de la liberté et 
du l'égalité en général et pour ceux de la République en parti- 
eulier. 

Ses conjectures porteront principalement: 

Sur le degré de consistance que l'insnrrefilion polonoise piiroll 
devoir prendre; 

Sur les \-ues rpi'ou peiil supposer à l'égard de la Polof^ne aux 
différentes puissances, suit eiinemies, soit neutres; 

Sur les intentions du gouvernement actuel do la Pologne, 
rolativement aux relations extérieures el ù l'oi^uiisatton inté- 
rieure de ce pays. C'est surtout dans le cas oi'i il apprendroit ou 
«oupQOUueroit des négociations quelconques de la part de Kos- 
ciuczko ou du gouvernement provisoire avec les puissances étran- 
gères, qu'il s'empressera d'en donner promptement avis au Comité. 
Il s'attacbera particulièrement à pénétrer et & connoltre les pro- 
jets et les opérations de cette nature. 

Los idées et les mes que le citoyen Parrandier transmettra 
jtu Comité de Salut public porteront principalement : 




LE CITOYEN PARANDIH 

Sur la maniôre d'uliliKor pour lu Révolution françèlwt'ÎMW-' 
rcjction polonoîse consiiliîrée comme diveroiuii ; 

Sur In possibilitti L>t ïva moyens de combiner en Pologne lui I 
baKvs (Il-Iu liborU' l't de l'égalilénvec IcsIocalitiJ!!; sur la manière 
dont la llépubliijuu rran(;'Oi3i> pourroit employer les moyens qui 
sout en son pouvoir pour connollder la révolution polonoise, 
assurant son indépendance contre tes eimemis du dehors et 
liberté contre l'aristocratie h l'inti^rieur 

Sur II' projet de donner cours en Pologne aux assignats fri 
<«is. 

I[idi''pen dam ment de ces informations, qui luulcs ont un rap- 
port direct anx affaîrts de Polo^çne, le citoyen Parrandicr trans- 
mettra tontes celles ([lie sa position le mettra ù porter de re- 
cueillir. 

Lh Polot,'i)«, située eutrc la llussie et l'.UIemagne d'un c6t« 
entre ta Turquie etIuSutide de l'autre, peut être regardée comi 
un point central, où, dans les circonstanoes actuelles, aboutiroi 
des notions préeieuâes sur les gouvernements et la position 
ces différents pays. 

Le citoyen Parnuidîer est invité à correspondre avec les agents 
de la République dansées contrées. 

Il prendra, dans le cours du voynge <iu'il va faire, le» mesures 
nécessaires pour établir une voie sûre et rapide de correspon 
dunce avec le Comité, Il se concerteraà cet égard avec los agents 
de la République en Suisse et en Allemnguu. 

Les nombreuses questions sur lesquelles le Comité de Salul' 
public croit devoir attendre des éclaircisseuients, font ijue la d' 
terminatiou définitive de la nature et du mode de nos relations -^ 
directes avec la Pologne et surtout avec son gouvernemeutr^^t 
actuel doit, pour qiielijue temps encore, élre ajournée. Cependant-z:^: 
le Comité de Salut public rcconnolt tjuf la République française •- — = 

doit, dés à présent, s'intéresser fortement à l'insurrection polo 

noise et mfirac la favoriser. 

En conséquence, quoiqu'il fût prématuré d'accrédiler dan^^i ~ 

le moment a(duel un agent quelconque d'une manière osten 

sible et solennelle auprès d» gouvernement provisoire de Po. 
logne, le Coniilé autorise cependant le citoyen l'arnmdier à enti 
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Cuiijr avec ce gouvernement dos nij>porls de confiance et d'»mitié. 
Le citoyen Parrandier fera connoître à ce gouvernenient ce 
«]ue la Républi'jtie fmngoiso a {\é]ti Tait en faveur de lu Pologne 
•t ce qu'elle so propose de faire encore. 

La cause de la République framboise est celle de tous les 
peuples. C'eiit à la guerre que nous tiouleiions contre les des- 
potes coalisés que l'insurrection polonoise doit ses premiers 

fiUCC(>S. 

Le gouvernement de lu République se dispose à agir auprès 
de In l*orte, et m/^nii! auprt^s do ia Sm'-dc et du Danemark, d'après 
un système dans lequel It! soutien de l'indépendance de la Po- 
logne sera l'un des principaux objets dus opérations politiques et 
nilitaires dnns l'est de l'Europe. 

Lu République rranijoisene refusera point à la Pologne les se- 
cours directs que sa propre position pourra lui permettre "d'ac- 
corder, pourvu quelle ait la garantie que ces secours serviront 
à la cause de la liberté. 

C'est sous la même condition que la RépuMir|ue, loi-sciu'elle 
jugera que l'i^poque d'écouter des propositions de paix est nr- 
tivéc, combinera avec ses propres intérêts ceux du peuple po- 
ionois. 

La condition dout on vient de parler est dans la nature dos 
:hose-s. Plus le peuple polonois deviendra libre, et plus ses inté- 
■Ats seront inséparables de ceux du peuple rrani,^ois. 

C'est au gouvernement polonois à s'adresser h celui de la Ré- 
ïUblîque pour les demandes qu'il croira devoir faire et pour la 
^nimiltio qu'il croira pouvoir ollrir. 

D'après ces instructions, lac(>niluil<' que li-citoyi-ri l'arrandier 
aura i tenir est facile à tnicer. 

A l'égiiril de tout ce qui concerne les alîaires intérieures de lu 
Pologne, il montrerii la même réserve que le gouvernement de 
la république a su se prescrire. 

Le peuple rrun(,'oi8 ne s'immisce point dans le gouvernement 
dcH autr>is nations. 

Libre Itii-mCme, allié naturel des peuples libres, il doit né- 
cessairement dii^irer ta liberté des peuples. 
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sLnictïon et dcn Iun)ii>r<^s pouvt'iil uiitoi-iser des modillralï^^l 
dans Tiisagu tics droits polilii|iios qui Rppnrtteouent & tous les^H 
toyens, et qu'il soit permis d'en restreintipe IVxprcico pcndant^H 
certain temps, soit pour un peiiplc; eiitiLT, soit pour (jiif>lqi^^| 
l'.lassps (lu peuple, il e.it vrni luissi quB les agents lio la R<^^^| 
bliqiie l'rimçoisc. lomju'iis ont une opinion à proiiontrcr ou^B 
cnnsGti à donner, ne peuvent puiser l'une et l'autre quu (Jans^H 
principes du peuple fruu(;oi&, dans su Loustilution, duutt ^H 
exemples qu'il donne. ^H 

Eu suivant catU^. règle, le citoyen Parrandier alliera l'infl^^l 
bilitt^ des principes k la tolérance des opinion», le rDspect p^^| 
rindt^pendftnce des nations A la fîdi^liti5 qn*il doit aux pnDC^^| 
et aux lois de lu Itépubliquu. ^H 

A l'égard de nos relations politiques, le citoyen Parrani^^| 
n'nuni pour le moment aucune në^ooiation à suivre. Il »c reii^^f 
mera strictement dans les bornes de ses instructions. ^^Ê 

Quant aux relations commereiales, leur élnlilissement et t^H 
extension ne peuvent ^Ire (jue dr!-sirables pour les deux uatîa^^H 
Le commerce françois va prendre une vifîueur nouvelle. 11 s'i^H 
de lui montrer le but. il se Truyera la route. Le citoyen Fan^H 
dier s'occupera à trouver et h indiquer les moyens'de tirer pi^^| 
des produits du sol polonoïs. ^^Ê 

Il distinguera ce qui exige du temps et des données q^^| 
faut créer, d'avec ce ipii peut lître d'une exécution prompti^H 
facile. * ^1 

Il cntrotienilra surtout sous re dernier rapport une corrj^H 
pondance exacte et suivie avec lu couiiuissiou du cominercf^H 
des approvisionnements. Il donnera une attention particnliêi^H 
tous les articles qui pen\ eut scn'ir aux constructimis navalc^^^ 
aux approvisionnements en grains. ^H 

Si le gouvernement polonois. disposé à donner & In Râ^^| 
blique fnuii;oise une preuve de son amitié, proposoit d'ubt^^| 
l'âclmnge du citoyen Bimneau contre quelqu'un des prisonil^^| 
russes qui sont en son pouvoir, le citoyen Parrandier serolt hhJ^H 
risé ii accepter cette offre, en (évitant ci'|iiriduii) toute dtimarêbft ' | 
qui pourroit compromettre la dignité de U Uépiibliiine. 

Il ne négligera rien pour éclairer l'upinion des Polopoi aat!] 
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es peuples voisins de la Pologne sur les événements et le carac- 
ire de la révolution françoise. II soutiendra, dans toutes les occa- 
iOnSy la dignité du peuple françois. 

Camuacérès, Carnot, Thuriot, 
FouRCROY, Merlin (de Douai), 
Ch. Cochon, J.-L.-H. Delmas, 
L.-B. GuYTON, Richard, Pelkt, 
Prieur (de la Marne). 

Paris, 21 brumaire de Tan III*. 
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XXH. XXIII. XXIV. XXV, XXVI. XXVII, 


^^M 


XX nn, XXXI, xixvi. xli, xlui, xi. vu. 


Avaux (Jonn-Antolne de Ueimet. comte ^^M 


ut, UV. UX. LXX. LXXI». IXXX. ^, 




ID. 11.36. 31,5e,S7. S9. 60, Ë3, fifi.B». 


^^H 


73, 76. sa. 130, 138, UO, ISt, 1S9, 100, 


Aïow (ville d'). 1. I, LXiti; t. Il, 279. ^^H 


m. 103, 169. ISi, 193, 197, 198, 300, 
1 

1 Bftilly iM.). chargé d'affaires de France 


Aïow (racr d'). t. ^^H 


Bavitire (le comie dei, aintiaeitideur de ^^H 


ilterlin. [.Il, m. 


France pr^i l'empereur Chirlee VU. ^^H 


BaiMgay (M. de], envo^d de FtaoM on 
Pologne, 1. 1, xvit. 


^H 


Boyonne («ille dc|. t. I, 327. ^^H 


Bkhiquo (mer), t. I. ii, xv, uxxir, lxxiii. 


Beam (le), 1. Il, 371. ^^M 


333,263;!, 11, (68. 




BaIiuc (Anleine], (. I. 117. 129, 301. 


^^M 


BaluH (Jean-Casimir). cliarg<> d'alTairei 


Bcauvillicrn (Aone-Maiie de), t. I, 139. ^^H 


de Fnuice eu Pulugne. Sa notlue; t. I. 


BcauviUiers (le duc de), i. 1, 329. 330. ^^H 


l91:ioi>initriicli[>a, 193,193, (»(, 197. 


Beauvoir du Itoure i Jacqueline del, t. 1, ^^^| 


198, 310, tu. IWl. 


^^H 


BunbeTE (ville de), 1. I, 370. 


Boauvcisin ^ville de], (. Il, 300. ^^H 


Bar (conrédriratiou de). 1. il, m. 271, 


Bec (tlun«e du). maréclial« do Ou^brianl, ^^H 


S86, 387. 395, 298, 299, 323. 


nmhasiadrioe de Franco en Pologu, ^^^| 


Barabaud (Cosaques), t. 11, 103. 


^^H 


BarilJoD (H. de), ambasi^adeur lie Fr^oce 


BeiKrade (f iUo de), t. I, ucxviii, 233. ^^H 


•D An)ilelRrre. 1. 1, ITiS. 


Iiel|,-rude (LTuio; de), t. I. ucxi. ^^H 


Sart (Jean), l. 1. lvii, 215. 249. 


lictlcj.-at-de (le sieur de), ambamadeur da ^^H 




Ki'iLnee en Pologne, t. 1, xvm. ^^H 


BaMi»^*xe. t. II. 114. 


BeUe-ImIe (le maréelul de), t. I, lxix; '^^H 


BulaCltiM^t {ville de), 1. 1. 213 ; I. Il, 3SD. 


^^M 


Btilille |U), I. 1, 10. 


Bell (Anioine PuluaU. (lalalln de). 1. 1, ^^^| 


BaUhorj (Élienoe}, roi de Pologne, l. 1, 


I.XII ; 1. 11. 107, 138, 139, 131. 133, 138. ^^H 


Xïia. W. 128, 234. 


139. HO. 143. 147, lis, lt9. 160. 161, ^^H 


BaUiiorj (Sophiu). 1. 1. 65, 84. 


102. 173. 173, 179. ^^H 


Bon*™, t. I.Lxix.lll, 329; (.11,36.37,40. 


Bendnr (yille de). 1. I. Lxxvin, 271. ^^H 


ba»tr.(ma)«oiide),l. 1.273; (.11,30, 47. 


Bene >1o cotol* de), mlnlatre d'Eapagnv ^^^H 


Batiire rli4t>Ane, i. T, SBO. 


en FoluKoe. t. 74. M. ^^^^H 



TARI.F. \i.pnARKTtOtF- 



BMoh .\IY lU fat"). *- l' "■ 
BMiiMflM tN...). i. I. xuv. 

B«f (d«CM *,. L I. SLTI, )«9. 

S«iUa (nll« d>'. 1. 1. Si. SSS, IT», 2M, 
3U; I. 11. 7. 1(. ii, % 6). U, tS. 9t, 
«S.III, IT*. iU. 

Bi«Un (mr At). t. I. i7l. »3. in, MB. 
SSf , 31*, 19*. Ul ; I. U, «. 7. 9. U, M. 

BwUn (OMcrM d* ,insi. t. 1. uxnn. 
B«r«t* (■• cudiul dr;. t. U. m. IH. 
M,M3.S1t. 

ff(y. dt), t.1. ITT. 

i (laW da). t. 1. 31. 
8«MaTal (k buoft ik;i, kahMM4e«r <Ie 

PimKn M Pab^w. t. t. un. utrr, 

UT, uvu SM, m: » Mtiw. SKI; 

•on iwtnwUo», Stt: an,»}. »«. SBl, 

OS. SH, Ml, S>3. SU, SM, IM. Ut. 

SU; t. Il, 11. 
BMMdiell U chaamKwM. II. IH, IS, 

(«4, IK. 
B«Un«lû (CfthMl, arol d« U Pnar* m 

tS>k«n#, I. U. SM. 
B«(hi>iw ifltppotvw it*l, U I, IV. 



« l>olo|a«,t. 



II. t t. 



III. 143. (13. lU, IH, tn, ll«, lt«, 
IM, ISI. \Xt, tu. lU, 1^, Ifil, lU, 
les, 17V, I». 183, tu. lU. IS7, t», 

lïi, iw. iw, 197. M», 3M, ni, au, 

»t. MS. 3M, 311, XIS, SIS, S33. 
B^IhuB* (U nuu^ui» d*t, t. t, UH, m. 
BMliUB* |b «OHM d*l, dw^t dTaM 

niMion «af>««>dF k niM 4« Potosav, 

i. I, «1, >». 
Bvudriwf, 

u, 3U. 
[tMiTPan ; Toir HiirMBrt. 
IWii«n(nU«il«l,t. I,SI. 
IWtiara t«rt«Udfl.t. I. SI. 

B^rn iH. il«): Toir Bon*.*. 

Ili^ita ^U). 1. 11. IH. 

Bi>l« ^t«rr«il«>.i.U, lit. 

BûUfitock (lUla •!•). i. U. S», SM. iil. 

BKhI il'AUkld il'obt^ I. i^ii«i d* FtMW* 

t lliunbourg, 1. 1. 117, 19». 
DialiDi'ki, çmui maMehiil At Pologm. 

I. 11. 40. U, S6, 7«, 7», lia, lU. 137, 

iXt, 111. le», 1», I7C. ITS. M7. £!«. 
B>*lk> II* b»nMi Nn«]. 

Suèd<> ra Kniica, i. 



Biron (Ji-an-Knieii île), iltic de ( 
Uade. I. Il, .'<7, lis, 134, 200, T 

ttitaa 'PicmT île), due de CourUndi 
du prvoédent, t. II. UH. 

Bl«* Inllc d«), t. 1, SSi. 2B3. 



» (I»), 



t. 1,1 



Bog (le), 1. U, ISS. 

Bobima (U), L 1, ltii. ui, M, ltt,f 

193, !33. £3S, aco. !7Ï: 1. 1). 16, M 
Bobuu «IgoM»), L II, 19S. 
BoliaoT .^llo de], t. II. I7S. 
BoDOM lia minguis de), ïmbusidti 

Pirmnce ea Sutde, t 
BoDiieaD [U.]. résident de FraaBi 

Pologne, t. U. 313. 3 

•on iouraciioii, sai ; 333, 333, : 
Boapon iabluiye de), 1. 1. 943. 
BMU«pau( (F. DuMon, lokrqais d«)J 

118, 319. 348. 
BoBi; (Pierre il 

Pnuioo en Pologiie, i 

M pMniiére nottcr. 51; ea t 
instruciioa, 33 ; S3, 54, S9, 71, 71, 1! 
89. ai. 83. 83, 81: u diniiiènia nuticp, 
U, 88: M» secondes instruelioni. S!*: 
M. 91, 93. 93. M, «S. 96, 97. n.W. Mf 
191, 103. lU: U Iroia^roa nolic^ 
n iroiûtine initniciioa, 196; lOT] 
109, 119,113. 113, tu. 113. 11«^ 

131.148. 193:1.11. au. 

Qmtîh (?j.„). nonoe oa Pologne, 1. 1. I3T. 
Boryilhtta l.l«). I. I, S9, 199. 313. )i9; 

LU. lU. 
BofMV»)d lie âenr}, 1. 1, 7S. 
BotaUi lie tieuri. >f«al de Knum t V«- 

tûsf. X. 1. U. 
Bocphoi* i}»), 1. I, LXXXU. 
Bosnct il.'B.). drfqve de Hean, I. I. 

4, 31. S9. 
BoMÔMM ftoui te Ueiagre. msrM»! 

I, i. I. 309. 
I. ux, uun. i3> 
3i.9a:t.U.I«. 

BswUm (M»* 4e). L 1. um. 

BwÉtfes I Lboo Potierd* Oc«tre«,arcitr- 

««for da;<. 1. 1. 91. 193, SN. 
BoM^N (Mkbel FhOfptun de U Tril- 
btev. iKlterique daf. t. 1.39t. »S. 3W. 
lW. u u. 131. 
(k dac 4) 
.t. IL 111. 



4ion9. S!): 
g.W. IW. ' 

;iot;^h 



TARI.E AI.PHAIiKTlQUK, 



(r«W)* de). 1. 1, ii:i, 
Bùjet (M.)i charg* d'atTaîrc* Ae Prnnoc 

en Sk». I- II. 111, I3(i. 
BojM (b»tni11e lie la), t. 1, 191. 
Bnbaol, 1. 1, 3EI.VI, B5. 
Bnjlsw (ville d*), t. Il, es. 
Bnftawie (pnlaiiant de), i. It, 157. 
Brii^Mtce (ntftison àv), 1. 1, 1911. 
Bngaa (1^ commaadeiir de U) ; voir 

Vanicloi. 
Br»DCBa-C^reite vBuQle-ilyacinthe'Tou*- 

sftjnt, comte de), ktnbattadeuT de 

fruux ta SiiMe,l. 1,311.329; I. II, ». 
Bnndeboiirg, 1. 1, ii. ivu, wxit, txxicr, 

M, M, lOt), I^, IU'7, t Cl, UU, 370; t. II, 

32g. 
Brandebourg (msItoD de), t. 1, S73; t. Il, 

U. 
BmiuIE [N...), colonel Hion, t. I, 3SU. 
Braniçki (Jean-Clèmeot\ p:rRnd gén^nil 

daP'ologne,!. 1, 75. Iil;i. 11,116,138, 

141, 113, 1*8, ISe, ISn, lei, 102, 1KB, 

173, 17», 17t, I7S, I7S. ISU, 181. ISU, 

IM, SOI, SOS, iai. 3â3. ait, !3î, a^s, 
su, £41, i47, aiB, sso, m, 2U, ssa, 

3SH, »i3, 3U7, 2.^7, 207, 298. 
Bredft (lill» de], t. Il, 234. 
Bngy (Nicnlts de Flecelle.'), comts de), 

MDbMndeur de Prauce eu Polognt^; 

uniottruction, I. I, xxx;xiiii,xxxiii, 

XL, xLt, S, 5, e, 7, S, y, lu. 11, la, is. 
Brtme (duché dei, 1. 1. aSS. 
Brodan (lillede), 1. I, 41, 43, M, 61, »37. 
BfMlau (l'cTêqos de] ; vnîr Charlc* iIh 

prinen). 
Bratlau (prëlimiDairea de), t. Il, 117. 
BrMlau (paix de), U U, 8!>. 
Braieuil (le haro a de), nmlias^aJenr de 

Pmtim eo HiiMie, t. II, 2âl, 334. 371. 
Brietuio (Lomilnie do), minlBirc des Ar- 

ùùrt* Rtrangëret, t. I, i^ixvnr, 3. 1(1, 

19,23. 
Brofflia (nblteau i]f',. I. t, ilDH. 
Bri>grlia(Prançois-Mane.le), i, II. 111. 
BroglM (Vielor-Maui-ieo de), Hla du pr^' 

e*d«iit. mar^olial de Prance. I, 11. III. 



Broflie (Français- Marie de), DU du pré- 
cédent maréchal de France, 1. I. 308; 
I. H, 111. 

Brnglie (Victor-Prançoît), fil" du prêcé- 
lient, maréchal do France, l. II. Itl. 

Broglie (le c»mte de), frère du préeé- 
dent, arabnaïadeur de France en Po- 
lice, I. I, Lxxv, Lxxvtli; preinièro 
nolice, I. H, 109, 110; première in- 
struction, 111; 112,113.114,117, ISO, 
lai, 123, 123. 134, l», m, 127, ISS, 
130, 133, 139, ItS, US, ISO. ISI, 153, 

154, 155, 15S. ne, lei. les, les, no, 

171, nr., 179; deuxième notice, 189; 
deuxième initruetion, 190; (SI, 193, 
193, 194, 19S, 197, 198, 201, 203, 210, 
StI, S30, 333, S3S, 249, SS9, Sfii, 3(U(. 

Bromherg; voir Bydgoszci. 

Broun^ (ville de), t. 1. 45, 

BrOhI (le comte da), premier miniitm 
du roi de Pologue. t. I. i.xviti; t. II. 
B7, 68, 70, 71, 73, 71, 75, 76, 83, 93, 
IIS. 131. 122. I2i. Itl, 143, li6, IH, 
IGS. 157, 13g, m. lis, 173, 178, 182, 
184, 185. 193, 198. 199, SOS, 206, 207. 
208, 209, 211. 212, 319, 234, 22S, S2H, 
SUR, 266. 

BmnetU (l'abbé), t. I. ISl. 

Bruntquel (ville de), l. I, 9. 

Bruaalall (baroa de); voir Beienval. 

Bruaawii^k (duché d<<). t. I, 278. 

Bninsiriok (mniion de), t. I, 277. 

Brunawirk (Uuîa de), t. II, 338. 

firunawick-BeTern (Louii de), duc do 
Courlande, t. II, fi7. 

Brunswick -Lu nebourg (maitnn de), t. I 
115. 1711. 

Brxe»c LJlewtki (vills de), t. I. t, 130. 

Buciact (paix de), 1. 1, 118. 

Bade (viUa de], t. I, ui. 

Bug (le) ; voir Bog Je). 

llahren; voir Biron. 

Butiuw (liailliagre ou district da). t. I, 09, 

ni. 

Byaiykowel (Urre de), I. II. ISS. 
Bjdgnnci [irait'' d><\ i, I, KH. 80, III, 



1 SM ^^^^^H 


Ciûllel (M.), envoyé de Franco an Po- 




lo«no,i.I.xLi..xuH:i«.ioUeo,37;«.ii 


Il, i.ixts;t. II, 118, 121. a3«. 313,J^^H 


in»ifiicaoo, 38; SB, H, iJ, 4B. 80. 


272, 377. 279, 293. 301. 3SI, 3SS. j^^H 




Catherine Jasello», 1. 1. xa. IS. ^^H 


enHoIIaude, 1. [.aiB. 




CumbacerA», membre du Comitâ de Sa- 




luipublic, t. H, 331. 


logne,t.l, ^,xxix.2. 4. ^^M 


Cambray (ville de). I. Il, 2^3. 


Cbi]oiu-«ui'-HBr»e (Mlle île}, 1. ^t^^^M 


Ciuulirïj (oongr^ de,, C, I, 30», 3(19, 312, 


'^^^M 


32». 


Chambdry (ville de}, t. It, 313. ^^H 




Chumbot.1 (clulleautle), t. I,«,I1S,^^H 


Fraace en Diuieai»i'k, (, It, 3. 


"^^H 


duurd'Espigne e» France,!. Il, ak,W. 


ChampagL»! (In), t. I, 294. ^^H 






en Sn^de, [. I, x>^xvcti. "^^H 


FrnuM en ausiie, t. I, 313. 


Chapelle <U. de k). ucrtlains de 1^^^| 


Caaad» (le], t. 11, 20;. 


buaada do Fnnce m Pologna, I^^H 


Ciuidie (viUa de), t. I, K. 


^^M 


Canâ« (villa de la), t. 11, IdS. 


Charlerui (ville de), t. 11. 110. ^^H 


Cappoein (Victoria), i. 1, 11. 


Charlei IX, roi de Franre. 1. I. *^'V^^^| 


Cardin&l [le). Voir Maxarin. Rtch<!- 


Charici- Quint, empereur d'.Ulemiâ^^H 


Ueu, elc. 


^^^^1 


Carlos (Don), roi de» Deux-Sicil«>. t. 11, 




98. 


Lxv, LITIi, lïviiT. 281. 272, 213, ÏTI. 


Carlowitz {i.rajn6 lie), t. l.2\T.l. 11, 279. 


281,288. 299,312. illS. 314, St8. 321. 


Carnot, membre du Comité de Salut pu- 


329; i. Il, S, a, 1, 3. 6. 1. 36, 49, H. 


blic, I. U, 331. 


^^^H 


Corpalhoi (mootn), i. 1, u, m, S, D27; 




t. II, m. 


213;t- 11, 37, 38, 43, tS. 16. tl, (^^H 


Cnsnl (TiUe de), i. 1, 3. 


98, S7. (03. 112. 124. 293. "^^^I 


Casimir I", roi de Pologne, 1. 1, \iv. 


Ciiarle» 1". roi .rAngletem. t. ^I^^H 


CMlagnèroï (P.-A. .le), Hiiib«ssadeur da 


^^H 


Fi-ance lila Porle, (. 1, lat, iW. 213. 


Charte» 11, n>i d'Anglelerre. t. 1. >^^H 


Cnstej» (M. de), ambossadeuf de France 


Charlc* II. roi d'Espagne, t. 1. B1>]^^H 


euSuéde,t,I,3a9;l.ll,20. 


_^^^l 


CaaloLana (le comte de), ambassadeur 




de France à la For», t. 11, lOii. 


^i^^H 


Caslelnau [Jacquelle do), baronne tl'M- 


Chttrle.-Ou.Ute. i-oi do SiiMe. i. I.TdOlil^^ 


pnjon, l. 1, 2. 


IS. 16, 17. IH, 21, n. W. Bl, 82. lï, ' 


Caslera (M. du Perron dflj, résideul de 


126, 144. 


FranceenPolognBiaa notice. 1.11,51; 


CharW XI, roi de SuÈd.^. t. I. u, 4S. 


son ioslnioLion, 53; 53. SB, 58, 51, 58, 


RD, 121. 123.133,144,189.561. 


59. 00, 63, 65, 85. 86, 87, 99, 108, Itft, 


OUarlf^ï XII. roi de Suède, t. 1. «t, w>. 


laO, 121, 121, 128. 129, 130, 131, 132, 


uïu, Lxiii. Lïï. i.xïi.aft6,aiB. 241, asi. 


133. 135. 131. m, 115, H9. 


252, S53, 254, 2S1. 260, SOI, 282. W. 


Cnlherine de Médicis, reine de France. 


2CB. 270, 211, 217. 331. 384. 2B5, 2M, 


1. 1. es. 


299. 300, 311 ; t. Il, 4, B. 19. 29. BS.Hl. 


Calheriou 1", imptSralrice de Ruieio. 


ChariBi VI, roi des lleux.Sic!l«s, 1. H. 


l. 1.313, 3». 317,321; [.II, 13. 


^y 



TAItLE Al.l'HABÈTlUUi;. 



3i- 



Cturlet-KmmaQUHl H, iliiu de Savoie, 

:. 1, MX, i:<3. 
Churlei-'l^inuianuel 111. duc de Savoie, 

t. U. 1119. 
Charles-Cliriatian de Saxe, duc de Cour- 

luile, t. U, iO. 200, 301, 220, 222. 22». 

239. 
Charles de Pologne île prlace)> évoque 

Ja Brednu el de Ploçko, frère de La- 

dïilu el de JsBa-Caiiiuir, t. I, 11, 12, 

ti, ei. 

ChoTla», Undgrave de Hasse-Cui^el, i. I. 

£70, âSI; t. 11.18. 
Cluirles d'Autriche (l'arcbiiluc). t. I, m.i, 

31. 38, 60. Kl, US, 78, 80. 
Charles III, duc d<! Lormine,!. 1,92, 112. 
Charlci IV, duo de Lorraine, I. 1, xi.vii, 

suv, L. 02. 93, et. 9C, lia, Hj, tiH, 

120. I2S. 123. m, 125. 126. 127, liS, 

Iï9. 130, 132, 13t, i:iB, I3tl, IQS, 327, 

270. 371. 
ni&i'les-OBspsrd de Le;ea, électeur de 

Trêve», t. 1,11t. 
CbarU* de Lorrûne, électeur de Trêve», 

1. 1, 870. 
Cluirlei, prince de Lurruine. i. II, 122, 

123. Itl. 163. 
Charlotlo- Amélie de Ilcise-Cauel, r 

de Danemark, t. 1, H6. 
Cliarnactï(U.de),aiiiliaBiBdaurdoP'ri 

n Pologne, 1. 1, XI, XXIV, XL. 
Chileautort (le chevalier de), Bavo;é de 

France ea Pologni 

lice, t. U, 283 ; »o 

2BS,.SK6, 2S7, 288. 28», 29U, 291, 293. 
CUlakUnguf (rabbé de) , envojd de 

Francs en Pologne, I. I. lvi, I9f ; ta 

notice, 2»1; son ûutcuctlou, 332; iK; 

U U, 11. 
ChiteoureDauil (ville de], (. 1, tS, 47. 
Cholelel (la coiute du}, fuuliastadeur de 

tnnùé en Autriche, l. Il, 235, Si9, 

2S3, 2S1, 23li, 367, 
ChitPâ (l'raDçoise de la), maniuiae d'Ar- 

quian, 1. 1,117, 113. 
Cbauvalia [V. de), mioittre des Affairée 

Ëtrangtrei, t. I, 32J, 328, 333, 331; 

L II, 2, as, 3U, 32. 
Chavignjr (Boutliillier de), miuieir" des 

Affaires Ëlning^rei. t. I, xxii. 
CiMvIgn]' (Théudure, cheratier dai, mi- 

niatre de Fraiiuu n la Uiète goriua- 

nique, I. U, W, Ml. 



CliBian (Charlotte Saumaîsc di^), ilame 

de Breyy. VoirBrégj. 
Chelm (Tille de), t. U. Ul. 
Chêtardie fM. de la), ainhasandeiir do 

France en Ruseie, i, II, (3. 
Chmielniçki (Bogdao), (. 1, 33, r>n. 
Chocdm (villQde).t. ], ii;i. II. 184.185, 

38S. 
Chociim (baiaillB de), i. 1. 124, !35. 
Choiecbi (le iileur). (. Il, 188. 
Cboiseul (le duc de), iniDÏatre des Affai- 

l'ei Etrans^res, t. II, 190, 215, 25\ 3^7, 

2S9.2aO, £81, 271,283, 293. 
Chaise ul-Prul in (le duc de), miaisire 

dsB AIHiiros tltrnngerei, t. II, 227, 23U. 

233, 231, 235. 237, Sil, 243, ait. 249. 
Choiay (l'nbbd de), t. I. IG7. 
Choisj-le-aoî (Tille de), t. 11,64, lUI. 
Cbreiientj (la), t. I. xxm, xsv. xxxii, 

52. 182, no, 172, 173, 175, 2U7. 
ChnctiunlV.roi do Danemark, t. I.xxtv. 
Chrinian V, roi de Danemark, t. 1, 189, 

2tG. 
Chriatianprit (ville de), 1. 1. xxx, xxxiii. 
Christine de France, duohesse de Savaie, 

1. 1, 133, U3. 
Cbrisiine, reine d« SuAde. 1. 1. xxx, ixxii, 

XXXIII, XXXV. xxxvi, 6, 15, IB. 
Cbristîne>Ë!berhardine do Brandebourg- 
Bavière, reinu de Pologne, l. n, 3S. 
Cl.-tude de Lorraine, 1. 1. S3. 
Clausembonrg (ville de), t. I, 145. 
ClavesDU (te cumtc de) ; voir Lionne 

(comte de). 
Cla;s (vUle do la), I. 1, 21. 
Cliïmout IX [le |)»pe], t. I, IU3. 
Clinchamp [seigneur de). Voir .\llcura 

^ae«). 
Clissow (bauilto de), I. I, u[ii. 
Cluny (abbaye del, (. I. xtv. 
Cochon, membre du Comité de Salut pu- 
blic, t. II. 331. 
Colbert (Joan-BapListe), I. I, lviii, !S, 

IDl. 
Colbert de Croissy, minislredes AOairel 

KlranBères,t.1, 109, 158,180,102,195, 

2U5. 209. 
Colignj (l'amiral do), l. I, xvi. 
Cologne (vilte de), 1. I, xxvii, 125. Itf i 

1.11,203,221, 2U. 
Cumpiegne (vdle de}, l, 11. 3, 22, 33. III. 

I2B, 307. 
Compte! (cbambre dea'i, (. 1, î. 



TAIll.E AI-PIIABiaiOUE. 



('oii)t»l-VenaiEBin (le], I. 1, ii'i. 

ComU (Franche-) ; voir Fruncfae-Comté. 

Coadé (Louis d« Baurbon, prioc« île}, 

l« grnnd Contlé, t. 1, xti(, xt.iv. xlv, 

XLVI. II-VtT, ILVIll, XUX, L, LXXX. 23. 

2(. !G, se, 27, 2!), ilU, J7. 39. ii. 31.85. 

HT, 8K, 03, 'Jt. EI5. 96. 91. 98, 69. lUI, 

lOS, lOS, 1U7, toi. 109, 110, US, in, 

118, 120, 123. 124. 129, 139, UO, H3. 

U3. S2(. 
Condd I Cliûre-Clànience de Maîlld- 

Brétd, prinoeiae de), lemme du prâ- 

cMaiil, I. I. 30. 
Coodd jHenrj-Juiei de Bourbon. pmcB 

de), lili du précédeDt; toit EughUii. 
Coadé (Aoue- Victoire de BourbuQ , 

M>" de), HJlo du prdcèdoDl, I. 1, 221. 
Condj {Loaie-Heurj de Bourboa, pnnce 

de), t. U. 291. 
CoDdé tCb&rlolte de UeBM-Rbeinrela, 

princesse de), lemme du pracédeat, 

l- II, 291. 
Condé iLouïx-Joïepb de Bourijou, prince 

do), flU du précédent, t. U. 391. 
Conflan* (le marquis de), envojé de 

France en Pologne; la nobce, t. U, 

233; «ou inslruclion, 2iG; 259, 32^. 
Coai (ville de), t. 11,109. 
CongaarbrOck (bataille de], t. I, 176. 
CoDstAtice d'Auificbe, reioe da Pologne, 

i. 1, 7, 11, 109. 
Conilance (coacUs de], i. I, G9. 
Conttaaiinople (villa de), 1. 1, xx, xl, ui, 

LXXli, Lixiii, ill, i:i3, UT, 152, 19t, 

195, 198, SI2, 214; t. II, 100, 12S, 130, 

144, lOT, 170, 174, 181, ISS. S07, 23S. 

240, 278, 28D, 2MS, 28^, 290. 
ConiUntinople (traita de) (1712], t. t, 

384. 
ContilFrançois-Louis de Bourbon, prince 

de], t, i, Lvr, Lvn, iJi. t.xii, lxxx, 124, 

222, 224, 227, 230, 231, 233, 23n, 236, 

237, 239, 240, 241, 212, 143, S4Ï, 249, 

SUS, 268,294; t. 11,11. U, 15. 
CoqU (Prsnçoia de Bourbon, })riiice de), 

1. I. LXXli, LXXVI, Lxxx; t. Il, (09. 

lia, 127, 1S3, 154, 18», 18e, IBT, 189, 

237, 238. 
Couli (Murie-Anne de Bourboa, Mii° de), 
• t, I, 227. 
Copauhague [TÎUe de), t. I, 8:1,219; t. II, 



Conaqui'si (let 



l.l.l 



t, 48,JI.] 



U, 109, 219. 

VMSt\ iJb coml«sM de), t. H, 171. 

CouFluide, 1. 1. 301 ; t. U. SI, 58, t 

lOS. 200. 209,210,3^3.236. 
Courlanda (QaillEiume K«lU»r. duc de], 

t. I. U. 
Courknde (Jacques Ketller. dur dr). 

t. I,e,22;(. 11.57. 
Cuurlande {Ferdinand Kelller. duc iIp\ 

t. 1,301:1.11.57. 
Courlande [Sopliie. durbesw dt). 1. 1. 
CourlÏD lllonunij , ambauadeur dr 

France ca Angleterre, t. 1. IS3. 
CuurloÏB (l'abbéj, envoyé da Franc* <'» 

Pologne, t. I, xLvni; ta. notice, (tl ; 

son ÎDStruclion, 102; 103, 10t. 111. 
Craoovie (ville de), t. I, -vin, x, n, »v, 

xvill, Lvil, Lxxxi, 15. 53, 55. H, S7, E3. 

113, 114, 115, IIQ. 112, 12T: t. Il, n, 

66, 106, 115. U8, UT, 148, 151, m, 

176, no, STl. 
CmcoTie (N-, palatio de), U I, un, 

319. 
Crêoy [le comte de] ; Toir Vfij'at. 
Créqui (le mankliil de), t. 1, 176. 
Crevelt (balaitle de), t. II. 203, 104, 
Crimée ^la), 1. 1, uxn,SI3, L II. 131, W. 

373, 280. 
Critiiéc (kan d«), t. II, 129. 
Croner, historien polonais, 1. 1, x. 
Crorawell (Olivier), 1. 1. xxxvii, Tl. 
Cujarie (11), t. 1. vu, 17, «9. 
Ciyafie il'*i<>qiw île). 1. 1. lvi. 
Calni (N., palatin de), t. U. 13G. 
Cj're {l'alil)^), ain(iai«adeur de l'^oiff- 

rvur en Pologne, t. I, xtii. 
Cwçki (Slanislas), nmtiasiuuleur da Po- 
logne en France,!. 1. xsi. 
C»meçki, général polonais, l. I. 6fi,ij', 

71, 71. 75. 
C;tnrnkom [bataille de], I. I. 16. 
Cinrloryaka (N,, princesse), i. I, 329. 
Cxartoryski (las), 1. 1, 319; I. U, lOS, W, 

tOT, 109. US, US, 121, I2«, 129, Ut. 

lU, U3, UT, 148, U9. 133, IK, lïï, 

lis, (S9, 160, 163. 164, 163. 166, itî. 

179, 182, 1S7, 197, 2DC, 223. 39.1, 239. 

340.2(1, 211, ;â49, 2S1,261. 
Cnrloryskî (Cnsiroir-FloriAn) , értif» 

deCuJavie,puisardieifiiue dcOnt'SiiD. 



Corse (Ito de), t. Il, 293 



t. I. 0! 



134. 



Ctartoryski (ThéodoK), t. Il, tOS. 
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OiaiUirjAi (Micbel-fr^dûric), t. Il, lOS. 
CMrloryikî (N.,,), erond chancelier de 

LUbuanie. t. It, Ifl, 1S3, 176. 
Ciarlorjrtki [Augusie-Aleinndre;, t. Il, 



:i4M 

Czartorjski [N...], palatin de Rnsaie, t. II. 

U7, 183. 
Cieaaiochowa (villa de), t. I, 117. 
CiemikocFie (lilli' de). 1. I, 138. 
Czemy (Miche!). 1-1,230. 



Dalct'uc, secniiaini de Solilaaki, l. 1, 233. 
Duemtrk, t. I, %k, x\u, xxx, xxxiii, 
XXXV, u, Ltx. 3>, 151, aofl, aïK, 2i9, 
au, StS, aE3, 254, !6a, 279. 313; t, 11, 
3,G,SS, 134, 154,311,337, 329. 
Dublek (vUle de), t. I, ir. v, x, xxi. 
Xïvi, i,Tn, M, 47. 4K, 73, 78. 128, 127, 
f3a, Isa, lES, llj(, 1S5, 1S7, 193, 196, 
m, 210, 217, SIS, 23S, 2.10, 245, 240. 
aSD. 25&, 259, 2.'.9, 301 ; I. H, 29. 30, 
6S, m. II.-), 131, 1G8, ail, 235, SU, 
S4l, 304, :lOfl, 3fl(l, 3DT, 309, 31D. 
Dannbc (le), 1. 1, 2, D3. in9;i. Il, 27n, 

Duiphla«(ln1,C. I, 191. 
DalmkB, membre du Comîtii du Salul 
puMiG. t. Il, :i31. 

DenhofT (N... eomle), t. 1. uivi, 8, 99, 
113,113. 

Denhoir (titaniKlas, comie), 1. 1, 99. 

Oetihofl (N,.. comlv) (1726), I. I, 319, 

DeoholT (N... comtesM), femme du pré- 
cMenc, t. I, 115. 

Denholf [N... comleMe), prince^ie Czar- 
lorjgka, I. H, i63. 

Deicorchee (Muie-Louiit). mari(Uis Je 
Swnle-Croîi, smbftsiadear da France 
«Pologne, t. I,Luix;sa notice, t.II, 
913; (oo iottrucdon, 311; 315, 316, 317, 
318, 3I9,32I,:J2S, 325. 

Oeuingen [bataille de), l. It, 4:i. 

Deoi-Ponle (duché de), t. I, 317. 

OJTolntton (giieire ilei, t. I, 1(15. 

Dinle»me(Mii°de), I. Il, i'J. 

Oïncbftn (ville do), t, I. x. 

Divan (le). I. Il, las, 151. Voir Ti-n,m.: 

DaHn (lei Uoi). I. I, u»m>. 

Dnidp«r (le), l. I. i, il, 59, flS; I, II, 3lJ4. 

Onietter (le), i. II. n, 102; t, II, 181. 

DogleliM*th.],piarisl«poli>niiJ9, 1.11,237. 

Dolgorowki (Michel), 1. 1. 391. 

IMgorowkl (Buile), i. l, 321 . 

Dolgorowki [K...). t. 11. 17, 120. 

I>on {le}, 1 1, [. 

Donauwerlh («ille ilo), i, 1, I'i9. | 



DOnholT. Voir Denhnff'. 

Doroazeako, chef des Coiaques, (.1,118. 

Dorothée d'Anh&lt-Zerbiit, duchesie de 
BrunEwick-Wolfenbattet, C. 1, SIC. 

DoLiglM (le chevalier), enrojé de France 
en Russie, t. 11, 135. 

Douvres (traité de). I. I, lOG. ISS. 

Draheim (slaroetie de), t. I, 114. 

Dresde (ville de), t, I, lxw, 305, SU; 
t. n, 7, 8. 25. 26, 27, 01, 70. 77, 81, 81, 
93, 99, 113, 114, 135, 130, 138, lï», 
142. 144. 116, 153, 170, 183, 229, 230, 
233, 234, 235, 237, 353, 361, 325, 

DreUe ^oour de], t. H, T, 38, 42, 4T, 18, 
4H, EO, OU, U9,73. 70, HO, SI. 83, 83, 84, 
83, 89, 91). 93, 94, 9D, 90, 97, 102, 105. 
107.112,123, 147. ll8;Toir8a»e. 

Dresde (paîi de), t. II, 81, 112. 

Dresde (traité de) (1731), t. 11. 113, 

Dubno (tille de), t. 11.100,205. 

Dumont (M.], résilient de France ft 
OaDUick, t. H, 233. 

DuniouHez (le général), entojé do l'rance 
en Pologne, i. I, ucxvii; sa notice; 
t. U, 2!13; eoD inslruclion, 294; 295, 
39G, 297, 298, 300. 

Duna (U),l. I, i. 

DOaamundG (ville de), l. I, 3<j8. 

Duokerque (ïiUe de), t. I, Ï3B. 

Dur.iDd (M.), ministre de France en 
Puloguo, 1. 1, I.XXV. ucxvu; première 
notice, t, U, 133; premières inilruc- 
tiooB, 154; ISS, ISO, 157, 150, IQO. 161, 
IH2, 1U3, 161, 103, lOG, 167, 169, ITU, 
171, 175, 180, 181, 182, 183, 184, 185, 
180, 187, INH, 189, 193, 19S; deuxième 
ni>tîce,197;dentièmeslDstriicti<ins,l98; 
1911,200,201.202.203,207,311,212,210, 
221, 223. 229, 239, 239. 293, 381, SOO. 

Durand d'Aubti^n; ; voir Aubigny (Du- 
rand il'). 

Durforl (le marquis lie), aiubiasadeur 

de Fronce eu Autriche, t. II, 285. 
Dusson: voir Boonnc. H<inrcpaii». 
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E 



Ecosse, t. I, 266. 

Egra (ville d*), l. Il, 49. 

Elbe (H, t. H, 218. 

Elbène (Camille d*), dame de Plécelles, 
t. I, 2. 

Elbing (ville d*), t. I, x, lviii, 73, 144, 
245, 252; t. lî, 443. 

Elbing (1'), 1. 1, 73. 

Ëléonore-Marie-Thërèse de Neubourg, 
impératrice, t. I, 197. 

Ëlëonore d'Autriche, reine de Pologne, 
t. I, 115, 117, 118, 121, 122, 128, 134, 
165, 227, 270. 

Éléonoro de Brandebourg, reine de 
Suède, t. I, 6. 

Elisabeth, impératrice de Russie, t. I, 
Lxxin, Lxxvi; t. II, 42, 43, 55, 56, 83, 
118, 119, 121,209,230. 

Elisabeth Farnèse, reine d'Espagne, 
t. II, 96, 98. 

Elisabeth-Charlotte, duchesse d'Orléans, 
t. I, 149. 

Elisabeth-Christine de Brunswick-Wol- 
fenbOttel, t. I, 278. 

Elisabeth-Sophie de Brandebourg, 1. 1,78. 

Emden (ville d'), t. I, 5. 

Éminonce (Son) ; voir Mazarin. 

Empire (1'), t. I,xv, xxiv, xxix, lix, lxi, 
Lxvin, 5, 32, 34, 86, 145, 148, 167, 171, 
179, 248, 259, 271, 272, 273, 274, 275, 
276, 277, 278, 279, 282, 283, 284, 285, 
286, 287. 288, 295, 305, 315; t. II, 2, 
3, 7, 17, 37, 47, 64, 79, 80, 84, 95, 104, 
113,162, 226,227,229. 

Empire (princes de T), t. I, 86. 

Enghien (Henry-Jules de Bourbon, duc 
(V), puis prince de Condé, t. I, xlii, 
XLiii, XLiv, XLV, Lvi, 23, 24, 25, 29, 30, 
33, 37, 38, 39,40, 41, 42, 43, 45, 51, 54, 
64, 6:i, 67, 68, 69,70, 71, 73,74, 76, 78, 
70, 82, 83, 85, 87, 88, 93, 106, 107, 117, 
118, 120,224,226. 



Entragues (Henriette d*), t. I, 101, 102. 
Eperies (ville d% t. Il, 294. 
Erfurth (ville d'), t. II, 49. 
Ermeland; voirWarmie. 
Ernest>AugU8te, électeur de Hanovre, 

t. I, 270. 
Ernest-Auguste, landgrave de Hesse- 

Cassel, t. L 260, 284. 
Esneval (le vidame d*}, ambassadeur de 

France en Pologne, t. I, 191, 192, 193; 

sa notice, 195; son instruction, 196; 

197, 198, 199, 200, 201, 202, 203, 204. 

205, 206, 207, 209, 210, 211, 213, 214. 

215; t. n,45. 
Espagne, 1. 1, xix, xxn,xxiv, xxvi, xxvn, 

xxvin, XXIX, XXXI, xxxiii, xxxvii, xxxix, 

XLII, xLvi, LI, LXXT, 1, 30, 31, 32, 81,85, 

126, 171, 179, 267, 269, 299, 333; t. II, 

2, 36, 72, 74, 77, 93, 94, 95, 96, 97, 98, 

218. 
Espagne (maison d'), 1. 1, xxxv. 
Espagne (Vinfante d') (1726), 1. 1, 299. 
Espagne (succession d*), t. I, xl, lvi, 

Lvn, 52, 196, 222, 245, 260, 286; t. U, 

58. 
Espagne (cour d'), t. II, 94. 
Espagnols; voir Espagne. 
Esthonie (l'), t. I, xxxix. 
États-Géncraux ; voir Hollande. 
Eugène do Savoie (le prince), t. I, 133, 

191, 329. 
Europe (!'), t. I, xxxiii, li, lui, lîv, lvi, 

LXVII, LXVIII, LXIX, LXX, LXXI, LXXU, 
LXXVIII, LXXIX, LXXX, LXXXI, 1, 30, 31, 

52, 105, 119, 123, 171, 176, 179, 191, 
195, 210, 222, 223, 236, 245, 231, 25t, 
257, 266, 272, 278, 287, 294, 299, 301, 
311, 312, 313, 315, 317, 320, 321, 329; 
t. II, 2, 31, 33, 55, 68, 72, 82, 95, 96,97, 
98, 102, 103, 116, 117, 122, 123, 131, 169, 
190, 204, 211, 222, 233, 272, 277, 289, 
316,317. 



Fantoni (l'abbé;, t. I, 23, 25, 26, 43, 74, ' Fayardie (M. de la), r,'»sident de France 



115, lir», 132. 
Fauconcourl (ville de), t. II, 297. 



en Pologne, sa notice, t. II, 145; 
son instruction. 140; 148', 149, 130, 
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ihî, <:>», i!>:i. nu, itHi, iSi, H3, a^. 

VidùT I", empereur de Ku»i<?, t. 1. S9. 

77. 
FtAor Atcieiétriteb. l. I. iakxii. 93. UR, 
P«lis«ui( (riilc de), t. 1. 3. 
Ferdinand I". empereur d'AUemaK"p. 

1. 1. eo. 

Ferdinand II. empereur d'AlInnagne, 



Fornetli (le sieur), l. 11, 2*0. 

Fornow (le comte de), t. !. 217. 

Furval (H. de), dJii^é pour être en- 
lojé de France eo Pologne, t. I. UB, 
168; sa noUie. 231: ma initrucLÎOD, 
aaS; 2.13. 33S. 23S. £3U, 310, S*l, 2IS 



243;! 



U. H. 



l. I. ï 



IX. 3. I 



Ferdinand III. empereur d'Allemagne, 

1.1. 37.60,03, lis. 
Ferdinand VI, roi d'Eipagncr, (. 1, S3, 90. 
Ferdinand II, grand-duc de Toscane, l, I. 

51. 
Ferdiiiand-Marie, électeur d« Bavière, 

t. I, 01, 228, 2», 2S7. 
Kerdinaiid-UaKita{]ieD,m«rquia do Bnde, 

1. 1. Ot. 228. 
Fannor (le général), t. II. 1UU. 210. 
Fi«QnH (maiion de), t. I, £1, 
Finoh(M.).ré«îdemd'Ang!elerri-eiiSaïP, 

1. 1.303, 310. 
Finlande |k], l. 1. i.xxti. 
Pluidre (la), t. I, S. Bfl, 87. 119, ISI; 

t. U, 2. 

Fléoelles (Jean do), l. I. ï. Voir Bregy. 

Flemming (Jacquei-Hanry, uoniW de), 

t. I. 30S, 291, 301, 318, 323 ; t. U, S, 7. 

Flamining (Qeorgea, comte de), Dis du 

pr4c«dent, t. Il, It7, ZSU. 
Fleunu (bataille de), l. 1, 239, 
Flenrr (le oardinol de), 1. 1. 32R ; (. Il, 

t9,3$. 
Florence («lie de), t. I, 4. 51, 7H, 11»; 

t. n. 2U. 
Foelischanjr (batailla de), l- I, lxxïfit. 
Fontainebleau (<îlle •!«), I, I, ÏK2, .103, 

333. 33*. 
FonUvabie [»illc de], t. I, il. 
FontentlUat (le sieur), I. 11, 24(1. 
Forbin-Janson (Gaspard de), I. I. 118. 
ForlNn-Jamoa (1^ cuNlioal de), .imbai- 
ndeur da France en Pologne, t. I, 
xux, t., U, LU, LUI, Liv, lvti première 
noUw, 117. 118; preiniÈrB insiruction. 
IID; UO, 122, 133, 124, I2S, 126, 127, 
1», 130, 131, 132, 131, Ur,, J3I>. 137, 
)31l,tlO,ni,lt3,llQ,llG, 117, ll!l,ir.l, 
19t; deiui^m« notice, IJIT; deuxième 
ioviruudon. ISS; 159, ma, IGl, 163, tel, 
170. 172, 173, 174, nr,, 176, 177, 181, 
189, 1(12, 218. 
Forealquior (rille de), i. II, Itl. 



Fou quet (Nicolas', surintandnnl de& 11- 

nances, t. I. 25. 
Fourcrof. membre du Comiid de Salut 

public, t. II. 331. 
France; voir paiihn. Ce pay» eut cité 

lireique à Uutet le» pages de la publi- 

Fraiicfort-sur-Mein (villo de), t. I. xiiv, 
Lxv. Lxtx, 111,329; t. Il, 43.16, m. 

Francfort, [traité de) (1711), L II, 36. 

Fnnche-Comttf la), 1.1,2, 81. 

Prançoit 1°' roi de France, l. I, iv, vvi. 

François I" ide Lormine), empereur 
d'Allemagne, t. II. 97, 1|2, |22. 

François II. duc de Lorrûne, I. 1. 93. 

Francois-HïBcinthe. duc de Savoie, i. I. 
133'. 

Fraagipani (Françoii). I. I. ll,"i, 153. 

Fvankenlbal .ville de), l. I, 18t>. 

Frauenstadt (bataille de), L I, i.xu, 201. 

Fréiiério I", roi de Prusse, i. I. lviii, 
M, Lxici, et, 121, 179, 183, 181, 185, 
190, 301, 228, 239, 213, 2tS, 233, 2S3, 
S63, 270, 372, 271, 275,276, 231, 282, 



283,2! 



.288. 



Frédéric II, roi de Prusse, t. I. lxx. 
i-xxn, Msïi; 1. 11, 37, 42, 13. 15, 10. 
47,48, 40, S1,S7. S8,59,79,80,Bl,Ka, 
83, 81, BS, 80, 87, 88, 89, 90, 91, 93, 07, 
9S, ion, 102, 104, lOS, 107. 112, 113. 
Il*, 120, 122, 127, 117, 167, 108, 169, 
191, in2, ini. 207. 208, 209, 211. 228. 
227, 230, 233, 260. 

Frâd^ric-Guillaunie 1°', roi de Pruasd, 
I. I. 214, 30S, 309,312. 317, 318, 320, 
321,339; t. II, 3, 6,7, 11, IS, 13, 17. 
30. 31. NI. . 

Frédéric I", roi de Snéde, 1. 1, 305 ; L II, 
18. 

Frédéric III, roi do Danemark, t, I. 88. 

Fréditric IV, roi de Danemark, t, I, 216, 
217, 2.'>a. 252. 2C2. 209, 281, SHO, 305. 

Frëilc^ric-Ouillnume, ^Icctaur de Bran- 
debourg, t. I. u. ui. 31. 22, 38, i:^, 48, 
56. 59, OS, 72, 73, 78, 81, 83, 61, 86, 
8», 90, 02, n, 90, 107, 110, 120, ISl, 
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122, 133, 141, 144, 145, 148, 167, 180. 
Frédéric-Christian, électeur de Saxe, t. II, 

40, 103, 123, 124, 223. 246. 
Frédéric, duc de Uolstein, t. I, 313, 314. 
Frédéric II, landgrave de Hesse-Cassel, 

t. II, 228. 
Fredro (N...), t. I, 64, 76. 
Friedberg (bataille de), t. II, 112. 



Frioul (le). 1. 1, 53. 

Fronde (la), t. I, 30. 

Fuente (le marquis de la), ambassadeur 

d'Espagne à Vienne, t. I, 27. 
Fuenteclara (le comte de), ambassadeur 

d*Espagne en Saxe, t. II, 70. 
Furstemberg (le prince de), t. I, 294, 

295. 



Gadomski (N...), t. II, 143, 148. 

Qallicie (la), t. I, 40, 168; t. II, 294. 

Oaspari (le sieur), t. I, 334. 

Qénes (ville de), t. II, 46, 203. 

Genève (ville de), 1. 1, 237 ; t. II, 2, 71. 

Georges I©', roi d'Angleterre, t. I, Lxr, 
144, 176, 270, 272, 273, 274, 277, 278, 284, 
305, 308, 309, 312, 313; t. II, 3, 4, 6, 37. 

Georges II, roi d'Angleterre, t. II, 37. 

Georges III, roi d'Angleterre, t. II, 226. 

Georges de Brunswick-Lunebourg, t. I, 
83, 277. 

Gérard (M.), envoyé de France en Po- 
logne ; sa notice, t. II, 219 ; son instruc- 
tion, 250; 251, 252,253, 255, 260. 

Gérard de Ra^neval (M. ),premier commis 
des Affaires Étrangères, t. II, 249, 304. 

Gérault (M.), envoyé de France en Po- 
logne, t. II, 153, 154, 155, 170, 181, 185; 
sa notice, 259; son instruction, 260; 
261, 262, 263, 26S, 265, 266, 267, 268, 
269, 271, 300. 

Gertruydenberg (ville de), t. I, 209. 

Ghika (N... prince), t. II, 130. 

Gises (le baron de), plénipotentiaire du 
duc de Neubourg, t. I, 88, 89. 

Glogau (ville de), t. I, 16. 

Gluckstadt (ville de), t. I, 238. 

Gnesne (ville et arclievèché de), 1. 1, vu, 
XI, 69, 326; t. II, 8, 78, 165. 

Gnesne (archevêque de) ; voir Czarlory ski, 
Prazmowski, Wydzga, etc. 

Gniewoss d'Olexow (l'abbé), ambassa- 
deur de Pologne eu France, t. I, xxi. 

Gninski (le sieur), t. I, 149, 152. 

Gœrtz (le baron de), t. I, 177. 

Gonsiewski (Vincent), général polonais, 
t. I, 35, 77. 

Gonzaguo (Charles de), duc de Nevers, 
t. I, 4, 33. 



Gonzague (Marie de) ; voir Looise-Marie. 

Gotha (ville de), t. II, 49. 

Grabowski (André-Théodore), t. II, 143. 

Grabowski (Jean-Michel), t. II, 143. 

Grand Seigneur (le), t. I, 168, 169, 198, 
212, 213, 221 ; voir Turquie. 

Gratianopolis (l'évéque de), t. I, xut, 
51. 

Grecs (les), t. II, 279. 

Grémonville (le chevalier de), ambassa- 
deur de France en Autriche, 1 1, xlix, 

53, 153. 

Grodno (ville de), t. I, uv, 162, 179, 209, 
210, 213, 214, 301, 321, 322 ; t. II, 5, 39, 

54, 65, 66, 116, 142, 250. 

Guarini (le Père), t. II, 67, 71, 73, 74, 

95. 
Guerre de Trente ans, t. I, xi, 1, 2. 
Guillaume le Taciturne, prince d'Orange, 

t. I, 1. 
Guillaume III, roi d'Angleterre, 1. 1, u, 

uv, LVii, 5, 198, 212, 253. 
Guillaume V, stathouder. 
Guillaume, marquis de Baden-Baden, 

1. 1, 94. 
Guillaume VI, landgrave de Hesse-Cas- 

sel, t. I, 279. 
Guines (le comte de), ambassadeur de 

France en Prusse, t. II, 235. 
Guintard (le sieur), agent français en 

Pologne, 130. 
Guintard (M«e), t. II, 127. 
Guise (M"c de), 1. 1, xxxiii. 
Gustavo-Wasa, roi de Suède, t. I, 16. 
Gustiivc-Adolphe, roi de Suède, 1. 1, xx, 

XXXVII, 6. 
Gustave III, roi do Suède, t. I, lxxvui. 
Guyenne (la), t. II, 309. 
Guy ton, membre du Comité de Salut 

public, t. II, 331. 



TAilLE Ai.PllAltÉTIQi:E. 



Habttioare fies), i. I. lxx. 

tUmbourg (vUla de), t. 1, iîH, I7t, 181. 

Hausa (auUlnuiDD VIII, comU de;, t. 11, 

2SB. 
Bui-Doulel-Qtteral, ban des Tnrtaros, 

l.- Il, 102. 
Hanovre '*illo dp), l. !, lwit, 17(, i7B, 

n7; t. It. 3, 13, 113, 328. 
Hatiorr* icour de), t. I, 3T(, 277, :iOK ; 

t. Il, 131. 
llBQOvn {Iraili^ ila], I. I, -Mi, 309, »!», 

3tâ.31».31<;t.IJ.3. 
Huiovre (ttlUanco de], t. l. ÎOD ; t. It. 3. 
Huiovra (coogrts de), t. Il, 187. 
HïnaTre (Kloclcura ds) ; Tair mix noiu». 
Boootre (Sopbie-Cbarlotta de), t. I. 37i. 
HBDSéatiqueg {TÎllee), t. I. 5, 
Hucoort d« Beavrou (CatherJDe-Hen- 

riettfl de), dame d'Arpajon, t. I. 2. 
Barcoort [collèga d'), I. I, îtT, 
HaUorf (M.), t. 1, 277. 
Uamncourt [le marquis d'1, umb.issv 

deurdeFrBQcecDSuëde.t. I, 14S, I7U. 
Haje (title de la), 1. 1. 19t, ilil ; t. II. îîli. 
Hayo [lit^o de U) (1673-, 1. 1. u. 
BtLjc (irait^ de la) (1698). t. 1. Lvn, 
Hedwige, reiae de l'ologne, l. 1, i, tu, 
Uadwiga, [irÎDcessB de Pologne, I. 1, xr. 
Hedwigo-ËleoDOre, rcLne de Suéde, I. I, 

a. 

Hadwigo-Sophia de Brandebourg, t. 1, 
»79. 

Hodwige-Sopbie de Suide, l. 1, MX 

Railigaabeil (ville d'), t. I, !1. 

H«Iligpcil; voir IleiligsnUeil, 

Hwda^ i>-illed'), 1. 1, 37. 

SaDoin (M.), miniiCre de France en l'olo- 
gne, t. l.i.xsvi; t. Il, (U;iAPuiJce.J3l; 
•M ioatrucllons, 3:13:233. 231.235,231, 
m, 239, 2il, 213, 3iS, H'}. 

Oean I", toi da FraiiM, 1. 1, xiv. 

Hanri II. roi de France, t. I, iv, lviii. 

Henri tn, roi de France el da Pologne, 

Im'; u'u, 311.' 
HmirilV, rtnda Franco, t. l,i.viM,t.xxiir, 
loi, 103. 



Ueiirlelle de France, reîno d'Anglelerrc. 

1. 1, it:j. 
lien rie tta- Adélaïde de Savoie, duchesse 

de Bavière, t. I. 113,328. 
Herbingoo |viila d'), t. I. SI. 
Haroo (U. dul, ambassodeor de Pranoe 

eu Pologne, i.. I. Lviri, un, ».». i-x:, 

i.xii. 193; la notice. 2to ; son rnslruo* 

lioD, 2ie;3G3, 283, 200, 337; t. II. U. 
Hirscheostiem (Etienne Oamberotini). 

ministre de Suède en Knmc«, I. I, tS. 
HobenioUern (Catlierine-Urtulo de), 1. 1, 

9i. 
IIoUandaiB; voir Hollande. 
Hollande, l. I. xvi, wx, xx. xxxvit, u, 

UV. LXI. LIX. tAXVIII, S. 32, S6, lOS. 

loe. Itl, 171, 179, SI6, 219, 3tS, 363, 

se», 267, 37i, 3TE, 279, 2B!. 291, 329, 

333; L II. 3. 20, 51, 79. 113, 137. ISI. 

S7t. 309. 
Hollande (guerre de), t. 1, 1.X1111, IIS, 

UD, 1S3. 
Holttcia-I^oilorp {maUon de), t. I, 377. 
Hongrie, l, I. ni. xvi, xmii, li, lu, lxvii, 

Lix>, I8.J6,9I), 132, 128, 115, 1*6, It7, 

Ita, 1S3, lit, 157, 102, 1S9. 173, 181, 

192, 193, 198, 300, 213, 233, 333. 229, 

232. 335.339.306.371. 372, 374.386; 

I- II, 391. 
Uonp-ie (roi dei [16BU), t. 1, xxxii, 
lloni^Foïï; voir Hongrie. 
Ilooke (le baron de), envoyé de France 

en Pologne, t. I, Lxy; ea notice. 205; 

son insinictioa, 366; 368, 209. 27U. 

272, 27*. 215, 370, 277, 37H, 379, 381, 

333. 
Ilùpiljil (le marquis de 1*). anibana-idcur 

de France en Russie, t. II. 3IU, 331. 
Ilophen (le baron d'}, ministr» de SuAds 

en Pologne, t. U, 137. 
Horn (te comte de], (. It, 19. 
Honidio (diète de], t. I. vu. 
Uojrin (le ci>mt« d'), mîniitre de Pologna 

en France, 1. 1. 303, 303; t. U, 5, 8. 21. 
FIulMrtihourg (vUIa d'), 1. Il, 33i. 
Humieçka (Anna), t. 11. 300, 
llun*(lei). 1. 1, xiT. 
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TABLE 



:e. 



I 



Imwvcw môle àru i. L uuTI. 141. tiS. 




bi4» 



I 



Tfflfls^ 1. L 3k. 

lia» d\ t. L anfu 
xn > fisf* ^ t. L srr, 21*^, 2»i, 

viUe d* , u L xxx; i. IL 21. 



Ulc Gilles de NoaiUes, abbé de 1 ], am- 
de Prmiioe en Pologne, 1 1 



Ircn r^ t. IL IMl 



bapûl (TÎUe d", t. L lxxtiu. 

bttrts (le majqots des), ambessadeur 
de FVanee en Pologne, L I, lxx; t II, 
S3;sn notice, 63; ses instmctioiis, 61; 
es. «;. «, €•. 70, 71, 72, 73, 74, 75, 76, 
77. 7S, 8L 83, 15, 87, 88, 90, 91, 92, 
9L 95. 9$, 96, 99, 196, 191, 192, 163, 
i«L 195, 199, 197. 199, 115. 129, 147. 

Italie, t.LLm,2; L II, 1,96,98, 199,399. 

Inn le Terrible, empereur de Rnsâe, 
t.1. 



de U c a n wa n»^ i. L ut. lH, lif. 159, 

IM, 179. 191. Ifô. Ifô. If». ai4, 217, 

ils, 225.196. 
Jabkoovski Srtnî<ili<' . piiatai de Rawn, 

i. IL 139. 1*», 179. 
Jabk«ow«kî Anioônr . t. IL 179. 
Jacquet» II Staan. tcù d^AncÏMerre^ t. L 

ISL 1^. !?!, ♦!?. rr:; f«îr Yorcà V 

dnc d^ . 
Ja^lkvn, rcù d^ Pî>îc»fi»p. î, L u tu- 
jA|re!lK>ii$ lc< , u L n, rt, xt, xn. xtih, 

s.xTin, ULXiT. L.\i.Y. Lxxxn. 16. 126. 

S29; UIL Iî:v 162,272. 
Jakabowskî k- bnron de , envo^v de 

France en Pc^>pie. u U. 139 : sa no- 

lice, 139: s<»n instmciîoa. 149: 142. 

143. 144, ÎSL 1S2. 1$6, 257, 26<. 315. 
Jaraac ^KataiUe de \ t. L xth. 
Jaroslaw grille de . u L 327. 
JassT TÎIW de., t. L lxxtiil 
Jassv iraiiè de , t, II. 316. 
Jean, roi de Soede, u L six. 
Jean W'a&A, i\»i ù? Suède, :. L II». 
Jean 111. roi de Suède, i. L ^. 
Jean-An*eri, roi de Polc^rne, i, I. xv. 
Jean-CAiàniir. ri>i de Polopje. i. L s.xvi:i. 

XXIX, xxxix XL.:, xui, xl:::, xut, xlv. 



XLTi, U, uxx. 7, 8, u, t5« 16, 17, 18, 

19, 21, tt, 23. 25, S7, 28, 29, 99, 31, 

33.84.37. 88, 39, 49, 41, 43, 45, 46,47, 

48, 51, 52, 59, 69, 62, 64, 67, 69,71. 73, 

74, 99. 91, 82, 83, 84, 83, 88, 89, 191. 

192, 198, 194, 196, 199, 119, 111, 112, 

126.144^149,192; L IL 83. 
Jean-Ferdinand, doc de Bmnswick-LB- 

neboarg. t. L 83. 
J«an-OeoigC!S l'^ élect«ar de Saxe, 1 1, 

LTm. 
Jean-GeoTges II, âectenr de Saxe, t h 

LTn, 266. 
Jean U sieur , t. IL 138. 
Jê9oites les , L L 19, 39, 126, 394, 305. 
Jordan ..Cbaiies-OnstnTe^ , ministre de 

Pok^ne en Fnnœ, t. L ltui, ux, lx, 

245. 248. 249. 259, 252, 255, 256, 2Si, 

2:%,SS9,265. 
Ja!«|ik 1«», emperenr d'Allemagne, 1 1. 

u^. 267. 268. 269, 271, 273, 316;Ull, 

46. 47. 
Joseph U, empereur d'Allemagne, t U. 

317. 
Jo>eph-Ciemeot de Eaviére. êjecsevrde 

Cologne. U L 256. 272. 273, 276, 2S5, 

2S9. 299. 
Juliers 'ducbê do . t. I. xltu. I(f9. 



lABLE ALPlIABKTlIJllE. 



Kkkou) (bataille de), t. II. 2»:!. 
Kahlenberg (ainnUgne dnj, I. 1, uv. 
Kattsi (riU« de), l. I. ;n, 3Dt, -m. 
Kamekt (M. d«). t. I, STQ. 
KaminiBç (tUIs de), t. I. 118, 134, 162, 

les, ISa. tU3, 198, 301, SOI. 213. 4|3, 

Sl«, 332. !3I, Sta. it7: 1. II, 271, Î7S, 

387, as», StfO. 
fUminisr. (c*a(ellia de:; voir P»(orWi 

(Slnniilas). 
Kan <U Crimée, i. Il, 12», 117. 23G. 2tu. 

3ii,2Sa. sas. 

Kemani Jano*. prince de TranijWauii', 

I. I. UT. 
KcMcldorll (baUillA de), l. II. 112. 
Kettlrr (maisoa de), t. U, 37, 88: Toir 

Couriande. 
Kaltler [FrMdric-OuLllaume), t. 11,37. 
KajTMrliiiK (U.de),aiiibaiiiaiteurito Rua- 

aie an Pologne, t. II, 239, 341, 27i. 
Kiaw(*UI*de].l. I. Q6;t. 11,210. 
Kinnar (M.), miulslre de l'cniiwreur eii 

Polagne, t. Il, lt2. 
Kwwie (rille de) : »oir Kiew, 
Kiowie(proirino«de), l. 1. 1<J8; I. II, 117. 

176, ITT. 23i. 
Kiowie (palalia de) ; voir Potockl. 
Koobauowski (Jean), t. I, xvi. 



LaClajelTillede); •oirrUje(ïil1(i.!elft). 
Ladialas JageIlaa,rot dePulogoe,!. 1,47. 
Ladidu IV. roi de Pologne, t. I, !!\i, 



î. 3, 4.7. a, 9, IB, aï, 61. 

^ _. do Hongrie, l, I. xv. 

Ull7-TolUud3l, i. 11. iOI. 

lAmetb (Anloine de) , ambai^adour do 

FnnM en Pologme. I. I, xv. 
Lancer {U- de), coosul de France en 

Crinje, t. Il, 137. 
UnfkoRiaa ibataiUedei, I. Il, 397. 
ijkiigeacf Jean de).amhauadeur de France 

m Pologna, i. ),\v. 
Lu^oia (l'abbil , enioyé de Kranea m 

Pologne,!. l,:i:<4:i- 11,7, iï;<niioIiei', 



KNNiigsbwg (ville de). 1. 1. 21. 22, 7U, 7H ; 

1-11,29. 3«t ai. 31. tG8. 
Ko^nigsMîn (<uU« de), t. Il, 218, 237. 
Kolbusiow jtraM de), [. Il, 179. 
Kollo-vrratli (U conlMeo de), t. Il, G7. 
Komorowabl (Adam), arclievéquc de 

Onesne, t. II. ISl. 
Korybiil, roi de Bohême, L I, 113. 
Kor;cinsld (ÈtieDoe). t. I, 11, 73. 
Kocr^lto.gr.-ducdeljtbuania,!. Il, IDS, 
Konakowska (M>°), (. II. 130, (31. 
Koectuuko, 1. 1, lixix; t. II. 130, 335,337. 
Kotaakowika (U***)! loir Konakawaka 

(M-). 
Kossakowiki (Hichtl). t. II. I3D. 
Kosanfcowtki [N...J. l. 11. 301). 
KowDO (TiUe de), L I, 78. 
KratÎQska (Françoisu), t. Il, 300. 
Kraiîniki [Jean-Casiiuiri. grand Udio- 

rier de Pologne, t. I, 71. 
Krasinski (S... comte), I. II, 300. 
Krasioiki (Adam), é^éque de Kaminier, 

l. II. 371, 280, S83, 28 1. 286. 287, 28S, 

280, 2»0, 291,209. 
Kraainski (Jean), i. U, 271, 274, ass. 
Krim-Oheral.kan de Crimée, t.U,2JU,27S. 
Krajwda (maiaon de), t. H, 118. 
Kuikowski (Simon), t. Il, 136. 



I, 20; SU. Uï. 34, 3Ï. 
I-aosntedoc (le), t. I, M2; t. Il, !03. 
Languedo« (Euti de), 1. I. 104. 
Laninary île marquia de), ambsuadear 

de France en SuAda, 1. II. 61, I IS. 
Lanisae (Ouj de Saint-Onlaia, «leur de), 

ambaaaiuleur d« Franoe en Pologne, 

t. I, ivii. 
Laon^Cc'iard'Kitr£ei,eï4<iui>do).I.I.II3. 
Laioarii. t. 1,98; voir Mullj, t'K«, aie. 
Laaki [Jrir6m*),amb»Madaur de Pologne 

en Frsnoe, l. I.svi. 
Lniki (Slaiiiilaa), t. t. xvi. 
l-aab» iM. de}: voir Uiehal de Ville- 



Lauemlionr^ i^TilI* de), i 
Lautr»'' ; «tir Arpajoii. 



I. 144, 
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Lauxiêr^A-Thémiiiet ■ Gloriane de), dame 
d*ArpJkjon, t. L 2. 

Lebmn.ministie des Aflk'res Étrangères, 
t. II. 321. 

Leigbton (sir Ellis', ambassadeur d'An- 
çlelerre en France. U L 106. 

Leipsick ^rille de), t. U. 325. 

Lemberg (ville de) ; toît Léopol {ville de . 

Lencicz .palalinat de-, t. L 204. 

Lengoniwcz (paix de), t. I. 71. 

Lentowski iN...}. t. H, 116. 

Léopol Ttlle de;, L I, xi, 37, 40, 64, 76, 
168, 327; t. II, 105. 

Lëopold I*', empereur d* Ail *magne, t. I, 
xLOi, xux. u, Lxi, 10, 12, 21, 26, 27, 
33, 48, 53, 59, 63, 65, 71,80, 81, 83,87, 
90. 92, 96. 105, 117, 122, 128, 142, 146, 
148, 153, 155, 157, 159, 164, 165, 169, 
171, 172, 179, 184, 193, 197. 198. 199, 
200, 201, 203, 211, 215, 223, 228, 240, 
246, 248, 249, 254, 2.58, 259, 260, 264, 
265, 271; t. II, 41. 

Léopold II, empereur d'Allemagne, t. I, 

liTTTX. 

Léopold, archiduc d'Autriche, t. I, xu. 
Léopold, duc de Lorraine, 1. 1, 227 ; L II, 
122. 

Lerme (le duc de), t. I, xxxvn. 
Leszczynski ^Boguslas', t. I, 63. 69, 73. 
Leszczvnski (André], archevêque de 

Gnesne, t. I, 69. 
Leszczynski (Wencelas), archevêque de 

Cracovie, t. I, 73. 
Leszczynski (Jean), grand chancelier de 

Pologne, t. I, 116, 152. 
Leszczynski (Raphaël, 1. 1, 204, 213, 217, 

218.' 
Leszczynski (Stanislas), roi de Pologne; 

voir Stanislas. 
Leuchtenberg Maximilien-Philippe,land- 

grave de), t. I, 84. 
Levant (le), t. 1, 173. 
Leyenstedt (M. de), t. II, 145. 
Leyenstedt (Marie-Antoinette de), dame 

de la Fayardie, t. II, 140, 243. 
Libertat (Claire de), dame de Forbin- 

Jansun, t. 1, 118. 
Liège ;ville de;, t. I, 87; t. II, 313, 314. 
Ligue sainte (1684), t. II, H, 90. 
Limousin (le), t. 1, 126. 
Linau (M. de), chargé d'alTaires de France 

en Pologne, t. II, 153, 154, 185, 238. 
Linchamps (ville de), t. I, 47. 



j Linehon (M.), t U, 175, 185. 
1 Lionne (Hugues, marquis de), ministre 
des Allaires Étrangères, t. I, xun, 

XLTT, XLT, XLVn, XLVni, XLIX, LXXXI, 

16, 37, 38, 46, 52, 89, 101, 105, 106, 112, 
117, 222; t. 11,154. 
Lionne (le comte de), fils du précédent, 
envoyé de France en Pologne ; sa no- 
tice. 1. 1, 111, 112; son instruction, 113; 
114,116, 117. 

Lisbonne (ville de), t. 1, 194, 195, 196 ; 
t. II, 46, 285. 

Liscouet (le chevalier de), t. 1, 157. 

Lîsola ;le baron de) , ambassadeur de l'on- 
pereur en Pologne, 1. 1, 26, 34, 81, 121. 

Lissa (comté de), 1. 1, 303. 

Lithuanie ^la), 1. 1, i, vi, vii, yui, x, xu, 
xui, XY, XVI, Lxxin, Lxxxn, 35, 37, 51, 
54, 56, 57, 58, 59, 65, 76, 77, 78, 79, 81. 
92, 98, 149, 181, 202, 205, 228, 236; t. II, 
9, 23, 24, 29, 39, 58, 65, 66, 75, 88, 105, 
147, 157, 162, 163, 164, 165, 174, 178, 
179, 193, 200, 211, 213, 237, 239, 240, 
286, 287, 298, 303, 304, 305. 

Lithuanie (N... grand chambdian de), 
t. II, 178. 

Livonie (la), t. I, xxii, xxxi, xxxix, 131, 
247, 251, 252, 253, 257, 260, 262; U U, 
58, 165. 

Livry (Pabbé de), ambassadeur de France 
en Pologne, 1. 1, lxvu; sa notice, 299; 
son instruction ; 300; 301, 302,303,303, 
309, 310, 311, 315, 316, 317, 318, 319, 
320, 321, 322, 323, 325, 326, 333, 334; 
t. II, 1, 2, 3, 4, 5, 7, 22, 29, 66, 68, 72, 
73, 75. 

Loîko (M.), envoyé de Pologne en France, 
t. II, 256, 259, 264, 315. 

Loménie ; voir Briennc. 

Londres (ville de), t. II, 46, 154. 

Londres (cour de), t. I, 105; t. II, 38, 42. 
90, 172. 

Longueville (le duc de), 1. 1, xui, xlix, 21, 
117,161. 

Longueville M«« de), t. I, 140, 161. 

Longueville (M*'o de), t. I, xxxin. 

Loo (traité de), t. II, 317. 

Loos (ville de}, t. I, 21. 

Loos (comte de), t. II, 47, 56,67,75,94,96. 

Lorraine (la), t. I, 2, 227; t. II, 29, 32. 

Lorraine (les ducs de), 1. 1, 184. 

Louis XII, roi de France, t. I, xv. 

Louis XIII, roi de France, t. I, xx, xxi, 



liOiiUXIV.n 



TAHI.E AI.PIIAIIÊTIQUR. 



tl.x 



r, «I.ïl, XIVII, XLVIII. XLTX. L, u, tu, 

, UT, i.ï, ivai. M», tx, Lxn, lxih. 
L»v, Lxv, ijivir, i.ix, txxi, 9, U, 17, 
il,S4,!5. sa, SI, as, 3!i. »0,UI.33,3^, 
», i«, 38, to, il , ts. 4:i, AO, ti, is, i% 

SI, 02, sa, nt, 03, et, 7», ho, HI, 82, KII, 
U, SS. U, 90, Bl, ftl, (13, 94. 95, 96. 97, 
M, B9. 100, tus, 103. 104, lOS, 106, 107, 
t08. 109, IIU, IH. IIS, 11.1, 114, US, 
IIB. 117, lU, 119, ISO, IS1, ISS, 1S3, 

154, ISS. ISe, ISl, 1S8, ISS, IIID, 131. 

155, Iï3, lai. 13S, l'J6, 137, U!), 1(0, 
III. lis, 1(3. 144, ItS, ItS, ne, 117, 
IIS. ISO. IM, 13S, ISt. ISS. IST, IHi, 
1SB. 160, Itil. mS. 163. IGl, 16S, lOtl. 
(67, IM, 16H, 170, ni, 172. 173. 174, 
173, IT6. 177, 180. IBI, ISS, 1S3. 181, 
1RS, 18C. 187, ISS, IRA, ISO, 191, IBS, 
1B3. 191, lus. 197. 198. 109. SOO, SOI. 
M3, Ï03, il», 203, SOS. tOT, 209, !1D, 
m, 3ia. 313, Slt, SIS, SIO, S17, SIS, 
319, SSi, 333, 33i, U&. 336, 32T, SSR, 
339, 330. 333, S31. 33S, 336, 337. S3H, 
339, 340, 2(1, S4S, fil3, 3(S, S&O, SGI, 
I6fi, SCU, Sti8, SU!), S70, S7S, 373, S74, 

m, a7G, sn, 37s, S79, asi, ass, sk3, 

lU, SSS. aSfi, 387, S88, SRU, 390, 391. 
393, 393, 394, 395, S9U, SOT. 
'[.OUuXV,roi de France,!. I,uiv[,lxviii, 
un, wx, ixxiit, t.xiv, uiilvi, [.xivii, 
UXn,S99, 300,301,303,303,304,305,367, 
aO«, 309, 310, 311, 3IS,3r3,3lf. 3111,317, 
318, £0, 331, 3S2, 333, 3S6, 337, 33S. 3S0, 
331,333, 333,334; L 11,1, S, 3, 4.5,0. 
7,8,9.10, ia,l3, 14, lU, 17, 18. 19,30, SI, 
33, 34. 36, 37, 30. 31, 33, 33, 34, 3S, 30, 
37,38.39. 4U,(1, (S, (3, It, (S, 46, 47, 
48, 49, SI, ES. 53, &(, S.->, ST, Eg, 69, 00. 
61,04, 03,66,07, 6R, 60. 70.71, 7S.73, 
71, IS, 76, 77. 78, 79, 80. 81. U, 83, 
8S, 80, 87. Bl. 93. 93, S(. 97.. 96, 97. 
98, 99, 100. loi. 1U3. 103. t0(, 10\ 
106, 107. no, IH, 113, 113, 114, tlS, 
lie, 117, 130, 131. 133. 133, ISt. ISS. 
m, 138, 1S9, 130, 131. 133, I3«, 137, 
IW. III. 113, 1(3. 144, 116, 1(7. 148, 
119. ISO. Itl. 1S3. 1S3. ISS, ISG, 157. 
ISS, IS9. 160, IGI, 163. 163, 164. lUS, 
166, 107, ISH. 109. 170, 171, 175, IKU, 
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181, 182, 183, I8S, 18tt, 189, 190, 191, 

I9S, 193, 1B4, lus. 198, 109, 3U0, SOI. 

SOS, 203, S0(. SOS, SOU. 307, SON, 30», 

SIO, 311.312,313, 3I(, 316, 317. 318, 

319, sso, sii.aaa, 333, ssi, ass. 337. 

!SB, S30, 33(, 335. 336, £37, S.18, 33fl. 
3(0. S(l, 3(3, a4f, 2(5. a(6. a(7, SSO, 
2SI. SS3, 3SS, 317. 258, aOO, 361, 302. 
363, im, 363. £07, 308. 309, S73, 373, 
S7i, S75, S76, 380, 381, 281, S85. 386. 
387, 288, £89. 390, 391. 394, 397, SBS, 
SU9, 300, 301, 303, 304, SOS, 300, SOT. 

:m, 310, 31S. 
Louis XVI, roi de Fruoe, t. II, 311. 313. 
U. 3lfi. 316,317, 318. 
liiidan p hi n deFraneo .AUdeLouisXV, 

II. 111. 
li* le Oriind, roi d« Polngiii:, t.l. 163. 
Louii tU llongrie, roi da Pologae, l. I, 

23t. 
Louis II, roi à» Hongrie, l. I, xv, 
Loiiii ■•', rotd'I^ipagne, t. II. 91. 
LouiidaBourban, deuxième HUdugruiid 

Contlé, t. 1, 30. 
I.ouis III de Coodri, due de Bonrbon, U I, 

i.vi. 227. 
Louis-Henr; de Coadé. due do Boarbon, 

Itlsdu précédeni, 1. 1. 227. 
Louis de 8»de [la prince). I. I, SS8, 240. 
Louix, margrliTo de Brandniiourg, t. I. 

I.V. 179, 180. 
Louiae'Maric, reine de Pologne, t. I, rv, 

^U. ÏUT, XUl'l. X1.IT," ILT, u,h. 7, 9. 

10, H, 16, 17, 18, 19, aa, 33,at.a&,36, 

37. 39. 33, 37, 38, 39, 10, 11. 43, 13, 46. 

47, 54, 59. eO, 61 , 63, 63, 64, 66, 6«, 67, 

08,70,71,72, 73, 74.75.76,77,78,79. 

80, 81. 83, 8S,87, 88, ISO, 131, 1(R, U9. 

ISD. 217. 
LuutBe-Chriitine de Carignin, piintoHe 

deB&dn, I. I,33H. 
Li»iein1>ourg (bailliage de], I. 1. S9. 
I.o*r«ndiLlil (U mtrdcbalr ili), t. Il, 337. 
Uwiii ivUle de}, t. 1. 3ST. 
Lnix'ck (ville d(i, t. I, 330, 
Lubiencki (la |.naui1'<, (. U, SI7. 
Lublin iiUle de), I. I, xm, 77; I, II, iri7. 
LuUin [uninn de] (1569}, I. I. x, 
LulMmiraUi (N.-), prinMHa Rodtiirlli, 

U, 140. 
Labamiraka (Uario-Aana). i. II, 1S7. 
Luhominka (linria), i, II, 178. 



aw 



Lubomirtha (N.. 

■ow, 1. Il, I7>. 
Loliominka IN.,.). pAt'Une de LabUa. 

I. 11. I7ft, \n. 8M. 
LnbomtnU ()•«). t. 11. eS. U3. 
LalwmlrtLI (N...}. paUlin il* CraroTÎ*, 

t. I. 1*, 
Lnbuminkk (Ofarc**^ RntiiJ nuN«h«l 

■S* U ouurunof, L I, xui, xuii. ^tirv, 

Ni.v, 21, 31, M, 13, U, 40, Ht, 33, U. 04. 

W, M, OT, «0, 7B, 71, la, n. 76. 77, 78. 
Lnlmminki (8l>BiiU>*-ilàr»rUu>|, fll«da 

|•r«<^<ld«al.t. 1.70, 13.83, US. 130.111. 
{.Uhanlrikl (lo ebiiaUM'). l. I, tt9. 1S3. 
Uburoinkl (JilrAiiM], l. t. 33K. 
Lubominki (N...), (cranil aluuub«U*B ■!• 
i«(n3«), t. I, 3in, 



TABI,E AI.PHABËTIODB. 

<1« Buli- 



X,iihoniinkî '.' 

I. I1.2H. 
Lobuniinki ! 
Labonintt (Hutia). i 
Luc (la cooric itn),a»ba 

tm Antric^, L I. v 
Luçk [M.q<M 4e : n 
l>nBbr*t(M.cU|,ai 

•Q PotocM, (. I, ixKn. nj. xme. nM. 

xut; u noIliM, 11, S; xniBittvrtaK 

33; Xi. Kt. ». n. a. XI. U. X, 17. a 

«, 47. 411, «. SJ, U, 7i. 19. ■ ~ 
Laïae* (X>*i«» 4e Saae, e« 

Lu<>t;L.U, ID, lll,nS. 
Uu« (H"- de), t. I. Itt. 
I.uienboarg [U mwécftal 4*), I. 
Lf M^ra (auaaif ita], 1. 1, n. 



Uadainuii*!!* |Hi» da Ht>Di|»Hiii*r, U 

icrawla), I. I. «Ultl. 
MaJria (tiila lir), I. 1, IS4: l. M. !K). ai. 
Madrid (ouur d<). t. t, «1; I. Il, nt. Wi. 
Madrid (iraiM <U), t. I, SItX. 
Ma^iuM (U.l, anvo}* d* Kranee un 

RvMit, I. Il, tl. 
kUfBl[latï. 1. 1, N»viii. 
MacBt (>• MmMI, 1. 1, xxiat. lU. 
MamiMIa winUxMi), I. I, 10. 
Maitai (la P- Val«rlan}. I. I, lU. 
Ma«itr-*n-Vailn (villa il«), I. II, Uu. 
Maillt-Urtié laairiKCUniaDoa daU v»lr 
Caa\U iprlncMaa da). 

M«Ulf-I.auarl* iRag^nla da), I. I. 7N, 

W. 131, 
M*Illr'l''"P'n<' (Anloioa d«), t. I, SH. 

Maillf >CDm|a da),t. I, M, 

Maiiiatla dud du), t. I, 131. 

Uiiin» (Ift duohpfia du); Toir An□(^• 
LoulM-Wotdïi'to da Condi, 

Nftlaohowaki (J»ii^, 1. 11,1 in,IIS,l 1)1.1 U. 

lialaobowiiki (Sianialiu), 1. 11, lin. 

MnUcIinvaki (N...J. «iMOala (l'0«wi*c- 
ilm, i. II. 143. 

lUlii>>aw*ki(N...),l. 11. SOI. 

Malla (lia da), t. I, i. 

MRlta(Ordra do), t. II. 133. IA1.MS. 

llancinl (Mlrlial-Uurant), t. 1, II. 

Manoinl (Paul), 1. 1, It. 

Mtit'ini(Pntn<;ois-Muia, cnrdiDal), i. I, 



UaneiDi (01/mpa), t. I, 139. 
Uannhaini <rille ia). t. I. US. 
Uaaiauraldl (la camla <U), I. Il, 
Maniaua r;*i||« da), t. I. unn; 
kfanloua (Charla*. duc da), L I, 
Mardafalill (la liaron d«), oùaiair» d» 

Pru**« «n Polo^ras, t. II. 43. 
HantuariM-Tb^r^e d'Eopa^a, lapin- 

trloH, 1. 1. let. 
Marle-Andlle d'Autricha, impininaa, 

l. I, 373. 
Mkrla-UO|KiIdiDa da T^mI, inip^ratncr, 

t. I. 37. 
Uario-Th^rtM, imp«nurioe, 
I. U, 30, 37, 13, 46, itt. 79, 80, »T, 
ion, III, lie,l^, 168. £09,231. 
Marii>-'riiért«a, raino de France, 
Majria Lauciynika, rain 
[. I, Lin. SSO, 303. Ji7. 
Maria d'Arquien, raina de Pol 
1-, tl, I.I1I, uv, I.VI, 39, W, «. 
ton, lis. Ul, 143, 143, ISO, 157. iU, 
100, loi, 101, 165, IS7, 179, 181, IM. 
18H, M9, 101, 103, 191, 197, 190, m, 
301, ao3, 205. 311, £13. 31i, SIS, 
319, Î3I, il», 314. 3S3, Mt. Ulj 
m, m. s», 338, 339. 911. SI 
349, 393, >93. 
Maria-Jostpba d'Aulrieh«, raIo« 

loRlia. U 1, 373, ;ite. 330 ; t. II. 40. 
Maria-Amélla da Saxe, reine d'Eipa^^ 
t. II, 40. 




M. M». , 



TAULE AI.I>IIAI!ÉTH|l'E, 



M»rifl- Amélie de Snxe, reine de N'nptoii, 

t. II, M. 
Uuifr-AntoiDette d'Aulrtche, élvcirica 

de BifUre, t. I. 16t. 163. 
UwW'ADtoînelte de Bavière, «lectrice 

daSue.l. U. 103. tSi. 
Hirie-JoBiiihc de Saie, dauphine de 

Fruice.l. 11. 4U,4I. IS(, 198, S2U,23S. 

SU. 
Marie-Anne de Saie, t. Il, ttl, 22:i. 
Han«-Ctiri<(ine de Saxe, t. 11. 4». 
Uarie-Canâj^oade de Sftie, t. Il, tu. 
Uarie-ÉliiKbeth de Saxe, I. Il, tU. 
Uarie-Aona de Coudé, ducbe»c de Veii- 

Mia», I. I, lîi. 
Harie-Tbériic de Condë, [iriiiceaac de 

CoDti, I. I, 113, m. 
Marie do Riiaiie, t. I, xiv. 
Muïeobourg (ville de), t. I. x. 15, 19. 
HftHy (chfttaau de), t. I, 293, 
Maron (U.), air«Dl de France en Pologne, 

l. I,2!!9,30l. 325, 337, Sn; t. U,2.'>.2U. 
Uanan ^le comle de), t. Il, 291, 
HarMille (lille de), t. 1, 292, 293; t, II. 

1S5. 
UaraeiUe(l'^vlquede); voirForbiD-JaD- 

Martangis (M. Foulé de), ambassadeur 

de France rh Danemark, (. I. 206, 
Maaialiki (».). l, II, ISS, 171. 
MaiMTaui (ville du), t. II, 249. 
lUthi (Louis), rriùdenl de Fraocu à 

Dantrick, I. 1, 299, KOI, 303; t. 11. 35. 
Hatliî (N...J, fil» du précédeni, l'ëiident 

d« Franco & Danliick, t. II, \fT,, IM, 
Uallù (Auna), t. I. 301. 
Uaulevi'ier-Langeron (le marquis de], 

t. 1. 333. 
Hanrioe de Saiu, 1. 1, tvn, 3UI ; t. II, S, 

57, 110. 
Ma<rrocordato(Cnn*lantin;, t. 11. 130. 
UaaJinilieud'AutriRhe(rnrchiduc)(tSB7). 

I, L. H, I3H. 
Mai iinili en- Ëin manuel, électeur dg Ba- 

Titra, l, I, 94, 143, 144, 1G4. 165. 221. 

a», 238, 2W, 241, 212, 26T, 271. 272, 

ITS, 376,2)IG, 289, 290. 
Haiimil ion-Henry de Bavière, éUctrnr 

daCol0K<», t' 1< H0< l^t- 
Maiimili*n-Joicph, i^lecteurde llnTÏ^re, 

t. Il, M, 233. 
llajenM (LoUiaira-Prâd^ric. lilecteur 

d*), L I. 86, 1(4, »G. 



3S9 
^lecunr 



Mufence (AnHlme-Fraaçoi' 

de), t. I. 2TU. 
M aye nce ( LothainvKMnçois, étecte ur de) , 

1.1.270. 
Mnutria (le cardinal), I. I,xixti, xxxvni, 

XL, ILI, Xl,ll, ÏLTl, 3ÎI.VIt, LIV, I.Vl, LXX, 

1.XXX, 2, I, IC, 22. £3, 14, 28, 39, Gl, 

H5, 112. 221,322: t. II, ini, 
Matiirini; vnir Mittaria. 
Moiu-iai (Hieronyma), l, I, tl. 
Mnieppa, t. II, 29. 
Muovie (province de^, i. 1, lS6, 327: 

l. Il, 9, 117,315. 
Mmofia (N,.. palalio de), ». tl. 187, 
M^eklembourg (le), t. U, 6. 
Meakleinbourg (Charlea-Léopold. duc 

de), t. 11,6. 
Mocklembourg(Chrislian-Louiide),I. n, 

md\ài< (Ferdinand II de), t. I, 94. 
Médicis (Cane de), t. I, 51. 9t, ItB. 
M^diais (Jcan-Outun de), t. II. 97. 
Memel (vUle de), t, 1. 1. 
MenagBr(lBChevalier), anvoyédeFranM 

en Russie, t. 11. 210. 
Meuiii (viUe ûe), 1. I. 281; I. II, 1.8. 
MercoiUT (le djc de), 1. 1, XLl. 
Merlin (de Douai), membre du Comîld 

de Salut public, t. Il, 331. 
Meidame*, lanlei de Loaia XVI, t. Il, 

31S. 
Meta (ville de), t. I, m; 1. II, U, iS, 49, 

154. 
McU (l'iTique de); voir Veraeuil. 
Michel do Villeboie (U.). envoyé de 

France en Pologne; aa oollce, (. I, 

323; son iastruclion, 330; 32T. 328. 

3», 330, 331, 332, 334; t. II. 1, 24, 

29. 
Midi (calvinistei du). I. I, 2. 
Milanaii(lel,l. I, 10; l. 11. 97. 
Mill«(M.),envoyédeFranGe en Pologne; 



. I. ] 



', 45; 



linD.40:t7, 48, 49, 
MInden (ville de), l. I, S78; t. H, 204. 
Minilen (bataille d*). t. Il, 203. 
Miimu (ville de), t. II, 67. 118, 239. 
Hniraek (Joevph), l. II. M. 
MniKiek (lo MOile], L II, 172, 173, 176, 

177,179, 182, 183,307,211. 
Unlai.'k (la comleaaei, t. II, 179, 211. 
Mninak (N...), grand raar4ch«] de l^lo- 

gne, t. IL !2l. 



:iC» TAULE ALPHARÉTIOUK. ^^^H 




Vnnca ea Haide, t. Il, 377. 


Hoaunorin (U. 4»), mlnietre dM Afl^^H 


MnbBca (baUÎUe cU), t. 1, 171. 




Mokrnnowtlii (la ^néral;, t. I. i.xxvii. 




l. II. IIS, Ii9. 138, 148. US. 100. ITt. 




m, 183, 188, tu. £39, SSO. SS7. SIS. 


Uontreiiil-en-Anois ,villn de], L. I. ^^^^H 


Moldnvia (U). t. U. 17», EBS, 393. 


Morrille (le comte de), mlnlflM^^^H 


HoMaTÏo (le prince df]. t. U, 139, 130, 




131. 1.17. 


Moruljn (Andirf). 1. 1, 18, M, TG, 7f;^^^| 


Uon^t ;!• B^aérnl dfl},«iivoj'é de Pr&nce 


■JH, S9. im, lifi, 127, 138, 139. 130^^^^| 


en Pologne. 1. 1, lexvi; m notice. 1. 11. 


i:iS. 131, 135, 136. 149, inO, l«l.^^^| 


313; loQ mitruclion. 2ii; £». 31S. 


IGS, 1C9, 186, ^^^H 


2t7. 3(9. 


Montra (S...), auativia de ChiUi^^^^| 


Monroux (ré^meot de). 1. 1, 2. 


1. 18fi. ISS. 3^^^l 


Montl>i11ede\ t. 11, 100. 


Uo*c«u (vilU de), t. 1. Lxxn; t. O^^^H 


Uontsrf^n (H. de), eavoji de Fmiee 


Mo«ooti« (la), t. 1. LXExn. 31, T7.^^^| 


en Poloi^e: hk notioe. t. 1. 391 ; lOD 


Voir Ruine. ^^H 


ÎMtructiou. 293 et «uîv., 296. 


UoKDrie (N...gnuid-4acde) (I64S),^^^H 


MoniCBlm (M. de), l. II, 30i. 


^^^H 


Monlconlour (hftlamo de), l, I, ivu. 


MotcoTiie (le) ; voir AleiU, Ftior.^^H 


Hontecuculli, t. 1, 136. 


MoecoTiles (iet), I. I, n, XVI, X%i. ^^^M 


Monleil [le m«rqui« del, miniltM de 


XXITI, XI-, XLIII, LIT1, UC, LKEII, JS^^^^^| 


Fr:tnceen Pologne, 1. 1. uliv; u ao- 


33. 34. 3S, 48. 01, S6, 59, T], 77^^^| 




163, 168, 169. 173. 198, 313, 353, ^^^| 


sut, 205, 306. 307, SOS, 200, 310, 211, 


31 1. 318. 339 ; t. II. 3, 3, 4, 30. '^^^| 


213. 213, 21», 315, 216.233. 


Ruues. Rasiie. j^^^^H 


Moniénégrini (1m). «■ ". ««■ 


Mosiiniki (Aagntte), t. II. 177. ^^^| 


MoiWeipan(M"de),l.I,2ï9. 




iIontejuard{lc marquis de),t.n,30;i, 307, 


Munich («ille de), I. H, 333. ^^^| 


Monlfsrfat (1*!, t- '. 2- 


Munich (cour de), 1. II, X. ^^^M 




MOnnich (le géiMnU). t. II, IIS. ^^^H 


France de Pologne, t. I, i.xviu, lxix, 




30D; sa notice, t. II, 1; son instruo- 


HQnMer (Iraité de), t. 1. 172. ^^^^| 


tion. 2; S.O, 7, H, 9, 10, 11, 13, Vi, II, 


Uanstcr (r<<v«que de), t. I, 86, 144. ^^^| 


l.^, IS, 17, IH, 19. 20. SI, as, 33, 2», 23, 


Murinftis (le cboTnlier dej. envo}^^^^! 


3B, 27, 29, 35, SS, 68, 73, 73. 7S, 368. 


France cxk Polo^rne. 1. 1, lxxvi^^^H 


Montluc (Jean de), nmbuiHadeur de 


notice, L II. 303; son instrueiioa,^^^H 


France en Pologne, 1. 1, xv:i, xvni. 


304,305,306,307. ^^^| 
l. I, 77. ^^^1 


^^ Nadasdï (Paol), t. I. IM. 


NaJudj (Prançoii), t. I. IK, 153. 




Niigy-Karoiï (diélede), t. I. 280, 


voir Ontnge. ^^^| 


Nwnur (ville do), l. I. iO, 181. 


Neerwinden (bnUuIle de), 1. I, SIS, ^^^H 


Nancy (ville de). (, I. 2; t. U. 3^1, 3U. 


N^grepeliiae Ivllle de), l r. 2. ^^H 


Nantes(Mii*d«), t. 1. 337. 


KeiBse {(-ntravae de), t. 11. 398. ^^^H 


NaplM (ville de), t. 1, Lxii, W; 1. Il, 


Neuhourg (ville de), t. I, SI. ^^^| 


321, 28S. 


Netihourg (ducb^ de), u I, 109. ^^H 


Nnpiu (royaume de), t, H, SS. 


Neubourg (princef do), 1. 1, Ut. ^^^H 


Narew (k). t. 1. i. 






XLVI, XLVII, XLTId, JtUI, |„ S^^^H 



^^^P 3»1 ^^M 


^^ S8, M. IMJ. Wl. 92, 93. ni, M. M, 37, 


NimSeue (traité de), t. I. liv, U2. IS9. ^^H 


M, lUO. 1UA, 107. IDS. 109, 110, ni. 


171. 173. 179. 232, SSfi. ^^H 


m. lio, 12), 122, m, m. m, las, 


NoailUs (le maréchal de), t. H. SU, 30. ^^H 


133. 130. 136. 142. 


^^^1 


NcnhaurgfJpaii-Quilltiniuo.dm'ide). 1. I, 


Nogai ^^^1 


tIR, lïO. i2t.lgU, 32S, 270. 




Ncubourg (le priuM ir). i. 1, 12-2. 1S3. 


• France t la Porte. I. 13», 147. ^^^1 


l2S.lîJ,t^U,130.13î, 133.(34, 135,211. 


Noîra [mer], t. I, it. lixii. lxxxii. 213. ^^^| 


NeubourglCbarlosde], 1. 1, lv, ucii, 179, 


Nord (aff^res du), I, 1. 10. ^^H 


180. lei, 196, 203. SS8, aïo; i. II, tx. 


Nord (cours du), t. I, 23. ^^M 


Neuboart: (Aone-CBlherino-ConBiance. 


Xord (le), 1. 1, xix, xx, xxxvi, uxix, il. ^^H 


duoh«*Md«), i-I.Si, 109. 


U, LVIU. LIIV. UtVtl. LXXII, LXXVII, 2SS, ^^H 


Neubourg (Ëlisabelh-Ain<^lî«, <lucheN« 


257. 3S2, 209, 281, 205, 2SG, 280. 301. ^^M 


d»), t. 1, 91. 


311, 313, 314; t. Il, 2, Ot, 82, 83, 100, ^^M 


Nettbotirg (la prmceiaa dé), t. T, iLiri, 


103, lus. 114, 123, US, 134, 189, 191, ^^H 


tv, i9. 


194. 233. 240. ^^H 


Nenbourg (Hedwiga do), t. I, 195, 197. 


Normandie (la). I. I. 19r,; i. 11, 313. ^^H 


199, 200,311, 231. 


Novogrodek (paialinat de;, t. I, )9S. ^^^H 


NeufrUle (le sieur de lai, l. l, 18B. 


Novoiroski (H.), t. I, 35. ^^^1 


Neoitadt (ville de), t. I, 140.193. 


Noweniiaito (Etaroftio de), t. II, 300. ^^^1 


NeTBri(viUeda),i. I, Mvm. 


Nojets [M, dea), secrétaire de la reine ^^H 


Nevers (le duc de); voir Ooiwague. 


Af Pologne, Louiao-Marie. t. I, xlii. ^^^H 


Nicolas- François do Lorraine (le canli- 


Nur (ville de), t. . ^^M 


nslj. t. 1.93. 112. 


NQr««(lB),t. 1, 1. ^^H 


Niimen (le), [. I. 1, t.. 163; MI, 304. 


Nfttadt (trailé de). 1. 1, lxvi. iaxi ; t. II. ^^H 


Ximâgue(*>lledoi,l. 1,319. 


^^H 


( 


^^^H 


Oder{l'), 1. I. II. XIV, 10.41. 


Pologne, m:^^^^^| 


OdioM (le aieur), l. II, 283. 


Opacki (le lieur), t. 1. 13S, 130. ^^^1 


1 Opneka (N-Lgrande mar^chnludc Li- 


Opaiinski (Lucae), t. I. 00, 75. ^^H 


thuanie, I. II, 179. 


Opinogonk (etaroelic d'). l. II. 274. ^^M 


Ogriniki (Ignace), t. 11. 179. 


Opol ; voir Oppeln. ^^H 


Oginski (Michel-Casimir), t. II, 2U . Mi. 


Oppeln (ville d'). t. I. ^H 


m, 305, 306. 


Oppeln [duché d'). t. I, on. ^^M 


Olbwuie (Éléonoro d'), du<:h«... Je 


Orange (l'éviqued), t. I. ixxvi. ^^H 


xoii. 1. 1, an. 


Orange [ Frédéric- Il eory de Nnaïau. ^^H 


Oldenbouppirilled'), t. 1.5. 


l. ^^M 


Oliep; voir Noioiel. 


Orange (Ouillaume IX du Naaanu, prinne ^^^H 


Oliw(fillBrt-). t. 1.9. 


^^H 


()li»»i»l.b*Jefl^, l. 1,250, 


Or[eiit(l').l. I. Lxxn. ^^M 


OII« [tpailé d"). .. I.:i«u. XL, xLi.i.vm, 


OrUana (Oaaion d't. (rira de Louis XllI.. ^^H 


0. 22, sa. 34. fin. 00, Bt , 8», lïS, 351 . 252, 


^^H 


ÏM, 201, ÎSl, 303,307, :inn,ÏH; 1.11, 


OrMatii (Pliilip]>e, duc d'J. rr«re •[•■ ^^H 


218. 


Loui< XIV. l. 45. 97. 140. ^^H 


Oll*ar«i (le duc d'), l. I. vx:(vii. 


Orlèana (Mnr^uerî[e-Ix>uis« d'), daclie»M ^^^H 


Olire; vcirOlivn. 


de TosoaDe, ^^H 


Olkuflt (sftlinai d'), t. 1, k. 


Orl<Sani [Uarie d'). duchesse de Ne- ^^H 


oimou (riilc d-). t. l.n:!. 


^^^H 


Oloroo (ville d-), 1,11,371. 


Orliek (Philippe), II, 29. ^^H 


Ulnowikt [Andi'é], vlce^ancelicr de 


Orlick (Pierre-Orrigoire), envoya de ^^^H 



3S£ TAHI.E AI.PHABËTIQrEL ^^^| 


Frant» ta Pologne: *& ooUoe. l. U. 




29: st>a inMnicUoD. 30; 33. 3(. 3Ï. 


OuncfJaotia, duc d). l. U. 157. ^^^H 


iimp«u (l« cornu d). 1. 1, IM. 


Onro? lafTaire d], 1. 1, uexs; t. lî^^^^l 


Oraini i\e CAnlinBl.', L I. lU. 


1(8, ir.{, 157. ISK, IS9. lis. iiaJ^^^M 


OMOf t«iU* «1. l- ». 1"- 


■ 1BÏ, 183, 187, 1S9, 197. SOS, 33f. ^^^H 


OioabrDck («rtW d'j, t. II. ÎTI. 


Ottrot; (biena d). i. U, 65. 182. ^^H 


OmahrOek (levrqiie d"). 1. I. 171. 115, 


OBtrog [Eupbroïine d). t. U, IE7. ^^H 


^^^ m. 


Oicnatiera. chancelier ds SvMb, l^^^H 


0«H.Ut«kî (le thancclieri, U 1. ixvi, 8. 


^^^H 




Oiaciewtki (S..., eomU\ miniitraJ^^H 


t. 1. 328. 


Folo^" en France, l. U. 313. ^^H 






Otitog (Alexandre, duc d'i, l. U. 1«7. 


en FVance. J^^^f 


Paç <.l«s). 1. 1. SB, lAO. lei.SOS: 1. 11.293. 


Paulm;«r < Jasn de). abb< d'Uorduf^^H 


Pao (Cbrisuipb*'. i. I. 7S. M. 99. 111. 


Tj^H 


US, laO, 131. 133, 1». 1(9. U9. 




Pac (Uieh'-l). 1. 1. US. 


Pnuiee en Pologne, t. I, Lxivi: t B. 


Paç(U-'i, 1. 1,11S. 


180',unolioe.215:Kninstructioa.ll«: 


Pm (N...) (mo,, t. Il, î95, ï99. 


218. 219, aao. 2S2, 221, 226. 221. Ï23. 


Pas {LouiiJ.t, II. Ï9S. 


230, 232. 33S, 237, 2(1. 213. 3(6. 2(9, 


PaùlinM (la), l. 1, ixxïii. 3!9. 


280, 26*, 276, 313. 


PalaUn (l*l<wleur). L 11. *S, 18, 113. ÎW. 


Pavie baïaak de), u I, xvi. 


P.ilatitt (la priace Edouard de Barlêro, 


P»ï«-Bm rieal. 1. 1. xïi. xi.yi, *S. 8», W. 1 


comle), 1. 1. H. 


1$3, 191, Ïfi9. 370, 339: l. H. W^ lU^I 




109. m. ^^M 


l. I. *. a. 38. 39, 61, 83. 


Faui (les), t. 1. 78. ^^1 


Palbiuki (Mattaiaa), Mib«M»deur de 


Pele(, «nembr» du ComiK de Salol P*"^^ 


Sa«de en Pologne, l. 1, 81. 


blic, 1.11,331. 1 


Pape lie); Toirau» nom.. 


PencTilla (U. de], réaident de France en 


Panndi^r (la citoyen Pierre), envoy* de 


Pologoe; M notice, i. II, 23; «on in- i 


France en Pologne, t. 1. liiii;«io<i- 


tlruïtion. 38; 27, 29. ^^J 




Pétcrsbourg (nUe de), 1. 1, Lxxn. lxxM^^H 


327, 328. 329. 330. 


t. U. 29, (3, 16(, 191, 237. m. J^H 


Pans (»iUe de), t. 1, iv, iv, iti, ivin. 


Pdtenbourg (cour de), 1. 1, 313, 3U, BJ^^I 


XXY. iJtxw, 2, 2t. 49. SI. 77. IflO, 110, 


t. ll..^S,56, 58, 59, 83, 83, 85. S8,M^|^H 


113, 11». 13S, 219. îSi, 206. !8S. S9t, 


1(6, 118,125, 1(6,147, 155, l73.10(,tf|^H 


325, .131: t, 11. 2. *3, 78, 9*. 109, UU. 




Ui. US, ni, 185. 18Û. 210. 238, 239. 


P«teraboai^ (traité de), t. II. 80. I16,U^^H 


239, 360, 268, 313. 3U, 31S. 3111, 323, 


J^H 


331. 


Pétnkoir(nUede),t.II,l(0,U7,lS0,q^^H 


Pïris (cour de), t. Il, 29. 


P«triko«1ee (ville de), t. I, 138. 4^H 


Pai-is .cabinet de), l. 11. 173. 


PetroBÎ, noble hongroi*, L 1, 143. ^^ 




Pejrole (U sieur), charg* daffaire» d» ' 


Pans (irailé do) (1783), t 1. utxïi. 




Parme (duché de), i. 1, i.xxi; i. II, 99. 




Parme (le duc de), t. II. 35. 


France A Smjrae. t. II. 18(, j^^^ 


Pni-me (le prince de), t. I. 93. 


PeyfsoDDel (Cbarlea-CUude de), M^^^| 


Patiarge (la), 1, I, ii. 


de France en Crim^, fili du fî^^^^l 


Paikul (le liear), 1. 1, 268. 


dent, t. 1S(. 185. ^^^H 



TAlil.K AI.PHABKTiyrf. 



36.1 



(ville de), t. 1, Iti. 
Ph^lypeaui de Ift VriUièrc ; vuir Bourges 

[itrcheféqne de). 
Philippe IV, roi il'Bipagn*, 1. 1, itvi, 37. 

S2. 57, 8S. 
Philippe V. roi d'Espagne, t, I, uti, SSfl, 

2B!I. 308, 3li: t. II. 32, 9i. »S. 90, W. 
Philippe-Christophe de Scellera , électeur 

deTrttei. t. 1,31. 
Philipii)K>ur)[ (Till« de), l. I, \W; t. 11. 

36. 
Piaiorki, hislorieo polonais, l. t. Tin. 
Piasl. premier roi de Pologne, t, I, 17. 
Pibrac (le sieur de), ambuanJenr do 

Fr»nce en Pologne, t. I, XTtii. 
Piceolominï, t. I. â. 
Piémont (lo), t. 1, 191. 
Pierre te Orand, imptrenr de Riuiie, 

I. I, UUII, LXV, LUI). hXXXH. 3tS, 2S!, 

SB9, 38), aan. m. aùT<. Sta, 3ït ; t. Il, 
t, 13, 57, lOS, lit, tl8, 131. lia. 

Piwre II, t-mperenr de Ruuie, l. II, 7, 
17. 

Hbn ni, empereur de Raxiie, t. Il, 



Uâ>;n, 


roi do Porlugai 


1. I. 9Î, 196. 


FlgUteUi 


(Antoino), nonc 


en Pologne, 


1. I, 57. 






Pilniu (ville de). L I. 331. 




Pinsk (ma 


rai. de). 1. 1, 1, 




PUisance 


«lie de), t, I, 


..XII , 1. Il, 98. 


Plëlo (le 


comle de), am 


bosiadeur de 


France 


en Danemark, i 


1. Liu;i. 11, 


29.30. 






Plock (dît 


j'iel de). I, l. SB 





Plo;ko (ville de), I. I, i, M.Hl. 

Pocïey. grand général de Lllhiianie, I. I, 
319. 

Podewits (le comle de), ministre de Fré- 
déric II. L II. sa, 87. 

Podoçkl (N...). palatin de Ploçko, i. II, 
141. 

Podocki (le primai), (. Il, 31S. 

Podol'ie(la),l.l, l!l, ieS;t. II. 118. 117, 
18t. 273, 375. 

Podolie (N.... palatin de). I. II, Ul. 

Polignao (Louii- Armand, vicomte de), 
t. I, iD9. 

Polignnc (l'abbri de), amhaiiaileur de 
France on Pologne, L I, lv, i.vi, Ifls. 
lori; première notiM, 209; première 
io'truetion, !lD,-an,3ia.2li, SI»,316, 
S17, 318, 11»; dsuiièm* aoiiM, 3», 



322; deuii^mo initruciioa, 323; 22t, 
lA, Bt, 337. 228, 229. 230. 231, 233, 

233, i3t. S», ne, an. sn. 339, sio, 

2tl. 312. 3(3, SIS. 3S0. SSI.Xm,-»!; 

I. n. 11. 

PoUncAn (ville de), t. I, 3. 

Poloçk;voirPloçk. 

Pologne. Ses limites, ton aspect général, 

SOS producllon*. son climat, «es hahi- 

tanu, ses intlilulions ; voir Iniroduc- 

lion. Le paji est cJié i chaque pnge 

daiu le reste de l'ouvrage. 
Pologne (r<Ma de); voir aui noms. 
Polonais; voir Pologne. 
Polonaise (république) ; voir Pologne. 
Poluwa [viUe d«), t. 1, >. 
Poluwft (haiaillo de), 1. I, i.sm, 208, £88. 

281, 2Ht, 30U, 317. 
Polubiuski (Aleintidre), 1. 1, U9. 
Pomérnnie (U). 1. 1, SB, t tt. If S, 2S2, 378, 

283; t. II, 108. 
Pomponne (Simon Aroiiuldde],uiiniitr« 

des Affaire! Étrangères, t, 1, 119, tU, 

ISt. 
Ponialowska (N.,. duchesse), t. I, 319, 
Pouialoirska fN...), t. Il, 163. 
Poniatowski (Stanislas), 1. 1, 301 ; 1. 11, 9, 
Poniatovuki (N...). grand trésorier da 

Liihuanie, I. 1. 319. 
Paniatowski (le chambellan), I. II, 40. 
Poniatowski, ambassadeur de Pologne en 

France, t. Il, 41, 78, 90, IIS, 147, 155, 

163. 
PoniosVi (M.), t. II. 3S7. 
Pons (ville de), t. II. 309. 
Pons ^M. do), résident de France à 

DiDluck; sa notic<!, 1, 11, 301); son 

inslTuction, 31(1, 311, 313. 
Ponsk (terrfl de), t. I, 97. 
Porte (la); voir Conslaotinople, Divan, 

Orand-Seignear, Turquie, aie. 
l'ortugal, t. I, 191. 106, 382, 300, 333; 

t. II. 72. 
Portugal (Isabelle de), 1. 1, IM. 
Posen (viUe de), t. 1, vi, S«, 63, S6, 69. 
l'osoanié [villa A»); voir Posen. 
Ponsnie {la), t. I, 30(; t, 11. 147. 
Posnanio (le piUlinde) ; voir Loueijntki 

{Raphaël). 
Pospolite (la^, t. I, I. 
PulCAli iCouques), I. Il, 103, 

Potier de Oesvres, iTchcvéque de Bonr- 
f«i ; voir Bourges. 



:Mt 



TABLE AI.PHABÉTIOl K. 



PoMr de Otavres (touL>\, t. t, 19t. 
Potier de Gnivm IReai], t. t, 194. 
Polinr Ae Ofsm» {l,«>o\ i, I, ÎW. 
Putorki (lui), 1. 1. 3S?: t. II. 10, IK, 109. 

m. nS, 121. 139. 139. 110. Itl. m. 

147, UR, lU, IM, (sa, 163. IIU, ITi. 

ne. 1B1. tn. 

Pnuçki (Aniln)}, L I. St, 67, ISI. 
PotùçJù (SUnittM). t. I. «S. 70, 7S. 78. 
PoUMk) [Tbiodore;. primat de Polugne, 

1. 1'. m, SâS, 328. 333, Ut: I. II. I. S. 

Il, 2(, 17. ISO. 
P«lOfki(JoMpl>>.i.n.l06,llM16.li9,IBS. 
Potoçki (Fraiitoi* de Skle«), L U. lOS. 

177, Ï2». 
Poiofki i.'N...% krfjcif do I» couroDDe, 

i. II. 110. liî, in, 1T6. m, ns. t87. 
Potocki(N...),iuro'>ie<leT]Dnuci, i. II, 

lie', Hi, 117. 
Potoçki (S...), eM«mk de la CAoronae, 

l. l'i, 160, 173. 171, 175. 178. 117. 
Potockt iN...},eointnnadaDidc KAmiaicc, 

1. n. 188. 

Potoçki (MorioB). t. II. 298. 
Poioçki [N... comte), L I, uxmt. 
Pojraoe (tille del.Ll, 2. 
Poi»)scie i»lib&]w de), t. I, 78. 
Pra«ue [ville de), t. 1, lyu, 327. 
Prague (tnûlê de), l. I, LVin. 
Hmnnowiki {Nieolu), i. I, 65. 
Pntiaowskï [ S...), fcrchDvJi]iie de 

Onesne, t. 1, 112. 
Piebendoviki (M.), 1. 1.319. 



Preibourg (ïillc de), 1. 1, ÎÏI. 
Prieur (de !■ Marne), membre du C< 

de Salai public, t. 11, S3(. 
Pripet l'U). t. I, II. 
Prorenoa lin), l. U. M. 97, 181. 
ProTenee (la comlessc de), t. Il, 30!t. 
Provioofi-t'oîes ; »«ir llallandi?. 
PnuM, I. I. txn, Lxxit, 

te. Et. M, 09, 73. es, 144, )», i 
ISl. tS3, ISS, 186, 181, 189, 100,1 
28i,2M, 305,309, 314, 327; I 
tS, 44, 49, GS, H5, 131. IM, I 
£21,239,236,265. 272,577.293,3 
325. 327; TOir Berlin. Bnuideti 

Pruîie docsle, t. I. t, ui. 
l(, 1S2, m. 188,238, 

Praivrojale, 1. 11.107. 

Pruiçe (proTÎnoB de), L tt, Î98, St4*.1 

PrusM (places et vîUes d«), L I, ItfrV 
99, t08. 

PrusK [maison de], L I, Lioxi. 

Pmsûeai ; voir Prusse. 

Pral]ii.lraitédD),(.l,SS3,2SI;LlI,103;il 

Pncbendotrski Je lieur), kvi 

Puchol ; Toir Alleura (des). 

Puiiieuli (la marquïi de}. Tninittre i 
Affaire* Êmiigfres, I. II. 107,231.^ 

PuUwaki, 1. Il, 271, 297. 

Puj («tiUe du), t. I, 209. 

P.vréneea ^tr»itd dei), 1. 1, 
23,31. 

Pyrna i»ille dej, t. H, 18B, 191, «8._ 



RadMTski, chumbellBii de PosDBnîe, 1. 1. 
319. 

Radiicjoiïski (Jéràm-'), 1. 1, 2(7. 

Rudiicjowski Ile cardiiuil Michel), pri- 
mat de Pologne, l. I, lm, 203, 217, 
218, 229, 230. 332, 261. 

RadnwiU (maison de), 1. 1, 77; t. II, 164. 

RadiiwUl (N...) (16.15>, L I, \ivii. 

tUdiivill (Janui), I. I, 78. 

RadiiwiU (N...). ^and ebancelier de Li- 
thuanie. l. I, lui. 

Radiiwill (Boguslas), t. I, 78, 79, (41, 
180, 228. 



RadiinrillilUcbea:, 1.1, 79. 
RaiinwiU (N... priow], ' 
de Lithuanie, t. I, 205. 
IUd»iiriIl (N...) (USS), 1. 1. m, 
Radiiwill (N...). grand |,-«D#rsl lie LlthM 

ie. t. Il, 165, 180. 

Radii'irill(N...),fi1fidupr«c^deDt,l.II,tl 

RadiiwiU (S...), maréchal g4ii6raldl 

adeRadom,t.II,S7t,) 

KadiiwiU (Louise-Charloue), 

(7<>, ISD, 182. 1B3, 18S, 188, 189. j 

(Georges !•'), prince de 1 



sylva 



t. I, X 



Rakocii [Georges II), t 1, 18,31,59 
ttakocii (Prancoin), t. 1. lxd, ly 
84, 2S6, m : t II, 3S0. 



^^^B ^^1 


^Rm»! (Fraii(-oil-L<ïo]iold„ t. 1. ^Tl. 


Rome (viIIh de), 1. 1. axmi. m.iW, StS; ^^^| 


a?*, 286. 


^^H 




Ilouie (COUT do), 1. 1. â!)l : t. Il, iD. ^^^H 


RftkowiliB (Michel), t. II. 130. 


RoDcatU (le sieur), envoyé d» Pologne ^^^| 




on France, t. ^^^1 


RjumUief (bauille Av). 1. 1, 281. 


Roiiiard (Pierro de', ^^^| 


RAswdt [lr»il* d<0, t. 1, Lxv. 




Ratibor (vitlo de), t. I. tl. 


France on Pologne, ^xv. ^^^H 


FLatibor (daché de), l. 1. UO. 


Rose {lo g«n«rall. t. 1. SiK. ^^^M 






373. 305; t. II, 113, 208, 2Ï7. SÏ9. 


en RDi«ie. t. II, îtiS. ^^^1 


lUtUliODoe (dible de), t. 1. Iti;l. It, 80, 




lUlisbooae (traite de), t. 1, lvtii. 


France en Prune, 1. 1, 3UB. ^^^H 


Ré>UU. de), t. tl, SI. 


Rotlvmbourg (le comte de), envoyé [le ^^^H 


Rabaaac (le comte dej. t. I, 171. 


Prusse en France, t. ^^^H 


e*gente (la); »oir Anne d'Autriche. 


RouiUri (M.), minittre des Altairts ^^^H 


Beichenbaoh{coiirérence»de),t,I,tJiïvrii. 


Ëimogères, t. Il, ISt, lun, 301, SIO. ^^^| 


Reiçïlsliyrg (seigneur do) ; «oir Schœn- 


RousaiUon (te), 1. 1, 2. 337. ^^^| 


horn (Erwin, baron de). 


Roial-Ilalien (r«simoat de), L II, 3. ^^^M 




Royer (M. de). ^^^| 


Russie en Pologne, t. U. 176,371, Î12. 




Heul{U).t. I, II. 


deur de Svbie en Pologne, 1. I, 1(8. ^^^M 


RavkTda Revu (Judith), t. 1, U6. 


Rudiinskî (Casimir), t. U. (87. ^^^| 


R<<*«rend (l'abbé), envojd de Frsuce en 






Riuiie (la), t. 1. 1, r.xiv, lii. i.xxi. Lvair. ^^H 




LKXIir, LXXV, LXXVIU, t^XIX, J^^^Ê 


Fronce, 1. I. 77. 


LXXX, t-xxxi, uxxxii, lai, S(S, 313, 331, ^^^H 


Rhia {!•), l, I, XLvi, xus, 1, 8S, 86, 87. 


327 ; t. II, 3, 3, 17, id, 41, 43, 44, 15, ^^H 


IflS. 118, 153. IBI, 273. 


AS, BT. ei, 77, 7», 80, 81, K3, 83, 84. ^^H 


Rbi» (ligue du). 1. I, Lviji. 


R.'i.8li, 87, 88, gs, 101, 1U2, 103, 105, ^^M 


Riari (Chriilioe), L I, SI. 


m. tu7. Ut. lis. 118, tiu. m, m. ^^H 


Richard, membre du Comitd d« Salut 


12s. (Il, uu, 117, ISO, (57, isa, lei, ^^^1 


public, t. U. 331. 


les, 184. 108. IG7, 179, 183, 189, IDi, ^^H 


RUhelieu (le cardinal ili), 1. 1. xx, xxxvi. 


193. 193. 197. 199, ÏOO, 201, 204, 2B5, ^^^^^^| 


XL. XLvn, uv, r.vt, i.viti, lxx, txxri, 


206. 210.111, S19,:!ia,22l,S2S,13a,331, ^^^^^^H 


Lxxx, 19, 21 ; I. II. m. 


i3l. 236, 239. 3(0,211,1(3, S4B,23D,3Ef,^^^^^^H 


Rieou* (U. de\ ambaiMdenr de France 


2S0.26I. 261, 163.265, UB,aeR,171. 27a.^ ^^^^^H 


•n Sut<le, 1. 1. Lstit. 


277. 37s, 379, 180, 38G, 387. 388, M, ^^^^^^H 


Riga (fille itc), t. 1, 11. 2n. 233. 


290.293.304.311. 319.316.313,317,338. ^^^H 


Rippenla (Jean-Ouillimni». duo do), mi- 


Ruisie (province de), (. 1, 76; t. U, Itl. ^^H 


niitre dca Affaires Kiran^re» dn K>- 


^^H 


pagae. i. 1. 312. 


Ruuie(caurde),l. 11.6. 0.12.20, 41,90, ^^H 


Roilet; »uir Arpi^on. 






(cour ^^H 


t. I. GG. 


Ituiaie (pKlatin de) ; voir Cumeçki, Jft> ^^H 




^^H 


WolrenbQUel. t. 1. Lvm. ux, S(Q, m. 


Raitie(N... palatiit de) (1716), 1. 1, 320. ^^H 


317. S6Ï. M3. 


Rjilijrna (ville do), t. 1, 296. ^^H 


Rodotio (Wll* du), 1. 1, SSe. 


R)'svrick (trait* do), t. I, tvi, Hi. Ul. ^^H 




Rtewuiki (le comte), t. I, 310. ^^H 


Romaio* (le roi ilei), l. 1. xxv. xxvi; 


Riewaïki (Wenceilni), t. 11, 118, ^^H 


l. 11,(0,112. 


Riewuski (SAverin). Il, 118. ^^^H 


RoBiB&uw |1e>). 1. 1. ijuii, 1.XH1:. 


Ricwuaki (N...), 142, 103. ^^^^^^M 


^^^ 


> *■ ^^^^^^^^B 



r 


3H ^^^^^H 


■ 


1 


I8K, 180. IflD, 313, 318, m,l»!^l^H 




ilnur de Krnnce A Vonise. t. I. S3. 






Sainl-Aalonin {villa de), 1. 1. i. 


Snpiehfl (Uon). l. 1. 63. ^^H 




Saint-Conteit (le lUkrquU de), niinitlre 


Sapieha (N...), piaun. (, L 66. 61, .^^H 




des AffureifCiriuigères.t. il, UO. 13:>. 


S»pUha (CuUoir), 1. 1. 181, ISl. j^^H 




m. 13». 1*5, 15*. 


Sapiehs (N...). grand gtainl de Lil^^^H 




S.iol-B»pril (ordre dul, 1. 1. un,», J. IM, 


^^H 




1(2. Ita.tBI- 


Sa{>i^(Benoii:. grand U^wrier ik^^^l 




Sainl-Ocorges (la chevalier de); voir 


tbuani*. t. 1. IR2. 305. 317. ^^M 




Sluttn. 


Sapii^hn (Pierrt-PMulj, t. U. UO. 1*9, *^^^M 






jj^^H 




iiïjsa, m. 


Surduigne (la). II. 77. ^^^1 




Seint-Oermiin (pui do), I. 1, xvt. 


Samaçki (U.J, 1. 11. m. »5. ^^H 




Saint-Oermuu (traits de), 1. 1. i.viii. 


SaaIaw (Mign>-une de], l. Il, 163. ^^^H 




S*iat-Jeaa-de-Llu (villo de), 1. 1. KI- 


Saul (le II. 13. Tl. j^^H 




SainlJean-lu-arnïo (M, de), weriSuîro 


SaumaiEe île Chuan (Cb&rlotU), Ô^^H 






tesea de Br«r>, 1. I. 1. l^^l 




t. I, BB. 


Savoie (la), 1. I.ivii>.IH.»l,I82;b^^| 






i^H 




Saiot-Uartiiil de Toulouse IcuUèK'h >- ■> 


Silie[l»),t.I,ixxvii,L*Ii,i.*1U,Ucn.U«^H 




m. 


un, i.uni, Lxxv, 3*8, 2.18, t». t^^M 




Saint-Pol (le comU de), 1, 1, xui, 117, 


1. 11, S, 8, B, 11. 3S, 36, SB, H, il, ««rl^^l 




IIH, IDI. 


71. 17. 19. 113. 8t. 111. 113, lU, «S,li^^H 




liuDt-Priest (le cheraliur de), nmlia^sB- 


136, 131. lia, 138, I8B, 191, >ia,Ii^^| 




deur de PrânPe A lu Porte, t. 11. 285. 


33S. 32ti, 331. !2B, 339. 361.30*, Xp^^H 






SsiD (maison de), t. I. Livi. ijni, i^^^H 




de France en Pologne, i. I, i^x> lx>:; 


lAXtv, i.xxv. I.XXX. 31S. 300. 31S, I^^H 






319.3^.311, 339.330: 1. II. t, t, ^^H 




JM, 30. to. u.ia, *3. **,iB, iS.tl.iS. 


36. 55, 73. 19. 83. B(. B8. liS. 131. UN^H 




W, !1. 3*. 55.03, «6,67,10, 1.1.88. 


151. 189,193.309.310,311,313.3(6. ^^M 




SDint^Siiiion (le duc d«). t. 1. 23», !31. 


Sue (courda). 1. 1. Lxviii. lis^i, 391. 303. 1 




SBinto.CrDii (ville de), t. 11, 313. 


303.301.308.391.333:1. II. 3. t. 6, 7.9. 




8iinU-Foy (ville de), t. 1, a. 


13. SI. 11, 113, 116, Itl. 130, 137. lil, , 




S«lcei (ville de), t. 1, 337. 


1*7, 1S3, IHS, 173, 173. 171. 180. 162, m,^^ 




Salin8(rillede), t. 1.81. 






Salm (Chriiline de), t. 1,113. 


$»■ [tleotoral de], 1. 1, l[x, li ; t. II.S,I^^H 




Silut pubUc (comilé de>, t, [. txvix ; t. II. 


Sate (Basie), 1. 1. 3SI . J^H 




335, 328. 331, 338. 


Saie («lecteurs de) ; rgir stu boom/^^^^Ê 




Sambor (dirtrict de), t. I, x. 


Saie (la princesse électorale da], l. II^^^H 




S»iiiogiLiB(la), t, I, X. 


Sain (le chevalier de), t. II. 176. '^^^| 






SAic-Ootha. t. 11, 2Si. ^^H 






Scnnio (In). 1. 1. 309. ^^^1 




Sauguiko (Romim), I. II, 63. 


SawUlli (l'abh^),t. I, 33S, 3*1, 2H,^^H 




Saaguxko(I>«ul).(.ll.m,iW,G7.6B,10,75. 






Sunguszko (Jean), t. II. 151. 163. 


Scb«n)ioni (Pri^dérïe-Ulricti, Goml0M^B 






l. 1, 395. ^^1 




yiliuwù»,t.ll. 118. 119. 


Scbo'nbom (Lolh«ire<Pr>idéncde};i*^^| 




SsoQ ou Somon (le Franc), t. 1, xiv. 


Majenae (électenr de). ^^H 


M 


îtepieha (le*), 1. 1, 179, 183, i8J, 181, IBS. 


Schcenboru (Envin. baron de), t. M^^H 


t 




^^J 



^^H ^^ 


Sehombwf Ile comle d«), i. U.l». 


U4, HK, 147, IKD, IBI, ^^H 


SohoneiïoirSwai*. 


LU, i^% iBO, 161, i8i, ina, 104, les, ^^H 




186. 167, 1U8, 160, 17(1, 172. (73, 170, ^^^| 


logM on PraBM, 1. I. im, xm\: 


180, 181, 183, 183. 184. iSS. 186. 188. ^^^M 


SchOU (le eén^f»)), l. II. 30t. 


189, 100, 193, 193, 191, 1B6, 197, 199, ^^^| 


S<iw«rin[M.de),t.I. 310, 320. 


âOO, 301,303, 303. 303, 308, 301, 110, ^^^1 


Sebefilk (la morquii da}, •RiboM&dear 


311, lis, 318, 117, £18, 319, 211, 311, ^^^| 


do Pnoce cil Autriche, t. I, ih9. 


333, 113, 139, 330, 333. 33t. 141, Iti; ^^^| 




t. H. t. 14, 1&,S5. ^^^1 


t. I. 104. 


Sobiciki ik prince Jaiqtiai), fiU du pré- ^^^H 




c*a«at. t. 1, Mil. LV. 143, 1», 184. 189. ^^^| 


I. 1. lOi, 102, ID3. 


107,179,181,181, (84,185. 199, 11)1.193. ^^^M 


SemiKallc (la], l. Il, 100. 


193. 101, 499, BOO, 2lt, 231, 333. 331, ^^^1 


Sept Adi [gaem <le). t. I. lxxv ; 1. 11. 30t. 


Si!). 233. 134. 33S. 137. 138, 140, 3tl. ^^^| 


Séïérac; voir Arfijon, 


SobisBki (le prinn» Alexandre), Mn du ^^^| 


S*verio.<lucUé<U),l. 1,198. 


préuêdeut. 1. 1. Lvii. 103, 113. 234, 338. ^^H 


Sforta (BOBOB), t. ].:u. 


230. 333. 233, S4(. S43. ^^M 


Sibéne (la), l- ». "H, 176. 


Sobietki (le prince ConsruiGnj, l'ràru du ^^H 


Sicile II»), 1.11,08. 


prtc^denl, 1. 1, uni, 313, 335, 3», 333. ^^^H 




!:i5. 241. ^^M 


sicadnicki (U). i. Il, m. 14Î, m. 


Sohr (bauille de), U. 113. ^^H 


SigiMnoDil I", poi de Pologne, t. I. m. 


Soiiions (LouU'Tbomae-AoïtidM de S*- ^^^H 


XV, XIX. sa. 


VDie.comte de), 1. 1, i.,9H, 118, 133, 134. ^^H 




Soiisoni (rongréi de), t. 1, 314. ^^^H 




Soleurc (fUle de-, 1, 181. ^^^| 




Soldk (U.), 1. ^^^H 


XX. ixvt. 7, 11, 15, SU. 1011. 


Soltik (l-abUr- '■ ■' 3^B; 1. II. 17U. ^^^H 


SHétM (la), t. I, iKV. ïsvi. tïïn, L«fi, 


Soltjkoff {\o pHnce;>. t. Il, 200. ^^H 


!S, 18. la, 40, 41, ao, 6i, 73, 138, 19*. 


Souatw (la), xjixvn. ^^^1 


m, 338, 303 : t. II, GT, II4.8.'>, ISl, IGT. 




SilhOD {Jean de), t. 1. ID.SU, 


Spire (ville de), 1. I, ISA. ^^^M 


Si(u>auG(Marie-Eli(aliclhde),ilnaicil'Ar- 


Suin<illeJeconilad*);vo<rClioi>eul. ^^^| 


p^™.[.I, î. 


Sumialai I", roi de Pologna, t. I, lui. ^^^^| 


Sindie tproïinc* de), l. Il, 147. 


Lxiii, Lxni. Lxviii. I.XII. I.XXJI, 304. 3(3, ^^^| 


ffiMowa(vill«da), l. J. uxxvi.r. 


286, 399, 300. 303, :I03, 311, 318, 310, ^^^| 




330, 331. 333, 333, I2U, 317. 338. 339, ^^^H 


Sle«wig fie), l. 1.313; t. II, 3. 


331, 333: 1. U. (. n, lu. H. 13. 13, 13. ^^^H 


SlenrigtfiUflde],!. I, 363. 


16, 17. 18, tO, 30, 33. 19. 30, 31, 31, 33. ^^^| 


Slobodi»MrbiiUiIlodf),t.T,B8. 


t4, fiO. W. 109, 118, 1». ^^^1 


Sluçk (rltlc d«). 1. II. m. 




SImuw (CoDiuoeo). t. I. »9. 


■V, VII, Lxxvi. I.XXVIII. 37: 1. O.S. 118, ^^^M 




143. 343, 2i0, 390, SIS. 356, IST. U9, ^^^| 




160, 361, 163. 384, 163. 368, 201. 2TI. ^^^| 


^^Mmk (.iUe àt), i. I. 1. UN. (118, m-. 


193. 300, 307, 3(3. 3(4. 31S, 316, 3tl. ^^^1 


TXl». IIH, ICi. 


Steinkerka (balaitle du), t. 1. 333, 239. ^^^1 


Snjraeivillede). l. 11. 185, Î71, 






thv en Hulo^ne, t. 11. 308. 318. ^^^1 


de Bititro, l. I, U3, 311. 


Kuxiln (riUe de). L I, l. I. ^^H 


SobiMki (Jean), roi dt Pologne, 1. 1. ii. ii.. 


Su>i!kJ)ul(n [rille del, 1. 1. xx. xuvi, xi„ ^^^1 


XUX, L. U, UI, Ull. Uï, H, lïl, 17, 


1.11. 8i. 303: 1, II. 3. 167. lis. 308. ^^1 


M. », 9K, en, «1, M, U7, m. IW, 113, 




lis, 118, lit, 111. lïK, im, I3U, 131, 


Siockbolm ;tniU de) 11663). 1. 1. 41, 313. ^^H 


131. 131, 133, 13«, IM, UU, 141, 113, 


Slorkowlu (la mIomI). I, U. 149. ^^M 




^^^JÊ 



;i68 



TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Stormont (t^nl , minUtrc d' Angleterre 

«nPologn«. t. IL âlO. 
8irAtrtM>d (loi\) « t. L 391. 
Strikow ,TiU^ d*\ t, L IW. 
Strv .pAs$iig« àc\ i. L t«8, !69, 173. 
Stuart ^Jaoquc^-Kdouard), t. L 2TÎ. 
StumtdoHT jrait^ do), t, L x\v, xxxvii. 
SlutkA (Bogu«la»\ g«nor:(l de ounp de 

LithuAnie, t. L 191. 
Sii^le ^U), t, L XIX, \x, XXI, \xu,xxiii,xxv, 

XMX, WXn, XXXIV, XXXV, xxxvi, xxxvii, 
WXMll, XXXIX. XI, xi.in, u, ui, lviii, 
ux i-x. I.XIU uxv, i.xvi. i.xvn, lxxi, 
L\xn, Lxxviu. lAxix, i.xxx. 1,3, 6, 12, 
15, 18, 21, 23, 32, 34, 42, 46, 47, 48, 
5î>. 62, "îl, 7i, 76, 80, 81, 83, 86, 92, 
96, 106, 107, 120, 125, 126, 137. 140, 
U,*!, US, 161, ITH, 191, 196, 197,206, 
219, 216, 247, 251, 252, 253, 254, 257, 
26i, 269, 281, 284, 285, 313, 314, 329; 
I, n, 3, 6. 13, 18, 19, 20, 36> 88, 61, 68, 



81, 114, 127, 145, 154, 170, 191« 229. 234. 

240, 277, 289, 311, 327, 328« 329. 
Suède (cour de}, t. I, xxi, 206. 
Suhm (le sieur), ministre de PolopM ea 

France, 1. 1, 269,293^ 294, 296. 
Suisse (U}, 1. 1, 28 ; t. II, 46, 213, 271, 338. 
Salkowsld ( Alexandre^oseph), u II, 121, 

162,169. 
Sully (le duc de), t. I, 102. 
Sully (la duchesse de); voir Ségider(ClMr- 

lotte). 
Sundgau (le), t. I, xiv. 
Swidzioski (Jean), t. II, 143. 
Sioinbek (les), 1. 1, 3l9. 
Szembek (Stanislas), archevêque de 

Gncsnc, t. I, 295, 319. 
Sxembek (Jean), grand chancelier de Po- 
logne, t. I, 305. 
Siembok (C.-A.), archevêque de 

t. Il, 39. 
Stembek(N...), t. 11,78. 



Targt>w)c<» ^<H>nf<Mération de), 1,11,321, 

Tarlo ,X...^,iudiitindcSandomir,t. 1,205. 

Tarlo ^N.., comte), t, L 319, 

T;irlo vJoan^t, IL 16L 

Tarlo vSimon\ t* IL 161. 

TarlAre» ^W\ t. L n. xxni, lx, uxxxi, 

195, 213. ,H38; t. U, 118, 147, 222, 239, 

240. 2S:i, 287. 
TAit»r<>îi ^khan tles\ t, L 21, 213. 298, 
TarlArie (la\ t. IL 162, 275, 276. 280. 
TauIA» vl<* chevalier de), envoyé de Franco 

fMi rolojrne, t.LiAXvn ; sa notice, t. IL 

271 ; i»oi\ instruction, 272; 273, 274,275, 

27«, 278, 279.280, 281, 283, 
Tchornigow \^\'\\\* de\ t. 1, i. 
TchoMue 0>atAiUo de\ t. Il, 293. 
Tcil {M. du), envoyé de France en Polo- 

lo^ne; ka notice, t. L 179; son ius- 

truoliou, 180; 181, 182. 183, 184, 185, 

180, !S7, ISS, 189, IM, 191. 
TekoliJùncric^.t.Li.wn.Uo.l.KÎ.l.'iUai. 
Toloki, ministre d'Apallî,t.L 145, 15*», 173. 
TtMuv.uiNki ^ie p:\l:\tin\ t. L wiii. 
Tercier (le sieur^, t. IL l'.K^. 197. 2^8, 230, 

LMa, 2Vn, 26S. 
Terlon (le chevalier de', ambassadeur de 

France en Su<^de, t. L xxxix,48, S3. 
Thêmines: voir Laiizu'^n^s. 



Thomelin (M.), résident de France en 

Pologne, t. IL 127, 129, 130, 131, 132, 
•133; sa notice, 135; son instruction, 

135, 136, 137, 138, 139, 145, 153. 
Thorn (nllc de), t L x, lxii, 48, 63, 265, 

284, 301, 304, 305, 307, 308, 309, 310, 

311; t. IL 5,35,286. 
Thuillerie ^M. de la), ambassadeur de 

France en Suède, t. I, xxx, xxxn, 

XXXII!, XXXV. 

Thun (le comte de\ t. I, 191. 

Thuringe (la\ t. II, 49. 

Thuriot, membre du Comité de Salut 
public, t. II, 331. 

TilUrs (M. de), t. I, 170. 

Tilly, général de rempereur,t. I,xxxvii. 

Tlumacx (ville de), t. II, 140. 

Toison d*or (ordre de la), t. I, 5, 150, 151. 

Tomien (staroste de) ; voir Radxiejowski 
(.TérxNme). 

Tonncins (ville do}, t. I, 2. 

Torcy (Jean-Baptiste Colbert, marquis 
de), ministre des Affaires Étrangères, 
t. I, ux, LX, Lxvi, 222. 229, 230, 232, 
216, 261, 2G5, 266, 282,291, 292. 
j Torstenson ^Ic génér.il), 1. 1, xxxvii. 

Toscane (la), t. I, 51 ; t. II, 98. 

Toscane ;lc prince de\ t. 1, 94. 



^^^p ^^Ê 




I.XVtl.l.UI.LXXIt, L<;»VIII,I.XXII,l.XXXI, ^^^1 


SuUn en Fraues. t. 1. 13. 


2, S9. 91. 99, 109. 118. 13!, 131, 18B, ^^1 


'l'ott (Krnnrois de), l. tl, !80. 28S. 


130, m. 145. U7, 148, 1SU, m, in7, ^^M 


'fnuetw (le «hcvnlier d« la), ministre du 


m. ICI, 108. 100. 170. ni, 173, m. ^^M 


Fronoo en PruMo. t. II, 11*. 170. 


179, 193, 104, m, 196, 198, 190, 910, ^^M 


Toulouw (irill*dp|, l. l. M. 


301, 905. son. 310, 313, S13, 314, 3IB, ^^M 


TouloiiM iïrche.*cli* de), l-l. Hi. 


331, 333. 333, 331, 243. £». 371, 374. ^^M 


Touraini- (U). t. 11.(3. aili. 


•m, 384, 387, 3SB, 389. 317. 318 ; t. II. ^^M 


TrainjlMnie 0"), "■ L "vi, xvni. xxxiv. 


il. 43,90,100,103,105, 119,133,134. ^^H 


168. llï. m. 


130. n:i, IS8, i«s, lin. 109, lis, 101, ^^1 


Treille nn» (guerre d«) ; roir UucrrB. 


194, 307, 331, 221, 339, 240, 341, SS7, ^^H 


■rr*T«(»iUBde), 1.1,2; t. 11,181. 


387, 3HS. 2R9, 3U1, 273, 37G. 377, S7S. ^^H 


1 TrûU-Évech*.(lei). 1. I.Lvm. 


379, 380, 3811, 38S, 290, 293, 39S, 399, ^^H 


Tneliicki (Aodrd^ évtqw da Crneovie. 


3IG, 337. 328, 329. ^^^H 


1. I. 57. U9, lit. 


(rilU de), ^^^^H 


Tiirci (lei). L I. Il, lï, XVI, xix. xsii, xxni. 


Turin, (eour de), 1. ^^^^^^M 


xxTi, II., ii.iii, Li, 1.11, un, i.tv, i.v, i.vi. 


'rarquie;ToirTurei. ^^^^^^H 


Ukraine (1), 1. I, lxv, lxxi, i.xxmi, 377, . Urbsiu VIII lie pa|ie). l. 1, xxxv. ^^B 


ÎSI, 2S2, î<lH,:iia,3!y;l. I1.»,MS, Ii7, 


Urfd taeneviève il'), (. 1. 98. ^^H 


2St,27l. 


ITsioD (d'); voir Bonnnc, Bunrriiitua. ^^^| 


Ulrique-ËltoDore, reine de Suéde. 1. 1. 


Ijlreobt (ville d-), t.I,i.xv;t. 11, 134,309, ^^M 


LXïi. SOS; t. 11.19,18. 


Clrechl (traiW d). 1. 1, lxv. i-xxi. txim, ^^^^^B 


Upii» i»iUi' d'), t. I, XII. 
V«lMllietUj,l.l98;t.Il.l;*0.ni.ï79,ait. 


377, 381. 312, 339. ^^^^^^1 


8(, lui, lui, 123, 137, ISt. 191. 209, ^^H 


V»lwhi« (le prinw de); iroir M^Tn.Mr- 


310. 22!. !ir., 3(6. 381, 291. 390, 299, ^^M 


dalo. RidOK'ilu. 


301,305,306. 309. SID, 331.323.1133. ^^H 


Vilcouri (M. de), t. 1. 3ÏS. Sït. 


:i37,33l; 1.11, 8,9, 10. 35, 30,37,39, 38, ^H 


Valorj (le niïrquis dB),»rol)a«Bad*iir île 


42.:>3,S4,e4,7g.Rt. 80, 87,88.101, 100, ^H 


Vnaee en Prim-, 1. 11. 38, 61. M, 87. 


109, 110, 130, 135, 136. 138, 130, 141, ^H 


m. 100. 


144, 145, 119, 150, 153, 1S.1, 103, 1G0, ^H 


VanulM [J«nn de it. U»)», liotir de). 


183, IHS, 188, 189. 197, 209, 303, S03. ^H 


1.1. 111. 


310. 111, 310. 219. 323, 323, 339, 230, ^H 


VMtelel lUenU <le la llay». «ieiir -W). 


3.13, 334, 236, 337, 313. 3tS, 340, 249. ^^H 


t. i.m. 


351, 353. 354, 359, m. 102, 363. 3U. ^^M 


V«nt*I« («rôme d,. 1b Haye, «i-ur dei. 


387, 313, 314, SIS, 310, 317. 333, 335. ^^M 


1. 1,111. 


VareoTiv (cour de), l. I, un, uv. i.vv, ^^^| 


Vftnulet (Oiner d« lu lUyc, «i<^ur de). 


t^ 158, 179, 191. m. S09: L II, 350, ^^M 


L 1,111. 


351,3^3,3:17.303,371. ^^H 


VB0Ut«(N..,. «eurdej, 1. ). Ml. 




Vm*» (!• Jeur d«), 1. l,«. 


Vnrxom (dittr del (ISiH). 1. 1, vu. ^H 


V*M«Tia(TiUrde), t. I, VI, VII, xx,I\x. 


VoTMVie [M«i de) (1008>, I. 1, 98, 89. ^H 


sixvi, xsxii, XL, xi.iv, xi.v, xi.riii, 


Viraovie iBllinaee de], t. II. SI. ^H 


xux, ui, i.v, LVi, fcTin, I.XII, i.xvii. 




univ, I.XXV, (.1X1. Lixin, ï, It. 19, 


Vnid^nnuil rin ciml* il«). ninitlre de ^^^Ê 


il, £1, 37, 40, (T. 48, SI, r,3, 77. 7!i. 


Vnnr» «o t>aiP, 01. OU, 77. ^^H 


mCUItlL DKS ISSTMIJCT. niPUlKAT. 


^^H 



3TO 



TAHI.K ALl-HAIlftTIQl'S:. 



VedoB (là »inuf}. iwnsul <li< Franc* & 

VentM. L 1. 53. 
VendAmn rl.ouia-Joiwph, dur de), t. I, 

Sit:l. II. I. 
V^ailAnia [U duirhatin de) ; rolr M nrle- 

AnnedeCond*. 
Venisp irillp lie), l. I, x\-m, 153, B3, 83, 

ill, U3. 31», 221. 2:12; t. Il, il, iB, 

27). 219. 
Verceil (»ille d*). 1. 1. 2. 
Vergeones (CbnrlM-Ornirier, comte de], 

minutre des Afliures Su-Bng#rM, t. I, 

Lxivui, txxa; i. II, 1S7. 181. )8t. 

222, 231, 239, 2t0, 241. 2S8, 280, HM. 
Verjus (Louis), sieor de Ctiej, nmto»- 

ileur de Franoe rn Allemngnr. t. I. 

I., 121. 
Veraeuil [lerre de), I. 1. 103. 
Verneuil (M, de], t. 1, 101, 103. t03, lOt. 
VorsaillM (ville de), t, I, ux, \.xiu t3T. 

15t, 1B5, IBS, ItH), 2ln, 24G, S<(3. 3S7, 

292. 297; 1. II. 26, 81, 101. Illt, 107. 

III, IBS, IB4, 171, 189, IW, 213, 21*. 

2tS, 23S, 339, 2n<i, 3<iU, 372, ^0, SRI, 

3SS, SOI, 3in. 
VertaillBs (cour de). I. I, u, lv, lxv, 

Liviu, Liiin, 153. 
VerwiUes(IrEiitéde),l.II,32,l9t,IB7,2l9. 
Vorïins (congrès de), t. I, xixvir. 
Vessélcnyi (Pauli, t. 1. U5. 
Veeeélenyi [Pierre), t. I, I4j, 153, 
Viclor-Amédéc I", dur de SaToie, I. 1, 

133, U3. 
Victor- Am^dëe II, duo de Savoii?, I. 1. 

179. 
Vienne (Tille de), t. I. iviii. six, m. lu, 

lAli, I.XV, UKi, ijxvii, 2. 37, 53, 63, 

U.'i. H6, lïU, 159, 300, 333. 268, 313, 

3iS; I. II, 4, II, 36, 113, 181, 190, lOt, 



310, 23J, 237, H9, 35<. ÎS4, 381, I 
Sf)S, 293.294.301. 
Vietina (cour de), i. I, xxsn, un, i 
txviu, I.XIX, i.xxn, 60, M. 1(1, ' 

1E3, ir.f), lee, t7a. ist, tas. in, i 

1V4, ig:>, 197,300, 211, 225, 117,1 

28E,308,SI 2.31 3,316,329: T 
Vienii* (trftile <U) (1726), t. l, SW, 3 

313, 3U, ain, 316, 3ltl:t. 11,3. 
ViMUM ivtùttt de) (1738), t. I, lui. ^ 
Vieone (traité de) (I7MI), (. H. IH.' 
Vienne {pr41inùaBireide)(17I3),L.U|4 
Viennu (préUninairea de) (173S). t. ri.li 
Vienne (sUiance de) (1733), I. Il, T 
Vienne (alliancB de) (17^3), t. II, 3 
Vieui-Salis (rd^ineot de), 1. 1, 3111. 
Viéval (H. dei. t. II. 180. 
Ville (l'abbé de U), premier conui 

AStKirv» l^lranKëres, t. 11. .709. 
Villeneuve (M. de). amliaMadeiir I 

France k Coatlautiiiopli^, t. I, im, j 
Vioméuil (la baron de), eoroy* de Km 

m Pologne. ' 

t. II, 297: »oi 

299, 300.301, 303.301. 310. 
Viscauli (N...), t. i, iiirv. 
VUlute (la), l. 1. 1, u, iiv, il,, l 

t. II. 3t4. 
Vili7 (le marquis de). : 

France en Pologne, I. i, lhi, mv ; u 

notice, 157; ion initraction, ISB; ISO, 

160, (01, 103, 103, 164, 170, 172, 17), 

179, 181. 
Viiiera (ville de), l. II. 2U3. 
Voîniiki (le sietlT), I. 1, 75. 76. 
Voiniaki (N...), siolniek, Ils dn préce- 



Voltaire, cM, t. I. 222; i 
Voie (M. de). 1. 11, 130. 



n, 43. 



4 



iluc lia friedlaud. 



Warmie (province de), t. I. x, 70, 217. 
Warmie (ëvênue de); roir W^dipa 



(J.-l 



ae). 



Warlenulebeo (le général), t. l, 278. 
Wasa;ToirOusiaveW*«a,JesnWiist,elc. 
WeUnu [Iraitd de), 1. 1. 34. 48. 
Weimar (villo de), t. II, 49. 
Wendea (les), t. I, siv. 



Weatel .Tlieodocc. comtv do). L 11. 31IL 
Westphalie (traités de). 1. 1. xxsvi, u 

1,12, 144, 219, 285. 38S. 
Wielkonondj (eallnei de), l. 1, s 
WielopoUki (Jean), I. I. ISI. 
Wilbeiming-Amëlie de Hanorre. i 

ratriee d'Allemagne, t. I, S73. 
WilliRlmine de Saxe-^iti, i. H, 218, * 
Wiloa iville dej, I. 1, vi, 3B, ES, n,l 

t. Il, 105, U7, 3n7. 
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Wilna (castelloD de); voir Sluszka (Bo- 
guslas). 

WisDÎowicçki (Jérémie), t. I, \ 13. 

Wisniowiocki (Michel Korybut), roi de 
Pologoe/t. I, XLiz, 57, 8i, 105, 112, 
1)3, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 124, 
128,130, 146, U7, 149,165,225,227,23i. 

Wisniowiocki (N...), chancelier de Li- 
thiianie (1726), t. I, 329. 

Wissembourg (rille de), t. I, 317. 



I 



Witepsk (ville de), 1. 1, x. 
Wittinghoff (le sieur de), t. II, 210. 
Wlostowski (M.), t. I, 326. 
Wodziçki (Michel), t. II, 118, 125. 
Wola (plaine de), 1. 1, vu, 245; t. II, 2t). 
Wolfenbûttel (ville de), 1. 1, 246, 253,263 
Wolhynie (la), t. II, 147, 160. 
Wydzga (J. -Etienne), évéque de War- 

mie, t. I, 152. 
Wydzga (N...), t. II. 141. 



Yorck( Jacques Stuart,duc d*), frère de Charles II,t.I,l 18; voir Jacquet II, roi d'Angleterre. 



z 



Zaluski (André) (?}, t. II, 166. 
Zamoysc (ville de), t. I, 327 ; t. II, 136. 
Zamoyska (Oriselda), t. I, 113, 114. 
Zamoyski (Jean) le Orand, t. I, .39, 97, 

112, 113; t. II, 136. 
Zawaski (le sieur), t. I, xxvii. 
Zcll (ville de), t. I, 174. 
Zell (traité de), t. I, 177. 
Zell (le duc de), t. 1, 174, 175, 176, 247, 

277. 
Zigeth (ville de), t. 1, 1>5. 



Zinzindorff (comte de), ministre de l'Em- 
pereur, 1. 1, 329; t. II, 17. 

Zorndorf (bataille de), t. II, 200. 

Zrinyi (Pierre), 1. 1, 145, 153. 

Zrinyi (Hélène), t. 1,271. 

Zuckmantel (le baron de), ministre do 
France près l'électeur Palatin, t. II, 
249. 

Zulisck (le sieur), ministre do Suède en 
Pologne, t. II, 18, 19. 

Zwickau (traité de), t. I, lviu. 



FIN UK LA TAULK A LPU A DKTIQU B. 



INu-ift. •- Tjf. ttHirifn Chaiaerot, I9, rue àf* Kjitnt«*l**rr«. .- U2tf> 



EflRATA 



rOHE PKKMIEH 



ffrllgue ï'!. (ire .- l'oloKwt, l. XXX. IdI. 1 10 cl l. SXXV, for. 73. 
Pagi; &T), utile 1, <iii lieu dp : Sclionborn, lire : Stbcenhotv. 
PKfm 3(4. noti^ i. nu lieu 'l<- : Itnxilit, Uri- : Rurilf. 



TOMU SECONli • 

l'ogc 32, li((ue I, au tku de .- l'ilei^leur le .Saxe, lire : l'élt^claur de SwtvJ 
Page 271, ligne 5, au Iku dv : l'évoque de Crscone, lire: l'éréque dr 

Kamiiiieç. 
Pago ^(l.'i, note j. Bimnenu oblinl »a lîberli^ 'n f'ufi cl mnurut peu A 

le ni pu ajirèe. 
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Stanford University libraries 
Stanford, Calif ornia 



Rcnini ihia book on or befoM iUl« du. 




